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JII. 


P.  OVIDII 


NASONIS 

METAMORPHOSEON, 

LIBER  OCTAVUS. 

I.  Obsidente  Megaram  Minoe,  Nisi  regisfilia  amore 
in  infensum  patris  etpatrias  hostem  capitur. 

J  AM  nitidum  retegente  diem  noctisque  fugante 
Tempora  Lucifero,  cadit  Eurus  :  et  humida  surgunt 
Nubila  :  dant  placidi  cursum  redeuntibus  Austri 
i£acidis  Cepbaloque ;  quibus  feliciter  acti  j 
Ante  exspectatum ,  portus  tenuSre  petitos. 

Interea  Minos  Lelegem  litora  vastat : 
PrsBtentatque  sui  yires  Mayortis  in  urbe 
Alcathoe  * ,  quam  Nisus  habet ;  cui  splendidus  ostro, 
Inter  honoratos  medio  de  vertice  canos, 
Crinis  inhaerebat^  magni  fiducia  regni  *• 

*  Urbs  quce  eadem  este  cum  Megaris  videtur. 

*  Quandiu  emm  crinem  illum  haberet,  privari  non.poterat 
regno. 


LES 

METAMORPHOSES 

DOVIDE. 

LIVRE  HUITlfeME. 

J.  Scylla  y  fille  du  roi  de  M^gare  y  assi^g^e  par 
MinoSy  sepassionne  d'amourpour  cet  ennemi  de 
sa  patrie  et  de  son  pere, 

JDe  la  belle  Y^nus  F^toile  de  retour 

A  chass6  la  nuit  sombre  et  rainen6  le  jour : 

L'Eurus  tombe ,  et  TAutan ,  sur  les  hujnides  plaines , 

Ouvre  un  chemin  &cile  aux  envoyds  d'Ath^nes. 

Es  partent ,  et  plut6t  qu^ils  ne  l'ont  esp^r6 , 

La  fiotte  de  C^phale  entre  au  port  desir^. 

L'implacable  Minos ,  sous  les  murs  de  M6gare  y 
A  £dt  sonner  de  Mars  la  trompette  barbare. 
Nisus  qui  les  d6fend ,  parmi  ses  cheyeux  blancs , 
Cache  un  cheyeu  de  pourpre,  honneur  de  ses  vieux  ans , 
Gage  sur  et  fatal  du  salut  de  1'empire. 
Ccst  en  vain  qu'a  sa  perte  un  ennemi  conspire. 


4         L£S  METAMORPHOSES   D'0V1DC^ 

Sexta  resurgebant  orientis  comua  Phoebes  : 
£t  pendebat  adhuc  belli  Fortuna,  diuque 
Inter  utrumque  volat  dubiis  Victoria  pennis  ' . 

Regia  turris  erat  vocalibus  addita  muris^ 
In  quibus  auratam  proles  Latoia  fertur 
Deposuisse  lyram  :  saxo  sonus  ejus  inhaesit. 
Seepe  illuc  solita  «st  ascendere  filia  Nisi ; 
£t  petere  exiguo  resonantia  saxa  lapillo , 
Tirni  cum  pax  esset :  bello  quoque  ssepe  solebat 
Spectare  ex  illa  rigidi  certamina  Martis. 
Jamque,  mor&  belli,  procerum  quoque  nomina  norat  ^ 
Armiaque,  equosque  habitusque  CydonSasquepharetras . 
Noverat  ante  alios  faciem  ducis  furopaei; 
Plus  etiam ,  quam  nosse  sat  est.  Hac  judice ,  Minos , 
Seu  caput  abdiderat  cristatd  casside  pennis, 
In  galea  formosus  erat :  seu  sumpserat  auro 
Fulgentem  clypeum ,  clypeum  sumpsisse  decebat. 
Torseral  adductis  hastilia  lenta  laceriis  ? 
Laudabat  virgo  junctam  cum  viribus  artem. 
Imposito  patulos  calamo  sinuaverat  arcus  *? 
Sic  Phoebum  sumptis  jurabat  stare  sagittis. 
Cum  vero  faciem  dempto  nudaverat  ©re , 
Purpureusque  albi  stratis  insignia  pictis 

*  jdlatam  Ficioriam  eleganter  fingit  poeta  ,  qubd  modb  hue  , 
modd  iliuc  volare  videtur, 

*•  CaUmOf  le  bois  emplume  de  la  fieche. 
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Le  socces  d'un;  Idtig  si6ge  est  encore  incertain, 
Six  mois  sont  ^coul^s,  et  tou)ours  le  Destin 
Voit  changer  de  parti  la  victoire  infidelle. 

XJne  toor  s'61eyait,  antique  citadelle^ 
Ou  deposant  sa  lyre ,  Apollon  autrefois 
Rendit  le  mur  sonore ,  ^mule  de  la  voix. 
La  fille  de  Nisus ,  long-tems  avant  la  guerre  y 
Pour  en  tirer  les  sons  que  lui  rendait  la  pierre^ 
Se  plaisait  a  mionter  a  la  tour  des  remparts. 
EUe  y  venait  depuis  voir  les  assauts  de  Mars , 
Les  es^loits  des  guerriers ,  et  le  choc  des  batailles. 
Dans  le  cours  d'un  long  si6ge,  au  pi6  de  ses  murailles, 
Elle  vit,  distingua  les  combattans  Cr^tois  y 
Leurs  noms,leursl>oucIiers,Ieurschars  etleurscarquois. 
£IIe  connut  sur-tout  Minos ,  et  plus  peut-Stre 
Que  ses  yeux,  que  son  coeur  n'auraient  du  le  connaitre. 
S'il  ombrage  son  jEront  d'un  panache  guenier , 
Minos  ressemble  a  Mars :  s'il  prend  un  bouclier^ 
Le  poids  d'un  bouclier  sied  bien  a  son  audace. 
S'il  lance  un  javelot ,  il  le  lance  avec  grace. 
Si  de  son  arc  tendu  la  fltehe  siffle  et  part , 
Telle  est ,  6  dieu  de  Farc !  ta  posture  et  ton  art. 
Mais  lorsque ,  d<ecouvrant  une  tSte  charmante^ 
Sans  casque,  et  revStu  d'une  6charpe  dclatante^ 
D'un  coursier  orgueilleux  il  gouveme  les  pas  y 
La  fille  de  Nisus  ne  se  poss^e  pas. 


i.ic  '  "■"•    *-  "^ 


6         LES   M£TAMORPHOS£S   D'OViDE^ 

Terga  premebat  equi ,  spumantiaque  ora  regebat ; 
Vix  sua  * ,  vrx  sane  virgo  Niseia  cx>mpos 
Mentis  erat.  Felix  jaculum,  quod  tangeret  ille^ 
Quseque  manu  premeret ,  felicia  firaena  vocabat. 
Impetus  est  illi  y  liceat  modo ,  ferre  per  agmen 
Yirgineos  hostile  gradus  :  est  impetus  illi  j 
Turribus  e  summis  in  Gnossia  mittere  corpus  . 

Castra ,  vel  aeratas  hosti  recludere  portas ; 
Yel  si  quid  M inos  aliud  velit.  Utque  sedebat 
Candida  Dictsei  spectans  tentoria  regis ; 
Lddter,  ait,  doleamne  geri  lacrymabile  bellum', 
'  In  dubio  est :  doleo  quod  Minos  bostis  amanti  esL 
Sed  nisi  bella  forent,  numquid  mihi  cognitus  esset? 
Me  tamen  accept4 ,  poterat  deponere  bellum  ', 
Obside  :  me  comitem ,  me  pacis  pignus  habere. 
Si ,  quae  te  peperit ,  talis ,  pulcherrime  rerum , 
Qualis  es  ipse ,  fuit ,  merito  Deus  arsit  in  illa. 
O !  ego  ter  felix,  si,  pennis  lapsa  per  auras, 
Gnossiaci  possum  castris  insistere  regis ! 
Fassaque  me  flammasque  meas,  qu4  dote,  rogarem, 
Yellet  emi  I  tantum  patrias  ne  posceret  arces. 

'  Fix.  La  r^p^tidon  de  cette  particiile  anime  et  passionne  le 
Btyle. 

»  Deponere  belium.  On  cAt  mis  en  prose/emiiit.  Qncllc  difW- 
rence  !  Corneille  a  dit  avcc  la  m^mc  ^nergic, «  la  vcngcance  a  la 
main  » ,  pour  dire  «  le  poignard  a  la  main  ». 


LIVRE     VIII.  7 

Son  regard  porte  envie  au  javelot  qu'U  touche  y 
Au  frein  qui  du  coursier  interroge  la  bouche. 
Souvent  elle  eut  voulu ,  si  le  ciel  Feut  permis  y 
Ene-meme  se  rendre  au  camp  des  ennemis , 
S'^hmcer  de  la  tour  au  milieu  des  cohortes  y 

De  la  ville  a  MinoSy  que  sais-je  ?  ouvrir  les  portes  y 
£t  &ire  plus ,  s'il  veut  quelque  chose  de  pl^s. 

I7n  jour  que  le  coeur  plein  de  ces  desseins  confus^ 
Elle  songeait  au  prince ,  et  regardait  sa  tente : 
Dois-je  etre  de  la  guerre  afflig^  ou  contente  ? 
Dit-elle  :  je  ne  sais.  Oui,  je  plains  deux  ^tats 
Divis^s  par  la  haine ,  entrain^s  aux  combats. 
Minos  mon  ennemi !  dieux !  est-il  fait  pour  F^tre  ? 
Mais  c'est  la  guerre  enfin  qui  me  I'a  fait  connaitre. 
£h !  quoi  ?  par  un  trait^ ,  cet  ennemi  si  fier 
Ne  peut-il  consentir  a  diposcr  le  fer  ? 
II  pourrait  m^accepter ,  me  prendre  pour  otage : 
De  la  paix  dans  ses  mains  je  deviendrais  le  gage. 
Si  ta  m^re,  6  Minos !  6  le plus  beau  des  rois ! 
Fut  telle  en  son  printems  qu'aujourd'hui  je  te  vois , 
Je  nc  m'etonne  plus  qu'un  dieu  br^a  pour  elle. 
Que  ne  puis^ je ,  6  Z^phyr !  m'enlever  sur  ton  aile , 
Voler  jusqu'en  son  camp ,  d6clarer  mon  amour  ^ 
Demander  a  quel  prix  j'obtiendrai  du  retour ! 
Je  n'excepterais  rien  que  de  trahir  mon  p^re. 
Ah  !  p^risse  plutot  le  bonheur  que  j'espire  I 


►• 
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Nam  pereafif  potius  sperata  cubilia ,  quam  sim 
Proditione  potens !  quamvis  ssepe  uUle  vinci 
Victoris  placidi  fecit  clementia  multis. 

Justa  gerit  certi  pro  nato  bella  peremto^ 
In  causaque  valet :  causamque  toentibus  armis|: 
Ut  puto,  vincemur.  Qui  si  manet  exitus  urbem  ^ 
Cur  suus  haec  illi  reserabit  mcenia  Mavors  *  y 
£t  non  noster  amor?  melius  sine  caede,  moraque^ 
Impens&que  sui  poterit  superare  cruoris. 
Quam  metuo  certe,  ne  quis  tua  pectora^  Minos, 
Yulneret  imprudens !  quis  enim  tam  dirus ,  ut  in  te 
Dirigere  immitem,  nisi  nescius,  audeat  hastam? 
Gspta  placenty  et  stat  sententia  tradere  mecum 
Dotalem  patriam ;  finemque  imponere  bello. 
Verum  velle  parum  est.  Aditus  custodia  servat, 
Claustraque  portarum  genitor  tenet.  Hunc  ego  solum 
Infelix  timeo  :  solus  mea  vota  jnoratur ; 
Dt  facerent  *,  sine  patre  forem !  Sibi  quisque  profecto 
Fit  Derus  :  ignavis  precibus  Fortuna  repugnat. 
Altera  jam  dudum  succensa  Cupidine  tanto 
Perdere  gauderet,  quodcumque  obstaret  amori. 

*  M^toiiymie  po^tique.  A  la  lettre ,  9on  Bfarft  au  Uea  de  son 
arm^. 

*  N*est-ce  pas  Ik  le  ddire  de  la  passion  t  n'est-ce  pas  la  FaToir 
port^  au  point  ou  elle  ressemble  a  nne  T^ritable  alienation  ? 
Dans  quel  ^tat  est  donc  la  fille  de  Nlsus  9  pour  former  le  soufaait 
insens^  d^  n*aToir  point  de  pere  ? 
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Mais  enfin  quelquefois  on  a  vu  les  vaincus 
Embrasser  le  vainqueur  ^  et  b^nir  ses  vertus. 

Certes ,  il  a  pour  lui  la  force  et  la  justice  : 
H  veut  venger  son  fils ;  et  M^gare  est  complice  ^ 
EUe  doit  succomber.  S'il  doit  nous  vaincre  un  jour ^ 
Ce  qu^il  devrait  a  Mars ,  qu'il  le  doive  a  rAmqur . 
Terminons  un  long  si6ge ,  arr^tons  le  camage , 
Sauvons-lui  les  dangers  que  cbercbe  son  courage. 
Que  je  crains ,  6  Minos !  qu'au  milieu  des  basards , 
Des  guerriers  imprudens  ne  f  adressent  leurs  dards  l 
Car  s'il  te  connaissait,  quel  ennemi  barbare , 
I)'un  sang  si  pr^ieux  ne  serait  pas  avare  ? 
Oui,  je  te  doime  en  dot  mon  coeur  et  mon  pays. 
ie  demande  la  paix,  et  l'achete»a  ce  prix. 
Je  le  veux :  est-ce  assez  ?  De  fidelles  cobortes 
Veillent  autour  des  murs ,  en  d^fendent  les  portes. 
Nisus  garde  les  defs.  Cest  Nisus  que  je  crains. 
Malheureuse !  liii  seul  arrete  mes  desseins. 
Pourquoi  suis-je  sa  fille  ?  6  puissance  suprSme ! 
Mais  cbacun,  quand  11  veut,  est  un  dieu  pour  lui-m£me. 
Des  voeux  ne  peuvent  rien,  quand  il  faut  des  efifets. 
£h !  quelle  autre  a  ma  place,  aimant  comme  je  fais, 
N^aurait  pas  tout  os6 ,  pour  contenter  sa  flamme  ? 
Aurais-je  moins  d'audace?  ou  craindrais-je  le  blame? 
Je  braverais  le  glaive ,  et  la  fiamme ,  et  Fenfer . 
Que  dis-je  ?  il  ne  s'agit  ni  de  feu,  ni  de  fer. 
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£t  cur  uHa  foret  me  finrtior?  iie  per  ignes, 
Per  gladios  audjii.  Neque  in  hoc  tamen  ignibus  ullis, 
Aut  gladiis  opus  est :  opus  est  milii  crine  patemo. 
Illa  mihi  est  auro  pretiosior,  illa  beatam 
Purpura  me  Totisque  mei  &ctura  potentem. 

II.  Purpureum  patris  crinem  Minoi  tradii  Scylla. 
Impietatem  illius  aversaturMinos.  Nisus  etScylla 
in  apes  mutantur. 

Talia  dicenti,  curarum  maxima  nutrix 
Nox  interv6nit ;  tenebrisque  audacia  crevit. 
Prima  quies  aderat,  qu&  curis  fessa  diumis 
Pectora  somnus  habet :  thalamos  tacituma  patemos 
Intrat;  et,  heu  '  facinus !  fatali  nata  parentem 
Crine  suum  spoliat :  praedAque  potita  ne&nda 
Fert  secum  spolium  sceleris ;  progressaque  porta 
Per  medios  hostes ,  meritis  fiducia  tanta  est ! 
Pervenit  ad  regem ,  quem  sic  affiita  paventem. 

Suasit  amor  facinus  :  proles  ego  regia  Nisi 
Scylla ,  tibi  trado  patriosque  meosque  Penates. 
Praemia  nulla  peto,  nisi  te  :  cape  pignus  amoris 
Purpureum  crinem ;  nec  me  nunc  tradere  crinem , 
Scd  patrium  tibi  crede  caput.  Scelerataque  dextra 

*  Exclamatio  eum  quodam  poeue  dolore  in  Srjriiof  impieta» 
iem,  quas  sustinuerit  patrem  iiio  crine /raudare ,  in  quo  regiu 
fatum  continebatun 
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D  ne  faut  en  mes  mains  qu'un  cheveu  de  mon  pere ; 
Oui,  d'un  cheveu  d^pend  le  bonheur  que  j^espere. 
Oui  y  SSL  pourpre  &tale  est  le  prix  de  la  paix : 
Elle  me  rend  heureuse  y  et  comble  mes  souhaits. 

IL  Scylla  Iwre  a  Minos  le  chepeu  de  pourpre  de 
son  pere.  Ce  Prince  abhorre  son  impiet^.  Nisus 
et  Scylla  changis  en  Oiseaux. 

Des  crimes  cependant  complice  aveugle  et  sombre 
La  nuit  vient :  Scylla  veille,  et  s^enhardit  dans  Fombre, 
A  rheure  tacitume ,  ou  le  dieu  du  repos 
Epanche  les  doux  sucs  de  ses  premiers  pavots , 
Une  lampe  k  la  main ,  elle  marche ,  elle  avance , 
Du  chevet  patemel  elle  approche  en  silence , 
Prend  le  cheveu  &tal ,  le  d^tache ,  et  sa  main 
De  la  patrie ,  o  crime  I  emporte  le  destin. 
Fi^e  de  sa  d^pouille ,  elle  sort  de  M^g^e , 
Passe  a  travers  le  camp  d^un  ennemi  barbare , 
Et  tenant  dans  sa  main  son  crime  et  son  espoir , 
Elle  parvient  au  roi ,  qui  fr^mit  de  la  voir. 

La  fille  de  Nisus,  qui  sans  toi  ne  peut  vivre , 
Te  pr6fere  a  ses  dieux ,  que  son  amour  te  livre. 
Ton  coeur  est  le  seul  prix  que  j^exige  de  toi. 
Prends  ce  cheveu  de  pourpre ,  otage  de  ma  foi ; 
Et  crois  en  Facceptant  (  que  pouvais-je  plus  faire  )  ? 
Que  je  te  livre  ici  la  tete  de  mon  pfere. 


Id       LES   M£TAMORFHOSS5   D'0V1DE, 

Munera  poirexit.  Minos  porrecta  refugit  j 
Turbatusque  novi ,  respondit ,  imagine  facti : 
Bi  te  submoveant ,  6 !  nostri  infamia  secli , 
Orbe  suo !  tellusque  tibi  pontusque  negentur  t 
Certe  ego  non  patiar ,  Jov is  incunabula ,  Creten  y 
Quse  meus  est  orbis,  tantum  contingere  monstrum. 

Dixit :  et ,  nt  leges  captis  justissimus  auctor  ' 
Hostibus  imposuit ,  classis  jetinacula  solvi 
Jussit ;  et  eeratas  impelli  remige  puppes. 
Scylla,  freto  post  quam  deductas  nare  carinas, 
Nec  prsestare  ducem  sceleris  sibi  prsemia  vidit ; 
Consumtis  precibm  violentam  transit  in  iram, 
Intendensque  manus ,  passis  furibunda  capiHis^ 
Quofugis,  exclamat,  meritorumauctorerelicta, 
O !  patriae  praelate  meae ,  praelate  parenti ! 
Quo  fugis^  immitis?  cujus  Yictoria  nostrum 
£t  scelus  y  et  meritum  est :  nec  te  data  munera ,  nec  te 
Noster  movit  amor;  nec  quod  spes  omnis  in  unum 
Te  mea  congesta  est?  Nam  qu6  deserta  revertar? 
In  patriam?  superata  jacet.  Sed  finge  manere ; 
Proditione  mea  clausa  est  mihi.  Patris  ad  ora? 
Quae  tibi  donavi  s  cives  odSre  merentem : 

'  Quoique  le  poete  qnalifie  de  tres-jnste  la  Yengeance  de 
Minos ,  la  loi  qu'il  imposa  n'^tait  pas  moins  barbare.  Elle  con- 
damnait  les  Ath^niens  a  livrer  tous  les  trois  ans  sept  jeunes  genft 
des  plus  nobles  familles ,  pour  ^tre  U  proie  du  Minotaure. 
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Elle  dit ;  et  sa  main  lui  presente  en  effet 
Ce  larcin  qu'il  repousse ,  indigne  du  forfait. 
Fuis  y  et  puissent  les  dieux  t'externiiner  du  monde, 
Te  priver  de  la  terre ,  et  de  Fair ,  et  de  Fonde ! 
Fuis ,  jamais  ton  aspect ,  6  fille  de  Fenfer ! 
fie  souillera  ma  cour ,  berceau  de  Jupiter . 

Telle  fiit  sa  r^ponse ;  et  lorsque  sa  puissance 
£ut  impos6  la  loi  que  dicte  sa  vengeance , 
H  ordonne  aux  rameurs  de  sillonner  les  flots. 
Scylla  qui  voit  s'enfler  les  voiles  de  Minos , 
Scylla  qui  de  son  crime  a  perdu  le  salaire, 
Lasse  enfin  de  prier ,  se  li vre  a  la  colere ; 
Les  bras  vers  lui  tendus ,  et  les  cheveux  ^pars : 
Barbare !  lui  dit-elle ,  arrete ,  quoi  ?  tu  pars , 
Toi ,  pour  qui  j'ai  trahi  ma  patrie  et  mon  pire  I 
Fille  coupable ,  h6Ias !  je  le  fus  pour  te  plaire. 
Tu  me  dois  ta  victoire ,  et  nc  fais  rien  pour  moi ! 
Tant  de  droits  viol^s ,  et  viol^s  pour  toi , 
Sont-ils  donc  un  vain  titre  a  ta  reconnaissance  ? 
Songes-tu  qu'en  toi  seul ,  j'ai  mis  mon  esp^rance  ? 
Si  Minos  m'abandonne ,  ou  sera  mon  recours  ? 
Ou?  dans  nos  murs?  ta  main  en  a  brise  les  tours? 
Si  les  vaincus  encore  y  trouvent  un  asyle , 
D  n'en  est  plus  pour  moi ;  mon  crime  m'en  exile. 
L:ai-je  vers  Nisus,  que  pour  toi  j'ai  trahi? 
De  ses  su jets ,  h^las !  mon  nom  seul  est  haj ; 
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Finitimi  exemplum  metuunt.  Obstruximus  orbem 

Terrarum  nobis ,  ut  Crele  sola  pateret. 

Hac  quoque  sic  proliibes?  sic  nos,  ingrate,  relinquis? 

Non  genitrix  Europa  tibi ,  sed  inhospita  Syrtis , 

Armeniaeve  tigres,  austrove  agitata  Charybdis.* 

Nec  Jove  tu  natus  :  nec  mater  imagine  tauri     n 

Ducta  tua  est :  generis  &lsa  est  ea  £ibula  vestri. 

£t  ferus ,  et  captus  nuUius  amore  juvenc» , 

Qui  te  progenuit,  taurus  fuit.  Exige  poenas, 

Nise  pater  :  gaudete  malis  modo  prodita  nostns , 

Moenia  :  nam  fateor,  merui,  et  sum  digna  perire. 

Me  tamen  ex  illis  aJiquis,  quos  impia  IsBsi, 

Me  perimat :  cur ,  qui  vicisti  crimine  nostro , 

Insequeris  crimen?  scelus  hoc  patnsBque  patrique; 

Officium  tibi  sit.  Te  ver^  conjuge  digna  est , 

Qu»  torvum  ligno  decepit  adultera  taurum ; 

Dissortemque  utero  foetum  tulit.  Ecquid  ad  aures  ' 

Perveniimt  mea  dicta  tuas?  an  inania  venti 

y erba  fe]!iint ,  idemque  tuas,  ingrate,  carinas? 

Jam  '  )am  Pasiphaen  non  est  mirabile  taurum 

Praeposuisse  tibi  :  tu  plus  feritatis  habebas. 

Me  miseram !  properare  juvat  :divulsaque  remis 

Unda  sonat :  mecimi  simul,  ah !  mea  terra  recedit. 

>   Ecquid  pardcula  est  interrogativa  affectui  et  indignaiioru 
fcrviens* 

*  Jamjam,  est  condupUcatio  indignanU  maxime  conveniens» 
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£t  les  peuples  Toisins  ^  que  rexemple  intiiiude , 
Fr6miraient  a  Faspect  d'une  jfille  perfide. 
Pour  Yoir  les  ports  de  Cr^te  a  mon  amour  ou  verts , 
Je  me  suis ,  tu  le  sais ,  ferm^  tout  runiyers* 
Et  par  toi  de  la  Crite,  ingrat,  je suis  bannie !    ^ 
Qui  toi  ?  le  fils  d'Europe !  Un  tigre  d^Hircanie 
T^en&nta  dans  son  antte ,  et  t^a  nourri  de  sang. 
Charybde  sur  des  rocs  t^a  vomi  de  son  flanc. 
Jupiter  transform6  n'a  point  tromp^  ta  m^re. 
Sauvage  et  sans  ampur ,  un  taureau  fut  ton  p^re. 
Jouissez  de  ma  peine,  6  vous  que  )'ai  trahis , 
Yous  que  j'offense  encor^  mon  pire,  mon  pays ! 
Armez-vous ;  vengez-vous ;  ma  mort  est  l^gitime. 
Mais  toi,  cruel  Minos,  qui  jouis  de  mon  crime, 
I)evais-tu  le  punir ,  et  le  venger  sur  moi  ? 
Poar  eux,  je  suis  coupable ;  innocente,  pour  toi. 
Tu  fus  le  digne  epoux  de  1'infame  adultere, 
Que  d'un  monstre  difforme  im  taureau  rendit  mere.^ 
Es~tu  sourd  a  ma  plainte  ?  ou  mes  cris  impuissans 
Sont-ils  a vec  ta  voile  emport^  par  les  vents  ? 
Ya ,  de  Pasipha6  f  excuse  la  furie. 
Le  taureau  qu'elle  aima  n^eut  point  ta  barbarie. 
Que  fais-je  ?  Ah !  malheureuse !  il  presse  les  rameurs ; 
II  s'61oigne  du  bord,  d'ou  partent  mes  clameurs. 
Tu  fuis  en  vain :  je  veux,  errante  et  vagabonde, 
STattacher  a  ta  poupe ,  et  te  suivre  sur  l'onde. 


f 
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Nil  agis  y  6 !  frustra  meiitoruin  oblite  mcoruin. 
Insequar  invitum  :  puppimque  amplexa  recurvam , 
Per  freta  longa  trahar.  Vix  dixerat ,  insilit  undas : 
G^nsequiturque  rates ,  £iciente  Cupidine  vires ; 
Gnossiacseque  haeret  comes  indiviosa  *  carin&e. 
Quam  pater  ut  vidit ,  nam  jam  pendebat  in  auras , 
£t  modo  factus  erat  ful vis  Halyaeetos  alis  * , 
Ibat,  ut  hserentem  rostro  laniaret  adunco. 
Bla  metu  puppim  dimittit :  at  aura  cadentem 
Sustinuisse  lev^ ,  ne  tangeret  sequora ,  visa  est. 
Pluma  fuit :  plumis  in  avem  mutata  vocatur 
Ciris :  et  a  tonso  est  hoc  nomen  adepta  capillo. 

III.  Minoiaums.  Liberatus  Labyrintho  Theseus. 
Mutata  in  S^dus  Ariadnes  Corona. 

VoTA  Jovi  Minos  taurorum  corpora  centum 
Solvit ,  ut  egressus  ratibus  Curetida  terram 
Contigit ,  et  spoliis  decorata  est  regia  fixis. 
Creverat  opprobrium  generis  :  foedumque  patebat 
Matris  adulterium  monstri  novitate  biformis. 
Destinat  hunc  Minos  thalamis  removere  pudoreih , 
MultipUcique  domo  caacisque  includere  tectis. 

'  Cette  ^ithete  passionn^  exprime  par  un  seul  mot  >  Minot 
^rprobratura  ammum  ingratum. 

*  Aigle  de  mer ,  du  grec  «Af ,  met^  et  «im,  aigle. 


r 

* 
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Thesee  tue  le  Minotaure. 


LIVRfi     VIII.  17 

£lle  parle ,  et  soudain  s^^lance  dans  les  fiots. 
Furieuse,  a la nage ellesuit les  vaisseaux. 
Sa  rage  a  redoubl6  sa  force  et  sen  audace ; 
A  ta  poupe ,  6  Minos ,  s'attachant  ^ur  ta  trace  y 
Son  amour  obstin6  te  poursuit  sur  les  mers, 
Son  p^re  qui  d6ja  plane  au  milieu  des  airs  ^ 
£t  d'un  aigle  de  mer  a  revStu  la  forme , 
PrSt  a  la  d^chirer,  ouvre  son  bec  ^norme. 
Scylla  quitte  la  poupe,  elle  glisse ,  et  le  vent 
Semble  la  soutenir  sur  Tabime  mouvant. 
C^tait  son  propre  vol.  Oiseau  leger,  rapide, 
Son  nom  rappelle  encor  son  larcin  parricide. 

III.  Zr^  Minotaure.  TKdsie  saupd  du  Labyrinthe. 
Couronne  d*Ariane  changie  en  Astre. 

QuAKD  sa  fiotte  en  triomphe  eut  repass6  les  flots, 
Minos  au  dieu  de  Crete  immole  cent  taureaux , 
£t  consacre  aux  autels  sa  pompe  triompliale. 
Cependant  £ruit  honteux  d'une  flamme  brutale , 
Un  monstre  a  double  forme  atteste  a  tous  les  yeux 
Des  flancs  qui  Tont  port6  Tadultere  odieux. 
Minos  veut  que  dans  Tombre  un  vaste  lafeyrintlie , 
Prison  du  monstre  affireux,  le  cache  en  son  encciule. 
Uing^nieux  D^dale ,  architecte  &meux , 
Tra^a  les  fondcmens  de  ces  murs  sinueux , 

ITT.  B 
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DaBdalus ,  ingenio  fabrae  celeberrimtis  artis , 
Ponit  opus  :  turbatque  notas ,  et  lumina  flexum 
Ducit  in  errorem  variarum  ambage  viarum. 
Non  secus  ac  liquidus  Phrygiis  Maeandros  in  arvis 
Ludit;  et  ambiguo  lapsu  refluitque  fluitque^ 
Occurrensque  sibi  venturas  aspicit  undas ' : 
£t  nunc  ad  fontes ,  nunc  in  mare  versus  apertum  y 
Incertas  exercet  aquas  :  ita  Daedalus  implet 
Innumeras  errore  vias  :  vixque  ipse  reverti 
Ad  limen  potuit :  tanta  est  fallacia  tecti ! 

Quo  post  quam  tauri  geminam  juvenisque  figuram 
Clausit^  et  Actaeo  bis  pastum  sanguine  monstrum 
Tertia  sors  annis  domuit  repetita  novenis ; 
Utque  ope  virgineA,  nullis  iterata  priorum, 
Janua  difficilis  filo  est  invcnta  relecto ; 
Protinus  i£gides,  rapta  Minoide,  Dian 
Vela  dedit :  comitemque  suam  crudelis  in  illo 
Litore  deseruit.  Desertse ,  et  multa  querenti , 
Amplexus  et  opem  Liber  tulit :  utque  perenni 
Sidere  clara  foret,  sumtam  de  fronte  coronam 
Immisit  coelo.  Tenues  volat  illa  per  auras ; 
Dumque  volat ,  gemmae  subitos  vertuntur  in  ignes : 
Consistuntque  loco,  specie  remanente  Corona^, 
Qui  medius  Nixique  genu  est  Anguemque  tenentis. 

*  Rieu  de  plus  neuf  et  dc  plos  iugdnieux  que  cette  pena^e. 
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£t  dans  de  longs  detours ,  sans  terme  et  sans  issue^ 
Par  rerreur  des  sentiers  embarrassa  la  vue. 
Tel  qu'amoureux  de  suivre  un  tortueux  chemin , 
Le  M^ndre  se  joue  en  son  cours  incertain  ^ 
£t  vingt  fbis  sur  ses  pas  ramen6  dans  sa  course  ^ 

Se  rencontre  lui-mSme  y  et  retrouve  sa  source  y 

< 

De  d6tours  en  d6tours  dans  sa  route  6gar6 : 
Tel  de  nomlxreux  circuits  par  D6dale  entour^ , 
Tourne  le  labyrintbe ;  et  rinventeur  lui-mSme 
Put  a  peine  en  sortir ,  tant  son  art  est  extrSme ! 

Du  sang  atb^nien  y  par  de  barbares  lois  ^ 
La  le  monstre  enferm6  s'est  engraiss6  deux  fois ; 
Th6s6e  apres  neuf  ans  Fimmole  et  venge  Atbene. 
Belle  Ariane ,  un  fil  a  tes  yeux  le  ramene. 
Yainqueur  du  minotaure ,  il  paxt  y  et  sur  les  flois 
H  emm^ne  avec  lui  la  fiUe  de  Minos , 
Et  ringrat  Fabandonne  en  une  ile  d6serte. 
Mais  le  dieu  de  Naxos  vient  consoler  sa  perte ; 
£t  prenant  sa  couronne,  il  ordonne  aux  z^phyrs 
D'enlever  dans  le  ciel  son  cercle  de  saphirs. 
EUe  vole ,  et  soudain  transform6e  en  6toiles  y 
De  la  nuit  azur6e  elle  embellit  les  voiles. 
Cest  un  astre  nouveau ,  pr^s  d^Hercule  place , 
Qui  de  son  cercle  d'or  ceint  le  p61e  glac^. 
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I Y.  Dcedalus  et  tcdru^. 

D^DALUS  interea^  Creten  longumque perosus 
Exs^Tii^Tn ,  tactusque  soti  natalis  amore, 
Clau0US  erat  pdago.  Terras  licet,  inquit^  et  undas 
Obstruat,  atcoelum  cert^  patet :  ibimus  illac. 
Omnia  possideat,  non  possidet  aera  Minos. 
Dixit :  et  ignotas  animum  dimittit  in  artes , 
Naturamque  '  novat.  Nam  ponit  in  ordine  pennas  , 
A  minima  coeptas,  longam  breviore  sequenti^ 
Ut  cliyo  crevisse  putes.  Sic  rustica  quondam 
Fistula  disparibus  paulatim  surgit  avenis. 
Tum  lino  medias,  et  ceris  alligat  imaS. 
Atque  ita  compositas  parvo  curvamine  '  flectlt , 
Ut  veras  imitentur  aves.  Puer  Icarus  una 
Stabat ;  et ,  ignarus  sua  se  tractare  pericla  ' , 
Ore  renidenti ,  modo  quas  vaga  moverat  aura , 
Captabat  plumas  :  flavam  modo  poUice  ceram 
M oUibat ,  lusuque  suo  mirabile  patris 
Impediebat  opus.  Post  quam  manus  ultima  coeptis  ♦ 

'  Kem  novam  in  naiurd  excogitat,  Nam  homo  qui  ruUurd  volat-e 
nonpotesty  ingenio  Dcedali  aptus  ad  volatum  ^ectus  esse  videiur. 

•  Parum  infieciity  utverce  apium  tUce  esse  viderentur. 

'  A  la  lellre ,  l'enfant  ignore  qu'il  raanie  ses  propres  pdrlls. 
Lc  vrai  poete ,  sans  crder  des  mots  nouveaux ,  sait  se  creer  une 
langue  qai  lui  est  propre. 

4  Imponere  manum  ultimam  operi,  est  opus/inire. 


L  l  V  R  E     VHf.  ai 


IV-  D4dale  et  Icare. 


D:iD  AiiE  cependknt  qu'tin  long  exil  ennuie, 
Sent  le  desir  si  doux  de  reyoir  sft  patrie  3 
Mais  la  mer  Femprisonne ,  et  ses  desirs  sont  yaihs* 
Si  la  Crete  y  dit-il ,  s'oppose  a  mes  desseihs  ^ 
Si  la  terre  et  la  mer  me  ferment  le  passage , 
Que  Tair  m'ouvre  un  chemin  pour  sortir  d^esclavage. 
Minos  possede  en  vain  et  la  terre  et  les  flots ; 
L'air  est  libre  pour  moi ;  je  he  crains  plus  Minos. 
H  dit  ^  et  &it  c6der  au  pouvoir  du  g^nie 
Les  lois  de  la  nature  et  de  la  tyrannie. 
Des  plumes  que  son  art  assortit  avec  choix, 
Par  degr6s  a  leur  rang  se  placent  sous  ses  doigts. 
Tels  sous  la  main  de  Pan  FArcadie  a  vu  naitre 
Les  tubes  in6gaux  de  la  flMe  champStre. 
Une  cire  onctueuse,  enduite  aux  environs^ 
Des  plumes  qu'il  attache  unit  les  avirons ; 
£t  y  par  un  demier  pli ,  leur  16gerc  courbure 
Dans  le  travail-  de  Fart  imite  la  nature^ 
Icare  aupr^s  de  lui  robserve ,  et  sans.  songer 
Qu'il  s'amuse^  en  puant,  de  son  propre  danger, 
Court  apres  le  duvet  qu'emporte  le  z^phyre , 
De  ses  doigts  apprentis  ^  touche ,  amollit  la  cire , 
£t  nuit  a  Touvrier  par  ses  jeux  enfantins. 
Quand  Touvrage  eut  cent  fois  repass^  sous  ses  mains  ^ 
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Imposita  est ,  geminas  opifcx  libravit  in  alas 
Ipse  suum  corpus  :  motaque  pependit  in  aura  '. 
Instruit  et  natumj  Medioque  ut  limite  curras^ 
Icare ,  ait ,  moneo  :  ne ,  si  demissior  ibis , 
Unda  gravet  pennas ;  si  celsior ,  ignis  adurat« 
Inter  utrumque  vola.  Nec  te  spectare  Booten , 
Aut  Helicen  jubeo,  strictumve  Orionis  ensem. 
Me  duce,  carpe  viam.  Pariter  praecepta  volandi 
Tradit ,  et  ignotas  humeris  accommodat  alas. 
Intcr  opus  monitusque,  genae  maduSre  seniles  *^ 
Et  patrias  tremuere  manus^  Dedit  oscula  nato 
Non  iterum  repetenda  suo  :  pennisque  levatus 
Ante  volat ,  comitique  timet.  Velut  ales ,  ab  alto 
Quae  teneram  prolem  producit  in  aera  nido  ^ ; 
Hortaturque  sequi ,  damnosasque  erudit  artes : 
£t  movet  ipse  suas ,  et  nati  respicit  alas. 
Hos  aliquis ,  tremula  dum  captat  arundine  pisces , 
Aut  pastor  baculo,  stivave  innixus  arator^ 

'  7/1  aere  alis  agit€i€o. 

'  Seniles,  patriae.  Ces  ^pitbetes  sont  d'iin  goi^t  exquis.  EUes 
tiennent  Au  caractere  de  rimage  et  de  la  sitaation.  Unc  ^pithete 
qui,  dans  le  style ,  ne  contribuea  donner  a  la  pens^e  ni  plus  de 
force ,  ni  plus  de  grace ,  est  un  mot  parasite.  Ohstat  quidquid 
non  adjuvau  C*est  un  principe  qu'il  ne  fant  jamais  perdre  de 
vue. 

^  U  y  a  peu  de  poetes  aussi  riches  en  comparaisons  qu'OTide. 
Les  siennes  font  ressortir  Tobjet ,  ct  embellissent  le  recit  sans  eu 
ralentir  la  marche. 


I 
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Dedale ,  qui  dans  Tair  en  suspens  se  balance , 

De  ses  ailes  d'abord  6prouve  la  puissance ; 

Et  sur  de  leur  usage ,  il  renseigne  a  son  fils. 

Prends  le  milieu  des  airs  y  et  crois-en  mes  avis ; 

N'approclie  point  trop  pr^  des  ondes  infidelles^ 

Tu  Yeriais  leur  vapeur  appesantir  tes  ailes. 

Si  trop  pr^  du  soledl  s'6l^ye  ton  essor, 

Tu  Tois  fondre  la  cire^  et  tu  pdris  encor. 

la,  tu  Tois  Orion  :  ici,  le  char  de  rOurse : 

Yole  entre  Tun  et  Fautre ;  imite ,  et  suis  ma  course. 

Tandis  que  de  aon  Tol  il  hate  les  apprdts  y 
Son  coeur  est  agLt6  de  mouTemens  secreis : 
Des  pleurs  mouillent  ses  yeux ;  et  ses  mains  patemelles , 
Ses  mains  tombent  deiuc  fois ,  sans  attacher  les  ailes. 
II  embrasse  son  fils  :  ime  secrete  Toix 
Lui  dit  qu'il  Tembrassait  pour  la  demi^re  fois. 
II  s'd^Te  dans  Fair ,  Tappelle  sur  sa  trace  ^ 
£t  d'un  Tol  inquiet  craint  pour  sa  jeune  audace. 
Comme  une  m^re  instruit  Foiseau  novice  encor 
A  r6gler  les  6carts  de  son  premier  essor ; 
L'oeil  tourn^  sur  son  fils ,  d'un  Tol  hardi ,  mais  ^age , 
De  son  art  p^riUeux  il  lui  montre  Tusage. 
Le  p^heur  pres  des  eaux  assis  sur  le  gazon , 
Au  moment  qu'a  la  ligne  il  suspend  Fhamefon  ^ 
Le  conducteur  du  soc ,  la  main  sur  sa  chamie  y 
Le  pasteur  immobile  ^  et  les  yeux  Ters  la  nue  ^ 
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Yidit,  et  obstapuit :  quiqne  sethera  carpere  possent  j 
Credidit  esse  Deos. 

y.  Icarus  ccuUt  in  mare» 

£t  jam  Jmionia  Iaev4 
Parte  Somos  fiierant,  Delosque,  Parosque  relictse; 
Dextra  Lebynthos  erat ,  foecundaque  melle  Calydne  ; 
Cum  puer  audaci  coepit  gaudere  Tolatu  ' , 
Deseruitque  ducem  :  coelique  cupidine  tactus 
Altius  egit  iter.  Rapidi  yicinia  Solis 
MoUit  odoratas ,  pennarum  vincula ,  cerai^^ 
Tabuerant  cerse  :  nudos  quatit  ille  lacertos ; 
Remigioque  carens  non  ullas  percipit  auras. 
Oraque  cserulea,  patrium  clamantia  nomen , 
Excipiuntur  aqua,  quce  nomen  traxit  ab  illo  *• 
At  pater  infelix,  nec  )am  pater;  Icare,  dijdt^ 
Icare,  dixit  ^,  ubi  es?  qu4  te  regione  requiram? 
Icare ,  dicebat ;  pennas  aspexit  in  imdis , 
Devoyitque  suas  artes  :  corpusque  sepulcro 
Condidit :  et  tellus  a  nomine  dicta  sepulti. 

'  Le  poete ,  par  nn  sentiment  exqnis  de  rhAmonie  imitatiTe , 
a  donn^  au  rh  jthme  de  ce  Ters  qnelqne  chose  de  Taadace  pr^- 
somptnease  d'Icare. 

*  Jcanu  learias  nomineficit  aqnms, 

a  dit  notre  poete  dans  la  premiere  £ldgie  des  Tristes. 

'  Cette  rep^tition  est  d'an  grand  effet.  On  croit  entendre  les 
cris  r^^t^s  du  roalheureaz  pere  dlcare. 
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Jcare  toml>e  dmis  la  iiiei-. 


L  I  y  A  E    viir*  a5 

En  Toyant  ces  mortels  voyager  dans  les  cieux , 
S^etoime^  les  admire^  et  les  prend  pour  des  dieux« 

V.  Chute  d^Icare. 

LifeBYNTE  et  Calydne,  montsch^ris  de  rabeille , 
A  droite  de  leur  vol  avaient  vu  la  merveille ; 
A  gauciie  ils  ont  laiss6  le  temple  de  Samos  ^ 
D^Ios  et  son  oracle,  et  le  roc  de  Paros. 
Le  jeune  ambitieux,  follement  intr^pide, 
Pour  s^elever  au  ciel ,  abandonne  son  guide. 
Trop  voisin  du  soleil,  un  oc^n  de  feux 
De  la  cire  amollit  les  liens  onctueux. 
D^a  la  plume  echappe  a  ses  ailes  fondues ; 
De  ses  bras ,  mais  en  vaiu ,  il  frappe  encor  les  nues ; 
H  appelle  son  p^re ,  et  tombe  au  fond  des  mers 
Fameuses  par  son  nom ,  sa  chute  et  ses  revers. 
Son  pere  infor tun6 ,  qui  d6ja  n^est  plus  pfere , 
Dedale  cherche  au  loin  le  jeune  t^m^raire, 
Icare ,  ou  te  trouver  ?  H  appelle  a  grands  cris 
Icare ,  et  sur  les  eaux  voit  flotter  ses  d^bris. 
11  maudit  de  son  art  Tinventibn  funeste ; 
De  son  malheureux  fils  il  recueiUe  le  reste , 
Lui  dresse  dans  une  ile  un  tombeaii  de  gazon ; 
£t  cette  ile  depuis  a  conserv^  son  nom.  ^ 
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VI.  Perdix  inperdicem  mutatur, 

HuNC,  miseri  tumulo  ponentem  corpora  nati , 
Garrula  ramos4  prospexit  ab  ilice  perdix : 
£t  plausit  pennis,  testataque  gaudia  cantu  est. 
Unica  tunc  volucris ,  nec  visa  prioribus  annis : 
Factaque  nuper  avis,  longum  tibi,  Dsedale,  crimen. 
Namque  huic  tradiderat ,  fatorum  ignara ,  docendam 
Progeniem  germana  suam ,  natalibus  actis 
Bis  puerum  senis ,  animi  ad  prsecepta  rapacis. 
Ille  etiam  medio  spinas  in  pisce  notatas 
Traxit  in  exemplum,  ferroque  inddit  acuto 
Perpetuos  dentes;  et  serrae  reperit  usum. 
Primus  et  ex  uno  duo  ferrea  brachia  nodo 
Yinxit;  ut,  aequali  spatio  distantibus  illis, 
Altera  pars  staret,  pars  altera  duceret  orbem. 
Daedalus  invidit,  sacraque  ex  arce  Minervas 
Prsecipitem  mittit^  lapsum  mentitus.  At  illum, 
Quse  fiivet  ingeniis ,  excepit  Pallas ;  avemque 
Reddidit,  et  medio  velavit  in  aere  pennis. 
Sed  vigor  ingenii ,  quondam  velocis ,  in  alas , 
Inque  pedes  abiit :  nomen ,  quod  et  ante,  remansit. 
Non  tamen  haec  altfe  volucris  sua  corpora  tollit , 
Nec  facit  in  ramis ,  altoque  cacumine ,  nidos : 
Propter  humum  volitat,  ponitque  in  sepibus  ovaj 
Antiquique  memor,  metuit  sublimia  casus. 
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VI.  Perdix  changd  enperdrix. 

Tj^MOiN  sut  un  rameau  de  sa  douleur  mortelley 
La  perdrix,  en  cliantant,  triomphe  et  bat  de  Talle. 
Dedale !  cet  oiseau  ^  nouvel  h6te  des  airs  j 
De  ton  crime  a  jamais  instruira  runiyers  : 
Ta  soeur,  mere  d^un  fils  avide  de  science, 
Te  confia  le  soin  de  sa  precocc  enfiince. 
Disciple  d'un  grand  maitre ,  instruit  par  tes  le^ons , 
Le  premier  imitant  Farfite  des  poissons , 
U  aiguisa  les  dents  de  la  scie  ac^r6e. 
De  deux  axes  de  fer ,  a  la  pointe  dor^e , 
Pour  arrondir  le  cercle ,  il  forma  le  compas. 
En  le  pr6cipitant  de  la  tour  de  Pallas , 
Tu  voulus ,  jeune  encor ,  le  priver  de  la  vie , 
Accusant  le  hasard  du  crime  de  renvie. 
Pallas ,  a  qui  toujours  les  talens  sont  si  chers , 
£n  oiseau  transform^ ,  le  soutint  dans  les  airs. 
De  son  esprit  si  prompt  la  vigueur  naturelle 
A  pass^  dans  ses  pies  sous  sa  forme  nouvelle. 
Ilumble ,  il  cache  son  nid  a  Tombre  des  buissons , 
Se  souvient  de  sa  chute ,  et  rase  les  sillons. 

Fatigu6  d'un  long  vol ,  aux  rives  de  Sicile 
D^ale  trouve  enfin  un  g^nereux  asyle. 
Crocale ,  a  sa  priere ,  arm^  contre  Minos , 
Protege  ses  vieux  ans ,  son  art ,  et  son  repos. 


1 
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Jamque  fatigatum  teUu»  ^EtnaBa  tenebat 
Baedalon ,  et  sumptis  pro  supplice  C!ocalus  >  armis 
Mitis  habebatur  :  jam  lamentabile  Athense 
Pendere  desierant  Thesea  laude  *  tributum. 
Templa  coronantiu* :  bellatricemque  Minervam 
Cum  JoTe  Dtsque  vocant  aliis  j  quos  sanguine  voto^ 
Muneribusque  datis^  et  acerris  turis  adorant, 

VII.  Aper  CalydoniuSn 

Sparser  AT  Argolicas  nomen  vaga  Fama  per  urbea 
Theseos  :  et  populi,  quos  dives  Achaia  cepit^ 
Hujus  opem  magnis  implorav^re  periclis ; 
Hujus  opem  Calydon,  quamvis  Meleagron  haberet^ 
Sollicita  supplex  petiit  prece.  Causa  petendi 
Sus  erat,  infestae  famulus  vindexque  Dianse. 
CEnea  namque  ferunt ,  pleni  successibus  anni  ^ 
Primitias,  frugem  Cereri,  sua  vina  LyaBO, 
Palladios  flavae  latices  libasse  Minervae. 
Cceptus  ab  agricolis  Superos  pervenit  ad  omnes 
Invidiosus  ^  honos  :  solas  sine  ture  relictas 
PraBteritae  cessasse  ferunt  Latdidos  aras. 

*  Cocale ,  roi  de  SicUe ,  protdgea  contre  Minos  la  g6a^rf  lue 
liospilalit^  qu*il  avait  accord^e  a  Dddale. 

*  Laudepro  virtute,  Firtutem  namque  iaus  consequi  solet, 

'  Cette  6pithete  exprime  par  un  laconisme  flegant  et  po^tiqae,. 
que  ies  dieux  sont  jaioux  des  honneuri  qui  leur  sont  dus.^ 
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D  un  tribut  odieux  Athene  enfin  veng6e , 
CouTonne  les  exploits  de  Theureux  fils  dTgee. 
On  honore ,  en  son  nom ,  tous  les  dieux  protecteurs ; 
Les  temples  sont  om6s  de  festons  et  de  fleurs. 
On  InToque  Pallas ,  deesse  de  la  guerre, 
Et  le  grand  Jupiter ,  le  maitre  du  tonnerre. 
On  charge  les  autels  d^ofirandcs ,  de  pr6sens , 
£t  de  cent  vases  d'or  ou  fume  un  pur  encens. 

VII.  XjB  Sanglier  de  Calydon. 

Ses  exploits  ont  au  loin  sem6  sa  renommee; 
Et  dans  de  grands  perils  l'Achaie  alarmee 
Wavait  pas  vainement  implore  son  secours. 
A  sa  valeur  encor  Calydon  a  recours ; 
EUe  que  d'un  h6ros  rassure  la  presence , 
Et  qui  voit  Mel&igre  arm6  pour  sa  defense. 

Un  monstre  destructeur  par  Diane  envoye, 
Un  sanglier  vengeur  de  son  culte  oublie , 
Ravageait  en  ce  tems  les  campagnes  d'CEn^e. 
Abondamment  combl^  des  faveurs  de  1'annee , 
H  offirit  a  C^res  les  premices  des  grains , 
A  Minerve  rolive ,  a  Bacchus  les  raisins. 
Aps^s  lcs  ddites  aux  r^coltes  propices , 
Chacun  des  dieux  encore  obtiiit  des  sacrifices ; 
Diane  seule  a  vu  deserter  ses  autels. 
Le  fiel  aigrit  aussi  le  cocur  dcs  immortcls. 
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Tangit  et  ira  Deos.  At  non  impnne  feremus  ; 
Qoaeqne  inhonontaey  non  et  dioemar  inultse , 
Inquit :  et  CEneos  ultorem  spreta  per  agros 
Hisit  apnun  j  quanto  majores  herbida  tauros  ' 
Non  habet  Epiros ;  sed  habent  Sicula  arva  minores. 
Sanguine  et  igne  micant  oculi,  riget  ardua  cervix; 
£t  setae  densis  similes  hastilibus  horrent : 
Stantque  velut  vallum ,  velut  alta  W^tilia  setse. 
Fervida  cum  rauco  latos  stridore  per  armos 
Spuma  fluit :  dentes  aequantur  dentibus  Indis. 
Fuhneu  ab  ore  venit :  frondes  a£9atibus  ardent. 
Is  modo  crescenti  sc^etes  proculcat  in  herba; 
Nec  matura  metit  fleturi  vota  coloni, 
£t  Cererem  in  spicis  intercipit.  Area  firustray 
£t  firustra  exspectant  promissas  horrea  messes. 
Stemuntur  gravidi  longp  cum  palmite  foetus  ^ 
Baccaque  cum  ramis  semper  firondentis  olivae. 
Ssevit  et  in  pecudes  :  non  has  pastorve  canesve^ 
Non  armenta  truces  possunt  defendere  tauri. 

YIII.  Meleager  et  Atalanta. 

DiFFUGiuNT  populi;  ncc  se,  nisi  moenibus  urbls, 
Esse  putant  tutos  :  donec  Meleagros ,  et  una 

'  CaUimaqne ,  dans  son  hymne  en  llionneur  de  Diane ,  parle 
des  tanreanx  de  TEpire ,  si  renomm^ ,  dit-il ,  ponr  tracer  les 

plus  penibles  sillons. 
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Qaoi  donc?  impun^ment  soufirirai-je  une  offense, 
Dit-elle  ?  On  vit  Tinsulte :  on  verra  la  vengeance. 
Soudain  un  sanglier,  vengeur  de  ce  m6pris^ 
Au  loin  couvre  les  champs  de  morts  et  de  d^bris. 
Monstre  ^al  en  grosseur  aux  taureaux  de  TEpire , 
II  surpasse  les  boeufs  que  la  Sicile  admire. 
Un  feu  rouge  de  sang  jaillit  de  ses  regards. 
Yous  croiriez  que  son  dos  se  h^risse  de  dards. 
Son  oreille  se  dresse  :  une  sueur  fumante 
Noircit  les  crins  hideux  de  sa  hure  ^cumante. 
Sa  gueule ,  qui  rugit ,  vomit  des  feux  ardens  j 
Les  dents  de  Tel^phant  n^^galent  point  ses  dents. 
Destructeur  ennemi  de  Ceres  et  de  Flore , 
II  saccage  les  bles  ou  murs  ou  pres  d'6clore  : 
£t  Faire ,  ou  le  fl6au  d^pouille  les  ^pis , 
Attend  en  vain  les  dons  que  la  gerbe  a  promis. 
II  ren  verse  les  ceps  et  les  grappes  pendantes , 
£t  les  rameaux  charg^s  d'ohves  abondantes. 
Mais  c^est  peu  du  d6gat  des  champs  et  des  vergers : 
II  poursuit  les  troupeaux ;  les  chiens  et  les  bergers 
Reculent  a  1'aspect  de  ce  monstre  sauvage ; 
Le  taureau  le  plus  fier  n'ose  affironter  sa  rage. 

VIII.  MdUagre  et  Atalante. 

La  terreur  se  r^pand  :  on  fuit  de  toutes  parts. 
D  n'est  d'asyle  sur  qu'a  l'abri  des  remparts. 
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Lecta  manas  juveniun  coi^re  cupidine  laadb. 
Tyndaridae  gemini,  spcctatus  csestibus  alter, 
Alter  equo ;  primaeque  ratis  molitor  lason , 
Et  cum  Pirithoo  felix  concordia  Theseus , 
£t  duo  Thestiadae  ' ,  prolesque  Aphareia  Lynceus , 
£t  velox  Idas ;  et  jam  non  foemina  Cseneus , 
Leucippusque  ferox,  jaculoque  insignis  Acastus, 
Hippothoosq;  Dryasq;  et  cretus  Amyntore  Phoenix, 
Actoridaeque  pares ,  et  missus  ah  Elide  Phyleus. 
Nec  Telamon  aberat,  magnique  creator  Achillis : 
Cumque  Pheretiade  et  Hyanleo  lolao 
Impiger  Eurytion ,  et  cursu  in yictus  Echion , 
Naryciusq;  Lelex,  Panopeusq;  Hyleusq;  feroxque 
Hippasus ,  et  primis  etiamnum  Nestor  in  armis. 
£t  quos  Hippocoon  antiquis  misit  Amyclis ; 
Penelopesque  socer ,  cum  Parrhasio  Ancaso, 
Ampycidesque  sagax ,  et  adhuc  a  conjuge  tutus 
CEcIides ,  nemorisque  decus  Tegeaea  •  Lycei. 
Rasiiis  huic  summam  mordebat  fibula  vestem; 
Crinis  erat  simplex,  nodum  coUectus  in  uniun. 
Ex  humero  pendens  resonabat  ebumea  laevo 
Telorum  custos  :  arcum  quoque  laeva  tenebat. 

*  Tox^  et  Plexippe,  fils  de  Thestie,  et  freres  d*Alt^,  mere 
de  M^leagre. 

*  Tegeeea  ,  Atalante ,  originaire  de  la  Tille  de  T^gee ,  en  Arca- 
die.  Le  portrait  de  cetle  chasseresse  termine  avec  grace  T^nam^- 
ratlon  des  hOros  de  la  Grece. 
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M£16agre  rassemble  une  illustre  jeunesse,' 

Elite  des  h^ros  qu^avait  nourris  la  Grece. 

Toos  montrent  pour  ia  gloire  une  noble  chaleur^ 

Les  deux  fils  de  L^da,  g^meaux  pleins  de  valeur, 

Jason ,  qui  dlolcos  parti  sur  un  navire , 

Voyagea  le  premier  sur  le  liquide  empire , 

Th6s6e  et  son  ami ,  le  grand  Pirithoiis , 

Lync6e  aux  yeux  percans ,  Hylee ,  Hippotoiis , 

Idas  aux  pies  legers ,  et  Phenix ,  et  Leucipe , 

Et  les  deux  fils  d'Actor ,  et  Tox6e ,  et  Plexipe , 

Echion  si  fameux  a  la  course  des  chars , 

£t  le  devin  Mops^s ,  tou jours  sur  de  ses  dards , 

Coen6e  aux  blonds  cheveux ,  au  courage  intr^pide, 

Coen^e,  homme  aujourd'hui,  jadis  femme  timide, 

Hippase  adroit  a  Farc,  les  fils  d'Hippocoon, 

£t  Nestor  jeune  alors ,  Laerte ,  Telamon , 

Et  le  roi  de  Ph6ris ,  et  le  p^re  d^Achille , 

Et  L6Iex  de  Tr^zine ,  et  F^poux  d^Eriphile. 

Anc6e,  Erition,  Panop^e,  loalas, 

Comme  eux  cherchent  la  gloire,  et  marchent  sur  leurs  pas. 

Toi ,  rhonncur  du  Tigee ,  a  leur  troupe  brillante , 

Tu  viens  Vassocicr ,  jeune  et  belle  Atalante.. 

L'or  d^une  simple  agrafe ,  un  noeud  sans  ornemens , 

Relevent  tes  cheveux  et  tes  longs  vetemens. 

A  ton  dos  attach^  pend  un  carquois  d'ivoire ; 

Et  ta  main  tient  un  arc,  instrument  de  ta  gloire. 

IIT.  c 
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Talis  erat  cultus.  Facies ,  quam  dicere  vere 
yirgineam  in  puero,  puerilem  in  Tirgine  posses, 

Hanc  paritear  vidit,  pariter  Galydonius  heros 
Optavit,  renuente  Deo  :  flammasque  latentes 
Hausit;  et,  O !  felix,  si  quem  dignabitur,  inquit , 
Ista  virum !  Nec  plura  sinunt  tcmpusque  pudorque 
Dicere  :  majus  opus  magni  certaminis  urget  *. 

Silva  frequens  trabibus ,  quam  nuUa  ceciderat  setas 
Incipit  a  plano  ^.  devexaque  prospicit  arva. 
Quo  post  quam  venlre  viri ,  pars  retia  tendunt ; 
Vincula  pars  adimuntcanibus,  pars  pressa  sequunlur 
Signa  pedum,  cupiuntque  suum  reperire  periclum  *. 

G)ndava  vallis  erat ,  qua  se  demittere  rivi 
AssuSrant  pluvialis  aquse :  tenet  ima  lacunse 
Lenta  salix,  ulvaeque  leves,  juncique  pajlustres, 
Viminaque,  etlongd  parvae  sub  arundine  cannae. 
Hinc  aper  excitus  medios  violentus  in  hostes 
Fertur ,  ut  excussis  elisi  nubibus  ignes. 
Stemitur  incursu  nemus,  et  propulsa  fragorem  ' 
Silva  dat :  exclamant  juvenes ,  praetentaque  forti 
Tela  tenent  dextrA ,  lato  vibrantia  ferro. 

^  Trait  caract^ristique  d*uii  h^ros  qui  ooblie  ramour  quand 
rhonneur  rordonne. 

*  Belle  m^tonymie  ou  Tefifet  est  pris  pour  la  cause. 

^  Hinc  coUigUur  quam  vastus  Ulc  aper  esset,  cigus  impetK 
nemus  prosternebatur^ 
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Tel  on  pcindrait  enfin ,  sous  les  traits  les  plus  beauxi 
Et  le  h6ros  en  vierge ,  et  la  vierge  en  h6ros» 

M^6agre  la  voit,  et  pour  elle  soupire ; 
Mais  il  n'eut  pas  Taveu  des  dieux  du  sombre  empire» 
H  s^enfiamme ,  il  s^^crie :  Heureux ,  heureux  trois  foia 
L^amant,  s^il  en  est  un ,  digne  un  jour  de  ton  choix  I 
Bientot  se  reprochant  une  fiamme  si  belle , 
II  rougit  de  ramour,  quand  la  gloire  rappelle» 

On  se  rend  dans  un  bois  aussi  vieux  que  le  tems« 
Ses  rameaux  respect6s  et  du  fer  et  des  ans, 
Couronnant  par  degr6s  un  long  rang  de  collines , 
Regardent  a  leurs  pi6s  les  campagnes  voisines, 
On  a  lanc^  les  chiens ,  on  a  tendu  les  rets ; 
£t  du  danger  qu'on  cheBche  on  presse  les  apprets* 

Au  fond  du  bois  s^enfonce  une  obscure  vallee , 
Ou  la  pluie  en  ruisseaux  par  la  pente  ^oul^e, 
Humecte  un  terrein  creux  qui  ne  seche  jamais» 
La ,  croit  le  saule ,  ami  des  humides  marais , 
L'osier  souple ,  le  jonc ,  Talgue  marecageuse» 
Cest  de  la  que  chass^  de  sa  grotte  fangeuse 
S'6Iance ,  conlme  un  trait ,  le  monstre  furieux. 
Tel  le  rapide  6clair  ^clate  et  fend  les  cieux. 
Arbres ,  filets ,  tout  cede  a  sa  course  emportde  j 
Et  ]a  foret  s^^branle  avec  fracas  heurt^e. 
On  s^^crie ;  et  de  fer  se  formant  des  remparts , 
Les  chasseurs  d'un  bras  ferme  ontpr6sent6  leurs  dai  ds. 
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Tempora  :  scd  y  sumpto  positi  conamine  ab  hastit  y 
Arboris  insiluit ' ,  qusB  stabat  proxima  y  ramis  : 
Despexitque,  loco  tutus,  quem  fugerat,  hostem. 
Dentibus  ille  ferox  in  quemo  stipite  tritis, 
Imminet  exitio  y  firendensque  recentibus  armis  , 
Othriade  magni  rostro  femur  hausit  adunco. 

At  gemini^  nondum  coelestia  sidera,  fratres^ 
Ambo  conspicui  ^  nive  candidioribus  alba 
Yectabantur  equis  :  ambo  yibrata  per  auras 
Hastarum  tremulo  quatiebant  spicula  motu. 
Yulnera  fecissent,  nisi  setiger  inter  opacas , 
Nec  jaculis^  isset^  nec  equo  loca  pervia,  silvas. 
Fcrsequitur  Telamon  :  studioque  incautus  eundi  ^ 
Pronus  ab  arborea  cecidit  radice  retentus. 
Dum  levat  hunc  Peleus  ^  celerem  Tegeasa  sagittam 
Imposuit  nervo,  siuuatoque  expuUt  arcu. 
Fixa  sub  aure  feri  summum  destringit  arundo 
Corpus ,  et  exiguo  rubefecit  sanguine  setas. 
Nec  tamen  illa  sui  auccessu  laetior  ictiisy 
Quam  Meleagros  erat«  Primus  vidisse  putatur^ 
£t  primus  sociis  visum  ostendisse  cruorem  j 
£t,  Meritum ,  dixisse,  feres  virtutis  honorem. 
£rubu(^re  viri  :  seque  exhortantur ,  et  addunt 

'  Quelle  tbtIM  dc  ciroonstances !  rincident  parlicnliep  « 
Ncstor  C8t  rclcT^  par  la  r^flcxion  snr  lc  si^c  dc  Troie.  Au 
surplus  I  U  datif  cst  mis  pour  Taccusatif  ayec  la  pr^posiliou  /<u 
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Si  Nestor  qu^il  poursuit,  par  im  61an  soudain 

I^Teiit  cherch^  son  salut  sur  un  arbre  voisin. 

Le  monstre  atl  tronc  noueux  court ,  Fattaque,  le  perce. 

II  aiguise  ses  dents ,  au  meurtre  les  exerce. 

De  son  arme  tranchante ,  Othrias  le  premier 

A  senti  dans  son  flanc  rivoire  meurtrier. 

Paxmi  tant  de  chasseurs  dont  la  troupe  Fassi^ge  ^ 
On  voit  sur  deux  coursiers ,  aussi  blancs  que  la  neige  ^ 
Les  deux  freres  g^meaux ,  et  PoUux  et  Castor , 
Eux  de  qui  Fastre  au  ciel  ne  brillait  pas  encor. 
Le  long  dard  que  leur  main  balance  avec  souplesse  y 
Au  monstre  eut  &it  sentir  leur  force  et  leur  adresse  ^ 
S'il  ne  se  f&t  jet^  dans  un  taillis  epais , 
-  De  mdme  qu'aux  chevaux  imp^n6trable  aux  traits. 
T6lam.on  dans  son  fort  court  relancer  la  b£te; 
Dans  Fardeur  qui  Pemporte ,  un  tronc  d'arbre  VarrHe^ 
Son  pi^  s'engage ;  il  tombe :  et  tandis  qu'a  grand  pa$ 
P616e  accourt,  et  vient  Tarracher  au  tr^pas ; 
D^ja  TarG  a  la  main ,  Fintr^pide  Atalante 
A  pos^  sur  la  corde  une  fl^che  volante. 
Le  trait  part,  et  du  monstre  il  a ras6  le flanc^ 
Le  perce  sous  l'oreille ,  et  se  teint  de  son  sang. 
Atalante  rend  grace  a  sa  fltehe  fidelle. 
Le  premier ,  M61^re ,  encor  plus  charm6  qu'elle , 
Yoit  et  fidt  voir  le  sang  que  le  monstre  a  perdu. 
Quelle  gloire pour  voua !  oui,  le prix  vous  est  du^ 
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Cum  clamore  animos  :  jaciuntque  sine  ordme  tela, 
Turba  nocet  jactis ;  et,  quos  petit,  impedit  ictus. 

Ecce,  furens  contra  sua  fata,  bipennifer  Aroas  % 
Discite  fcemineis  quid  tela  virilia  praestent^ 
O  juvene» !  operique  meo  concedite,  dixit« 
Ipsa  suis  licet  hunc  Latonia  proteg^  armis  *, 
Hnnc  tamenV  invitii ,  perimet  mea  dextra,  Diand. 
Talia  ms^niloquo  tumidus  memoraverat  ore  : 
Ancipitemqne  manu  toUcns  utrique  securim  ^ 
Institerat  digitis^  primos  suspensus  in  artus  ^. 
Occupat  audacem  :  qu^que  est  via  proxima  leto, 
Sunmia  ferus  geminos  direxit  in  inguina  dentes. 
Concidit  Ancaeus  :  glomerataque  sanguine  multo 
Viscera  y  lapsa  fluunt ;  made&ctaque  terra  cruore  est. 
Ibat  in  adversum,  proles  Ixionis,  host^n 
Pirithoiis ,  valida  quatiens  venabula  dextra. 
Gui  procul  iEgides,  O !  me  mihi  carior ,  inquit, 
Pars  animse,  consiste^  meae  :  Hcet  eminus  esso 
Fortibus  :  Ancaso  nocuit  temeraria  virtus. 

Dixit :  et  serata  torsit  grave  cuspide  comum  : 
Quo  bene  librato,  votique  potente  futuro, 
Obstitit  escule^  frondosus  ab  arbore  ramus. 

'  Anc^e ,  originaire  d^Arcadie. 

*  Temertwii^  jactabundique  esi  oriaia, 

'  Gestus  exprimitur  toUends  secunm  ex  utrdque  parte  inci" 
Jentem,  ut  aliquem  percutiat. 
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Dit-il.  A  cet  exploit ,  tous  les  h6ros  rougissenf  ^ 
Tous  a  lesurpasser  s'exhortent,  s'enliardissent. 
Mille  traits  a-la-fois  lanc6s  de  toute  part , 
Se  nuisent  pai:  leur  choc ,  et  volent  au  hasard. 

Une  hache  a  la  main ,  le  furieus:  Anc6e  ^ 
Lui  qu^entndne  a  sa  perte  une  audace  insens^  ^ 
S'^CTie  :  O  compagnons !  voyez  et  jugez  tous 
Si  1'exploit  d\ine  fenune  est  6gal  a  mes  coups. 
Diane  peut  du  monstre  embrasser  la  d^fense : 
Je  1'abattrai ,  malgr^  Diane  et  sa  puissance. 
A  ces  mots  prononc6s  d'un  ton  fier  et  hautain  ^ 
Arm^  du  fer  tranchant  que  souleve  sa  main  ^ 
Sur  ses  pi6s  il  se  dresse,  et  va  Erapper  sans  crainte.. 
Le  sanglier  Tattaque^  et  pr^vient  son  atteinte. 
Le  redoutable  iroire  a  d^cousu  son  flanc ; 
II  tombe ,  et  meurt  baigne  dans  lcs  flots  de  son  san^ 
Les  chassours  ont  fr6mi :  seul  arm^  de  sa  lance , 
Au  danger ,  malgr^  tous ,  Pirithoiis  s'ayance. 
Ou  vas-tu  ?  dit  Thes6e  :  arrdte  par  piti^ , 
O  toi !  de  ton  ami  laplus  chere  moiti^. 
A  la  prudence  ici  la  bravoure  est  forcie : 
Un  exc^s  de  valeur  fit  la  perte  d'Anc6e. 

H  dit :  un  javelot  que  balance  son  bras , 
Sifile ,  et  du  sanglier  lui  promet  le  trepas  j 
Mais  d'un  rameau  jaloux  le  mobile  feuillage 
A  d^toum^  le  coup  qui  trahit  son  courage. 
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Misit  et  i£sonides  jaculum  :  quod  casos  ab  illo 
Yertit  in  immeriti  fatum  latrantis,  et ,  inter  * 
nia  conjectum,  tellure  per  ilia  fixom  est. 

At  manus  CEnidae  *  yariat :  missisque  duabus, 
Hasta  prior  terra ,  medio  stedt  altera  terj^. 
Nec  mora  :  dum  saeyity  dum  oorpora  Yersat  in  orbem  ^ 
Stridentemque  novo  spnmam  cum  sanguine  fundit^ 
Yulneris  auctor  adest :  hostemque  irritat  ad  iram, 
Splendidaque  adversos  venabula  condit  in  armos. 
Gaudia  testantur  socii  clamore  secundo , 
Yictricemque  petnnt  dextrae  conjung^  dextram  : 
Immanemque  ferum  multa  tellure  jacentem , 
Mirantes  spectant :  neque  adhuc  contingere  tutum 
Esse  putant;  sed  tela  tamen  sua  quisque  cruentant. 

IX.   ContumeUd  affectam  d  Toxeo  et  Plexippo 
AUilantam  Meteager  ulciscUur. 

Ipse,  pede  imposito^  caput  exitiabile '  pressit^ 
Atque  ita ,  Sume  mei  spolium ,  Nonacria ,  juris  '^^ 
Dixit :  et  in  partem  veniat  mihi  gloria  tecum. 

*  Immeridf  ^pithete  de  Ghoix  qui  int^resse  au  inaUiear  du 
Umier ,  Tictime  d*un  hasard  f ancste. 

«  M^ldagre,fiUd*ORii6e. 

'  Exidabiie,  quod  muids  exidi  causa/uerai» 

4  Spoiium  quod  jure  ipso  mihi  debeUtr,  Spolia  verdpropri^ 
dicuntur,  qme  hosdbui  detrahmidur. 
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Ta  main ,  6  fils  d'£son !  lui  pousse  un  second  dai  d  ; 
Mais  par  un  jeu  cruel  de  renvieux/hasard  , 
D^un  limier  haletant ,  au  moment  qu'il  aboie  | 
Le  traU  perce  la  gueule,  et  se  trompe  de  proie. 

M^leagre  apres  eux  lance  ason  tour  deux  traifs. 
L'un  pres  de  Fennemi  se  plante  sana  «uccfes ; 
Mais  Tautre  s^enxacine  au  dos  du  monstre  borrible. 
Tandis  qu^en  se  roulant  le  sanglier  terrible 
Rugit ,  vomit  des  flots  et  d'eQume  et  de  sang  ^ 
M^l^agre'  le  presse  \  il  attaqiie  son  flanc , 
7  LVctfeve ,  et  par  sa  mort  couronne  sa  viotoire^ 
Mille  cris  aux  echos  vont  apprendre  sa  gloire. 
*  Ses  compagnons  joyeux  rembrassent  a  Tenvi. 
KtoniT^  a  ra&pect  de  ce  monstre  ennemiy 
Qui  coucb^  sur  la  terre  .y  couyre  un  long  esyace', 
Ils  n'osent  Ic  tmidber :  pn  dirait  qu^ii  menace. 
Tous  veulent  de.sa  vue  assouvir  leursregaids :  \ 

Tous  veulent  dan^  son  sang  tremper  au  moins  leurs  dards. 

;  IX.  M^ldagre penge Atalante de rinsultede Tax^e 

et  de  Plexipe. 

AiiCKas  du  sanglier  foulant  du  pi6  la  tete, 
Recevez  de  mes  mains  ce  prix  de  ma  conquete , 
Dit  Tamant  d'Atalante  :  il  n'appartient  qu'a  yous. 
Vous  seule  avez  ici  rhonneur  des  premiers  coups* 
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Protinus  exuvias  ',  rigidis  hoirentia  setis 

Tei^ ,  dat ,  et  tnagn  is  insignia  dentibns  oia. 

Dli  ketitise  est  com  mnnere  muneris  auctor  *. 

Invidere  alii ,  totoque  erat  agmine  murmur. 

£  quibus,  ingenti  tendentes  brachia  voce, 

Pone  age,  nec  titulos  interdpey  foemina  ',  nostros, 

Thestiadae  clamant :  neu  te  fiducia  formae 

Decipiat ;  longeque  tuo  sit  captus  amore 

Auctor.  £t  huic  adimunt  munus,  jus  muneris  iUi  f 

Non  tulit,  et  tumida  finendens  Mavortius  ira, 
Discite  raptores  aUeni ,  disdt ,  honoris , 
Facta  minis  quantum  distent.  Hausitque  nefimdo 
Pectora  Plexippi  y  nil  tale  timentia  ^  ^  ferro. 
Toxea  y  quid  fiuriat ,  dubium  y  pariterque  volentem 
Ulcisci  finatrem ,  fiatemaque  fiita  timentem , 
Haud  patitur  dubitare  diu  :  calidumque  priori 
Casde  recalfecit  consorti  sanguine  telum. 

'  ExupuK  4Mb  exuendo  dtcunbtr. 

*  Cette  reflexion  est  pldne  de  finesse ,  d*«gr^ment  et  de  con- 
venaDce. 

^  Cum  quodam  coniemptu  Atalautamfceminam  vocat, 

^  Ce  doable  outrage  pouTait-il  ^tre  exprime  a^ec  plns  de 
'viTacit^  et  de  concision  ?  On  eut  dit  en  prose  :  Jtaiamtce  munus 
tripiuntfjus  autem  muneris  dandi  Meleagro* 

^  Timentui  pour  timends.  Cest  nne  hjpallage.  Le  poete 
appliqne  au  fianc  de  Plexipe  T^itliete  qui  se  rapporte  a  PUzipa 
loi-m^me. 
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A  jces  mots  en  tribut  le  heros  lul  prisente 
De  la  liure  aux  crins  noirs  la  depouille  sanglante. 
On  voit  que  de  ce  don  si  son  coeur  est  6pris , 
L^ommage  du  vainqueur  en  augmente  le  prix. 
MaJs  on  entend  contre  elle  un  envieux  murmure. 
Ce  partage  d'un  seul  pour  tous  est  une  injure. 
On  -voit  sur-tout  Toxee  et  Plexipe  a-la-fois , 
D'an  geste  mena^ant ,  lui  dire  a  haute  voix : 
Cest  trop ;  ne  croyez  pas  que  Forgueil  d'une  femme 
£mporte  ici  le  prix  que  notre  honneur  r^clame. 
Oui  y  malgre  Mdeagre ,  et  son  aveugle  amour , 
On  peut  vous  d^tromper ,  et  lui-meme  a  son  tour . 
Ils  osent  a  ces  mots  lui  ravir  un  hommage, 
Et  le  don  de  Tamour,  et  le  prix  du  courage. 

M^16agre ,  les  sens  de  col^re  6perdus  : 
Laches ,  qui  ravissez  les  droits  qui  me  sont  diis , 
Tremblez ;  je  vais,  dit-il ,  apprendre  a  votre  auduce 
Combien  des  actions  differe  la  menace. 
II  dit ,  fond  sur  Plexipe ,  et  le  livre  au  tr^pas , 
Frapp6  d'un  coup  fiital  qu'il  ne  pr^voyait  pas, 
Tox6e  est  incertain  s'il  doit  venger  son  frfere ; 
U  craint  pour  son  orgueil  un  semblable  salaire. 
U  h^sitait :  le  fer  qui  fume  encor  de  sang, 
A  mis  fin  a  son  doute ,  en  lui  per^ant  le  flslnic. 
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X.    AHhaea  Meleagri  mater  intejfectos  ab  ipso 
fratres  suosjilii  morte  ulcisci  non  dubitat. 

DoNA  DetLm  templis,  nato  yictore)  ferebat, 
Cum  videt  extinctos  fratreSy  Althfiea^  referri. 
Qu8B,  plangore  '  dato,  moestis  ululatibus  urbem 
Implet;  et  auratas  mutavit  vestibus  atris. 
At  simul  est  auctor  necis  editus,  excidit  omnis 
Luctus ;  et  a  lacrymis  in  pcenaB  versus  amorem  est« 

Stipes  erat  *,  quem,  cum  partus  enixa  jaceret 
Thestias ,  in  flammam  triplices  posuSre  Sorores ' : 
Staminaque  impresso  &talia  pollice  nentes , 
Tempora,  dixerunt,  eadem  lignoque  tibique, 
O!  modo  nate,  damus.  Quo  post  quam  carmine  dicto 
ExcessSre  Deoe ;  flagrantem  mater  ab  igne 
Eripuit  torrem ,  sparsitque  liquentibus  undis. 
Ille  diu  fuerat  penetralibus  abditus  imis; 
Servatusque  tuos,  juvenis,  servaverat  annos. 
Protulit  hunc  genitrix ,  tasdasque  in  fragmina  poni 
Imperat :  et  positis  inimicos  admovet  ignes. 
Tum  conata  quater  flammis  imponere  ramum , 

'  Plangor  signifie  raction  d*ttne  personne  qui,  dans  sati 
affliction ,  se  frappe  en  poussant  des  cris. 

*  Sttpitem  describii/aialem  poeta  in  quo  vita  Meleagri  eonti- 
nebatur, 

'  Tres  Parcas ,  Clotho,  Lachesis,  et  Atropos^ 
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X.  AlUe^  mkre  de  MiUagre^  se  determine  d  penger 
ses  deux  Freres  par  la  mort  de  son  FUs. 

L  A  mere  du  vainqueur ,  Altee  allait  au  temple 
Ofi&ir  ses  dons  aux  dieux :  O  destin  sans  exemple  \ 
£lle  Toit  dans  les  murs  rapporter  a  pas  lents 
De  ses  deux  fr^res  morts  les  corps  froids  et  sanglans. 
Ce  spectacle  en  regrets  a  transform6  sa  joie. 
Aux  cris ,  a  la  douleur  abandonn^e  en  proie , 
EUe  change  en  cypr^  ses  guirlandes  de  fleurs. 
Au  nom  du  meurtrier ,  immobile  et  sans  pleurs , 
A  ses  g^missemens  succede  le  silence , 
Le  sombre  d^sespoir ,  la  soif  de  la  vengeance. 

Elle  garde  un  tison  qu^au  jour  qu'elle  eut  un  fils, 
Sur  un  autel  ardent  les  Farques  avaient  mis ; 
£t  sur  un  poir  fuseau  filant  sa  destinee , 
£nJ&nt ,  a  ce  tison  ta  yie  est  enchednee , 
Dirent-elles ,  adieu ;  Tarret  fiital  du  sort 
Attache  a  sa  dur^e  et  ta  vie  et  ta  mort. 
Alt6e  ^teint  la  torche  a  la  flamme  enlev^e ; 
Au  fond  de  son  palais  a  vec  soin  conserv6e  y 
EUe  avait,  6  h^ros  I  conserv6  tes  beaux  ans. 
Dans  le  r^uit  secret  qui  le  garda  long-tems  y 
Ta  mere  prend  alors  ce  gage  de  ta  vie. 
£Ue  le  tient  ^  aUume  une  flamme  ennemie  j 
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Coepta  quater  tenuit.  Pugnant  materque  sororque 
In  diversa  trahunt  unum  dno  nomina  pectus. 
Ssepe  metu  scelerls  pallebant  ora  futuri  ' : 
Seepe  suimi  fervens  oculis  dabat  ira  ruborem. 
Et  modo  nescio  quid  similis  crudele  minanti 
Vultus  erat ;  modo  quem  misereri  credere  posses. 
Ciunque  ferus  lacrymas  animi  siccaverat  axdor, 
Inveniebantur  lacrymas  tamen.  Utque  carina, 
Quam  ventus,  ventoque  rapit  contrarius  aestus, 
Vim  geminam  sentit ,  paretque  incerta  duobus , 
Thestias  aut  aliter  dubiis  affectibus  errat , 
Inque  vicem  ponit ,  positam^ue  resuscitat  iram. 

Incipit  esse  tamen  melior  germana  parente; 
£t,  consanguineas  ut  sanguine  leniat  umbras, 
Impietate  pia  est.  Nam  post  quam  pestifer  ignis 
Convaluit ;  Rogus  iste  cremet  mea  viscera ,  dixit. 
Utque  manu  dira  lignum  fatale  tenebat , 
Ante  sepulcrales  infelix  astitit  aras  : 
Pcenarumque  Deae  triplices,  furialibus,  inquit, 
Eumenides,  sacris  vultus  advertite  vestros. 
Ulciscor ,  facioque  nefas  :  mors  morte  pianda  est : 
In  scelus  addendum  scelus  est ,  in  funera  funus. 
Per  coacervatos  pereat  domus  impia  luctus. 

*  Belle  hypotypose  des  moaveraens  de  vengeance  et  de  piti^ 
qai  se  combatlent  dans  le  coeur  d*une  mere ,  et  dont  les  symp-* 
tdmes  se  peignent  toar-a-tour  sur  son  visage. 
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Elle  tremble ,  et  trois  fois  sur  Tautel  inhumain 
£Ue  ^nd ,  elle  avance ,  et  retire  sa  main. 
Tour-a-tour  elle  est  soeur ,  tour-a-tour  elle  est  m^re. 
Elle  oppose  les  noms  et  de  fils  et  de  fr^re. 
Prete  a  commettre  un  crime ,  elle  a  pali  d'hotteur , 
S'excite  a  le  commettre ,  et  rougit  de  fureur. 
Son  Tisage  enflamm^  respire  la  menace  j 
£t  soudain  on  croirait  qu'elle  ya  &ire  grace. 
La  soif  de  se  venger  seche  et  tarit  ses  pleurs  j 
£t  leur  source  aussi-tot  se  rouyre  a  ses  douleurs. 
Telle  que  par  deux  vents  la  nacelle  pouss^e , 

Cede  au  flux  et  reflux  de  Tonde  courrouc^e ; 
Telle  entre  deux  partis,  ou  violens  ou  doux, 

£lle  flotte,  et  r^siste,  ou  cede  a  son  courroux. 
La  vengeance  Femporte :  elle  est  plus  soeur  que  merc. 

Injuste  par  justice ,  elle  va  satis&ire , 

Par  l'ombre  de  son  fils ,  aux  manes  fratemels. 

Elle  voit  p^tiller  les  brasiers  criminels  : 

Oui,  dit-elle,  a  ce  feu  je  livre  mes  entrailles. 

Debout  prfes  des  autels  voues  aux  funerailles , 

Elle  tient  le  tison.  D^esses  des  forfaits, 

Eum^nides ,  voyez  les  dons  que  je  vous  (ais , 

Poursuit-elle.  Je  venge,  et  je  commets  un  crime. 

Pour  expier  le  meurtre,  un  meurtre  est  16gitime. 

Joignons  le  sang  au  sang ,  les  cercueils  aux  cercueils. 

Dans  ce  triste  palais  entassons  deuils  sur  dquils. 

III.  D 
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An  fdix  CEneus  nato  victore  fruetur '  ? 
Thestius  orbus  erit?  melius  lugebitis  ambo.  * 
Vos  modo  fratemi  manes,  animaeque  recentes^ 
Offidum  sentite  meum  :  magnoque  paratas 
Accipite  inferias,  uteri  mala  pignora  nostri. 
Hei  mibi !  quo  rapior?  Fratres^  ignosdte  matrL 
Deficiunt  ad  coepta  manus  :  meruisse  &temur 
IUum,  cur  pereat :  mortis  milii  displicet  auctor. 
Ergo  impune  •  feret?  vivusque,  et  victor,  et  ipso 
Successu  tumidus,  regnum  Galydonis  habebit? 
Vos,  cinis  esguus,  gelidsDque  jacebitis  umbrae? 
Haud  equidem  patiar.  Pereat  scderatus  :  et  ille 
Spemque  patris ,  regnique  trahat,  patriaeque  ruinam. 
Mens  ubi  matema  est?  ubi  nunc  pia  vota  parentum  ? 
£t,  quos  sustinui,  bis  mensilkm  quinque  labores? 
O  !  utinam  primis  arsisses  ignibus  infans ' ! 
Idque  ^o  passa  forem !  Yixisti  munere  nostro, 
Nunc  merito  moriere  tuo.  Cape  prsemia  iacti ; 


^  Cum  magmd  mdigRatione,  obserre  Farnabe ,  fueeub  AWujed 
dicuntur.  Ce  inonologue  est  une  y^ritaUe  acene  de  trag^e. 
L'apostrophe  aux  Eum^nides ,  par  ou  il  conoLmence ,  fail  frdmir , 
et  porte  la  terreur  k  son  comble.  Uexpression  mea  viscera  est 
de  la  plns  grande  force ,  et  conyient  k  la  terrihle  situation  de  1« 
m^  de  M^^re. 

*  Indignauoni  iterum  indalgei  AWheea. 

'  Ailusion  au  feu  ou  ies  Parques  mirent  le  tison  &tal  9  au 
«aoment  de  la  naissance  de  M^^agre. 
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Je  voos  livre  une  vie  en  naissant  condamn^e ; 

Je  le  dois :  je  me  venge.  Eli !  quoi?  l'heureux  CEnee 

Verra  combler  son  fiis  et  d'honneurs  et  de  biens , 

£t  mon  p^re  Thestie  aura  pleur6  les  siens ! 

Non :  qu'ii  pleure  a  son  tour !  O  vous !  ombres  r^oentes , 

De  mes  fr^res  ch^ris  ombres  encor  sanglantes , 

De  ce  demier  devoir  connaissez  tout  le  prix : 

Jl  me  coiite  assez  cher :  c^est  raon  sang ,  c'est  mon  fils. 

Que  fais-je  ?  h^las !  je  sens  trembler  ma  main  cruelle : 

Mes  freres,  pardonnez  ma  pitie  matemelle, 

Oui,  mon  fils  a  commis  deux  meurtres  iiihumains; 

Oui  y  mon  fils  doit  p^rir ;  mais  non  pas  par  mes  mains. 

Quoi  donc  ?  le  meurtrier  jouira  de  son  crime ! 

H  verra  sous  ses  lois  un  peuple  magnanime ! 

Calydon  pour  son  maftre  aura  votre  bourreau ! 

II  sera  sur  le  tr6ne,  et  vous  dans  le  tombeau ! 

Non ;  vous  serez  venges :  sa  perte  est  n^cessaire. 

Qu'il  entratne  avec  lui  Fesperance  d'un  pere , 

L'appui  de  la  patrie ,  et  le  trone  et  l'etat  I 

Qu'avec  lui  tout  p^risse ,  et  qu'il  meure ,  Fingrat ! 

Ah !  quels  voeux !  j'en  fremis.  Ai-je  bien  pu  les  faire? 

S'il  est  coupable ,  h^las !  en  suis-je  moins  sa  m^re  ? 

En  est-il  moins  mon  fils?  en  est-il  moins  mon  sang? 

L'en  ai-je  moins  port^  dans  mon  malheureux  flanc? 

Ah !  que  n'ai-je ,  au  moment  de  ma  couche  fatale , 

Livr6  tes  jours  proscrits  a  la  flamme  infemale ! 
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Bisque  datam  y  primum  parta  mox  stipite  rapto, 
Aedde  aniinftni  z  Tel  me  fraternis  adde  sepulcris. 
Etcupio,  et  nequeo.  Quidagam?mod6  vulnerafiratram 
Ante  oculos  mihi  sunt,  et  tantse  dadis  imago  : 
Nunc  nTiiiniim  pietas  y  matemaque  nomina  firanguiit. 
Me  miseram  * !  male  Yincetis  :  sed  vincitey  fi:utres ; 
Dummodo ,  quse  dedero  vobis  solatia,  vosque 
Ipsa  sequar  *. 

XI.  Mors  Meleagn. 

DixiT  :  dextrSque  aversa  trementi 
Funereum  torrem  medios  conjecit  in  ignes. 
Aut  dedit,  aut  irisus  gemitus  est  ille  dedisse  ^ 
Stipes  :  et  invitis  correptus  ab  ignibus  arsit. 
Inscius,  atque  absens  flamma  Meleagros  in  iHSl 
Uritur ,  et  caecis  torreri  viscera  sentit 
Ignibus  :  at  magnos  superat  virtute  dolores, 
Quod  tamen  igiiavo  cadat,  et  sine  sanguine,  leto, 
Moeret :  et  Ancaei  felicia  vulnera  dicit. 
Grandaevumque  patrem  fi*atremque ,  piasque  sororea 

*  Est  exclamado  qud  AUhcea  se  ostendit  imitam  in/iiiiper^ 
niciem  armari, 

*  De  consciscendd  sibi  quoque  morte  jam  cogitat  infelLg:  et 
soror  et  mater» 

^  Le  poet^  doniie  ici  de  la  sensibilit6  a  des  cboses  insensibles. 
11  pr^te  au  fen  nn  sentiment  de  commis^ration  pour  M^leagre.  . 
Jusqu'ou  ne  ya  pas  Tillusion  po^tique  ? 
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• 

Sauv6  par  mon  amour ,  tu  vis  par  mes  bienfaits ; 
IVfeurs  aujourdliui :  re<;^is  le  prix  de  t«s  forfaits. 
Reuds-moi  t^.  Tie^  ingrat  -y.  je  fus  deux  fois  ta  m^re : 
Ou  punis-moi ,  rejoins  la  soeur  avec  le  frere. 
Ne  puis-je  me  venger  ?  Je  le  veux ;  je  le  dois. 
De  mes  deux  frferes  morts  j^entends  g6mir  la  voix. 
Mais  le  cri  de  mon  sang  m^ordonne  rindulgence.. 
Vous  Femportez  enfin,  liaine ,  fareur ,  vengeance  L 
Oui ,  par  la  main  du  fils  deux  fr^rea  ^gorgds 
Yont  etre  par  sa  mere  et  suivis  et  veng6s» 

XI.  Mort  de  MSlSdgre. 

A  ces  mots ,  sur  la  flanmie  ou  sa  vengeance  est  pr^te^ 
EUe  met  le  tison ,  en  d6toumant  la  t£te. 
n  semble ,  en  p6tillant,  qu'il  se  plaint  et  g6mit : 
Le  brasier  s'en  6meut ,  et  la  flamme  fic^mit. 
M^l^agre  est  bri!Q6  par  un  feu  qu'il  ignore. 
Absent  de  ce  btLcher ,  son  ardeur  le  d6vore. 
Ce  h^ros  a  son  mal  oppose  son  grand  coeur ; 
£t  c6dant  au  regret  de  mourir  sans  honneur, 
S'ecrie :  Heureux  Anc6e,  ali !  je  te  porte  envie  l 
Une  noble  blessure  a  termin^  ta  vie. 
n  g^mit  snx  son  sort ,  et  non  de  ses  douleurs. 
Sa  voix  mourante  appelle  et  son  frere  et  s^  soeurs ,. 
Et  son  malheureux  p^re ,  et  sa  mere  elle-mSme , 
Et  toi,,  jeune  beaut6,  qu'il  va  perdre  et  qu'il  aime^ 
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Cum  gemitu ,  sociamque  t6ri  vocat  ore  supremo  j 
Forsitan  et  matrem.  Crescunt  ignisque  dolorque^ 
Languescuntqne  iterum :  simul  est  extinctus  uterqne, 
Iiique  leves  abiit  paulatim  spiritns  auras. 

XII.  Meleagri  sorores  in  aves  mutatcp* 

Alt  A  jacet '  Calydon  :  Ingent  juvenesque  senesque; 
Yulgusque,  proceresque  gemunt :  scisseeque  capilloa 
Planguntur  matres  Calydonides  Eveninse. 
Pulvere  canitiem  genitor  vultusque  seniles 
Foedat  liumi  fusas ,  spatiosumque  increpat  SBvnm. 
Nam  de  matre  manus ,  diri  sibi  conscia  facti  ^ 
Exegit  poenas ,  acto  per  viscera  ferro. 
Non  mihi  si  centum  Deus  ora  sonantia,  lingnce 
Ingeniumque  capax,  totumque  Helicona  dedisset ; 
Tristia  persequerer  miserarum  dicta  sororum. 
Immemores  decoris,  liventia  pectora  tundunt; 
Dumque  manet  corpus,  corpus  refoventque  foventque ; 
Oscula  dant  ipsi ,  posito  dant  oscula  lecto. 
Post  cinerem,  cineres  baustos  ad  pectora  pressant : 
Afifusaeque  jacent  tumulo  :  signataque  saxo 
Nomina  complexae,  lacrymas  in  nomina  iundunt. 

Quas ,  Partliaoniae  tandem  Latoia  clade 

'  Mierare  ex  tnorte  Meleagri  concepto  ceddisse  aejacere  vide- 
hatur  Calydon  , .  quas  pauib  anie  virtuie  ipsius  aita  potensque 
erat^ 
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Son  mal  secret  s'accroit  de  momens  en  momenSy 
£t  le  feu  redoubl^  redouble  ses  tourmens. 
Sa  Tie  et  le  tison  s'6teignent ,  et  son  ame 
£a  I^gfere  vapeur  s^exhale  avec  la  flamme. 

XII.  Ijes8osursdeM4leagrechangiesenOiseaux. 

QuBii  deuil  pour  Calydon !  femmes,  enfims^  YieillardSy 
De  cris  et  de  sanglots  ont  rempli  les  remparts. 
Son  vieux  p6re ,  le  fr  ont  roul^  dans  la  poussi&re  ^ 
Accose  de  ses  ans  la  trop  longue  carriire. 
Sa  m^re  y  d'un  poignard  qu'aiguise  le  remord , 
Arme  sa  main  coupable,  et  se  donne  la  mort. 
Non :  quand  j'aurais  re^u  du  dieu  de  rbarmonie 
Cent  bouches  et  cent  voix,  tous  les  dons  du  g^nie , 
Je  ne  pourrais  encor  vous  peindre  de  ses  soeurs 
£t  les  soupirs  plaintifs,  et  les  tendres  douleurs. 
On  les  Toit  outrager  leurs  cheveux  et  leurs  charmes , 
Se  pencher  sur  son  corps ,  Tarroser  de  leurs  larmes , 
Couvrir  de  leurs  baisers  son  front  pdle  et  glac^ , 
£t  le  biicher  fun^bre  ou  leur  &6re  est  plac6. 
Quand  il  n'est  plus  que  cendre  ^  on  les  voit  sur  sa  cendre 
Pleurer,  g6mir  encor,  sur  sa  tombe  s'6tendre, 
fit  sur  le  marbre  froid  qui  reste  a  leurs  douleurs, 
Baiser  encor  son  nom  et  le  baigner  de  pleurs. 

Biane  est  trop  veng^ ,  et  son  courroux  se  lasse. 
EUe  a  du  triste  GEji6e  assez  puni  la  race. 
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Exsatiata  domds,  prseter  Gorgenque,  narumque 
Nobilis  Alcmenae ,  natis  in  corpore  pennis 
Allevat ;  et  longas  per  brachia  porrigit  alas  : 
Comeaque  ora  facit ;  versasque  per  aera  mittit. 

XII L  Nayades  mutatae  in  insulas^ 

Iktere  A  Theseus,  sociati  parte  laboris  ' 
Functus,  Erechtheas  Tritonidos  ibat  ad  arces^ 
Clausit  iter,  fecitque  moras  Acheloiis  *  eimti, 
Imbre  tumens.  Succede  meis,  ait,  inclyte,  tectisy 
Gecropida ;  nec  te  committe  rapacibus  undis. 
Ferre  trabes  splidas,  obliquaque  volvere  magno 
Murmure  saxa  solent.  Yidi  contermina  ripse 
Cum  gregibus  stabula  alta  trahi  :  nec  fbrtibus  illic 
Frofuit  armentis ,  nec  equis  velocibus  esse. 
Multa  quoque  hic  torrens ,  nivibus  de  monte  solutis 
Corpora  turbineo  juvcnilia  vortice  mersit. 
Tutior  est  requies,  solito  dimi  flumina  currant 
Limite ;  dum  tenues  capiat  suus  alveus  imdas. 

'  Mird  phantasid  quinque  NModum  transmutaiionem  in  insu^ 
las  cum  superiorefahuld  poeta  connectit,  Faroabe. 

*  Faul-il  prononcer  en  fran^ais  Ach^lous »  on  bieii  Ak^lous» 
€oinine  en  lalin  ?  Qnoique  Tusage  ait  youIu  que  nous  prono»- 
cions  Chiron ,  Ach^ron ,  je  crois  que  rarticulation  latine  est  pr^ 
ferable  pour  ce  nom ,  et  je  la  crois  xn^me  ia  plus  usit^  Au 
surplus ,  Ach^oiis ,  au  rapport  d*H^siode ,  ^tait  fiis  de  TOcean  » 
et ,  selon  d'aatres ,  du  Soleil  et  de  la  Terre. 
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EUe  plaint  le  destin  d'un  si  jeune  h^ros ,. 

Le  long  deuil  de  ses  soeurs,  et  les  change  en  oiseaux. 

Crorg6  leur  survit  seule,  et  sa  soeur  D^janire. 

TJn  bec  a  remplac^  leur  bouclie  qui  soupire ; 

Et  de  plumes  couverts  leurs  bras  au  ciel  tendus  y 

Les  emportent  dans  Fair ,  ou  leurs  cris  sont  perdus, 

XIII.  Ndiades  changdes  en  Iles. 

QuAND  Th6s6e ,  appel6  pour  lui  faire  la  guerre , 
Eut  vu  le  monstre  mort  ^tendu  sur  la  terre , 
II  va  chercher  ailleurs  la  gloire  et  les  hasards. 
Athenes  le  rappelle  en  ses  fameux  remparts ; 
II  marche.  Cependant,  grossi  par  un  orage, 
Le  fleuve  Ach^loiis  TarrSte  a  son  passage. 
Sous  ma  grotte ,  dit-il ,  entrez ,  digne  h^ros ; 
Ne  vous  exposez  pas  au  courroux  de  mes  flots.      ^ . 
Cent  fois  j'ai  vu  les  rocs  que  leur  cours  deracine , 
Rouler  avec  fracas  une  immense  ruine ; 
Cent  fois  j'ai  vu  mon  onde  emporter  a-la-fois 
L^^table  et  les  troupeaux ,  les  bergers  et  leurs  toits. 
J'ai  vu  le  boeuf  nerveux ,  et  le  coursier  agile , 
Opposer  au  torrent  une  lutte  inutile :  t 

Et  combien  de  nageurs ,  dans  la  force  des  ans , 
P^rircnt  engloutis  dans  les  flots  tournoyans ! 
Demeurez  :  attendez  que  lasse  de  ravage , 
L'onde  s'appaise  et  rentre  en  son  premier  rivage. 
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Annuit  iEgides  :  Utarque  Acheloe,  domoque, 
Consilioque  tuo ,  respondit :  et  usus  utroque  est. 

Fumice  multicavo ,  nec  Isevibus  atria  tophis  * 
Structa  subit.  Molli  tellus  erat  humida  musco ; 
Summa  lacunabant  altemo  murice  conchsB. 

Jamque  duas  *  lucis  partes  Hyperione  menso , 
Discubuere  toris  Theseus  comitesque  laborum  : 
Hac  Ixionides ,  illa  Troezenius  heros 
Parte  Lelex ,  raris  jam  sparsus  tempora  canis : 
Quosque  alios  panli  fuerat  dignatus  honore 
Amnis  Acamanum ,  laetissimus  hospite  tanto. 
Protinus  appositas,  nudae  vestigia^  Nymph» 
Instruxdre  epulis  mensas  :  dapibusque  remotis, 
In  gemma  posuSre  merum.  Tum  maximus  heros, 
iEquora  prospiciens  oculis  subjecta,  Quis  inquit, 
lUe  locus.?  digitoque  ostendit :  et^  Insula  nomen 
Quod  gerat  illa,  doce :  quamquam  non  una  videtur. 
Amnisadhsec;  Non  est^  inquit,  quod  cemimus,  unum. 
Quinque  jacent  terrse ,  spatiimi  discrimina  fallit. 
Quoque  minus  spretae  factum  mirere  Dianse , 

'  ElegarUer  describit  Ondius  speluncqm  /iumiw  deo  conve^ 
nientem,  Tophus  lapis  est  copemosus.  Muscus  estherba  tenuissima 
juxtafontes  et  in  locis  humidis  nascens.  Murex  genus  est  cocKLeas  , 
h  conchis  distinctum. 

*  On  divise  le  jonr  en  denx  parties ;  depuis  le  lever  du  soleil 
ju9qn*a  midi,  et  depuis  midi  jusqu*aa  soir. 
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Arrdt^  sor  le  seuil  de  lliumide  parvis , 
Je  reQois  a-la-fois  votre  o£Ere  et  vos  avis  ^ 
R^pond-il ;  et  ses  pas  ont  snivi  sa  r^ponse. 

Le  roc  taill6  sans  art,  le  tuf ,  la  pierre  ponce^ 
Ont  lambriss^  les  murs  du  rustique  palais. 
La  mousse  sous  les  pi6s  6tend  un  tapis  frais* 
Des  coquilles  en  forme ,  en  couleur  diff6rentes  ^ 
Ornent  en  cent  faQons  les  voiites  transparentes. 

Yesper  a  dans  les  champs  suspendu  le  travaU. 
Th6s6e  et  ses  amis,  sur  des  lits  de  corail , 
Autour  d'Ach61oiis  prennent  place  a  sa  table ; 
Ici  Pirithoiis ,  ami  si  v^ritable , 
La,  le  sage  Lelex,  aux  cheveux  dHjk  gris, 
Tous  ceux  qu'a  cet  honneur  le  fleuve  avait  admis  ^ 
Chann^  de  recevoir  un  si  noble  convive. 
Six  Nymphes ,  aux  pi6s  nus ,  a  la  demarche  vi ve , 
Sur  un  tissu  de  joncs  ont  scrvi  le  festin. 
On  enl^ve  les  mets :  Fambre  pur  du  raisin 
Offire  dans  les  cristaux  sa  Uqueur  pr^cieuse. 
Alors  les  yeux  tourn^s  sur  la  mer  spacieuse , 
Quelle  est ,  dit  le  h6ros ,  cette  ile  que  je  vois , 
Ou  ces  iles  plut6t  qu'ensemble  j'apperQois? 
Cette  ile ,  dit  le  fleuve ,  en  forme  cinq  ensemble : 
Vous  ne  vous  trompez  pas ;  le  lointain  les  rassemble. 
Ecoutez ,  et  bientdt  vous  serez  peu  surpns 
Qu'CEn^e  ait  pour  Diane  expi6  ses  m6pris. 
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Naides  hse  fuerant ' :  qu8B  cum  bis^quitique  juvencM 
Mactassent^  rurisque  Deos  ad  sacra  vocassent^ 
Immemores  nostri ,  festas  dux^e  choreas. 
Intumui :  quantusque  feror,  ciun  plurimus  unquam  ^ 
Tantus  eram  :  pariterque  animis  immanis  et  undia, 
A  silvis  silvas  et  ab  arvis  arva  revelli. 
Cumque  locoNymphas,  memores  tumdenique  nostri^ 
In  freta  provolvi*  Fluctus  nosterque  maiisque 
Gontinuam  diduxit  humum ;  partesque  resolvit 
In  totidem,  mediis  quot  cemis  Echinadas  undis. 

XIV.  Perimele. 

Ut  tamen  ipse  vides,  procul ,  en  procul  una  recessit 
Insula  y  grata  mihi  :  Perimelen  navita  dicit. 
Huic  ego  virgineum  dilectee  nomen  ademi : 
Quod  pater  Hippodamas  sdgch  tulit ,  inque  profundum 
Propulit  e  scopulo  paritursB  corpora  natse. 
Excepi  :  nantemque  ferens ,  O I  proxima  ccelo 
Regna  vagse,  dixi,  sortite,  Tridentifer^  und», 
In  quo  desinimus ,  quo  sacri  currimus  amnes  y 
Huc  ades,  atque  audi  placidus,  Neptune,  precantem, 

*  Echinades  qucs  et  EchiruB  dicunturf  remarque  Farnabe» 
insulce  suni  ad  ostium  AcheloX,  qui  limum  assidue  im^ehendo  iilas 
effecisse  videtur,  De-Ii  est  yenue  la  fable  que  c'^taient  det  If  jm« 
phes  qni  furent  m^tamorphoiiea  en  flei ,  pour  n'aToir  pas  appel4 
Achdoiis  k  un  aaciifioe. 
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Ces  i}es  autrefois  ont  6t6  des  Naiades  ^ 
Qui  jadis  a  leur  £§te  inYitant  les  Dryades  y 
£t  tous  les  dietix  des  diamps ,  m'avaient  seul  oubli^. 
A  la  daose,  au  festin ,  je  ne  fus  point  pri6. 
Indigne,  je  me  gonfle  et  de  pluie  et  de  rage, 
Tel  que  je  roule  enfl6  par  un  soudain  orage. 
Je  d^tachey  d'un  cours  plus  fougueux  que  jamais  ^ 
£t  les  for^ts  des  champs ,  et  les  champs  des  forSts ; 
£t  dans  la  mer,  qui  gronde  avec  un  long  murmure^ 
S^entraine  avec  le  lieu,  t^moin  de  mon  injure, 
Ces  Nymphes  qui  trop  tard  se  souviennent  de  moi , 
£t  qu'en  rochers  6pars  change  un  soudain  efiroi. 

XIV.  Perimele. 

VoYEZ  plus  loin  cette  ile :  h^las !  c'est  P^rimelc, 
Des  Nymphes  de  ces  bords  autrefois  la  plus  belle. 
Je  ravis  ses  faveurs.  Son  p^re  Hippodamas , 
Pour  punir  son  amour ,  la  condamue  au  trepas ; 
Et  dans  la  mer  profonde  elle  est  pr^ipit^e. 
Je  cours,  je  laisoutiens  sur  la  vague  agit^e; 
Et  je  m'^rie :  O  toi  qui  regnes  sur  les  mers ! 
Toi  dont  1'empire  humide  embrasse  Tunivers , 
Qui  vois  incessamment  les  fleuves  dans  leur  course 
Tapporter  a  Tenvi  le  tribut  de  leur  source ! 
Pmssant  dieu  du  trident,  Neptune,  entends  ma  voix ; 
Protege  par  pitie  la  beaut^  que  tu  vois. 
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Huic  ego ,  quam  porto ,  nocui.  Si  mitis  et  eequus  ^ 
Si  pater,  Hippodamas,  aut  si  minus  impius  es&et^ 
Debmt  illius  misereri  3  ignoscere  nobis. 
A£fer  opem  :  mCTSseque,  precor,  feritate  patem& 
Da,  Neptune,  Ipcum  :  vel  sit  locus  ipsa,  licebit, 
Hanc  quoque  complectar .  Movit  caput  sequoreus  rex  * 
Concussitque  suis  omnes  assensibus  undas  \ 
Extimuit  Nymphe  :  nabat  tamen.  Ipse  natantis 
Pectora  tangebam  trepido  salientia  motu  : 
Dumque  ea  contrecto ,  totum  durescere  sensi 
Corpus ;  et  inducti  condi  prsecordia  terrd. 
Dum  loquor,  amplexa  est  artus  nova  terra  natantes 
Et  gravis  increvit  mutatis  insula  membris. 
*    Amnis  ab  ■  his  tacuit.  Factum  mirabile  cunctos 
Moverat.  Irridet  credentes,  utque  Deorum 
Sprctor  erat ,  mentisque  ferox ,  Ixione  natus  • 
Facta  refers,  nimiumque  putas,  Acheloe,  potentes 
Esse  Deos,  dixit,  si  dant  adimuntque  figuras. 
Obstupuere  omnes  j  nec  talia  dicta  probarunt  • 
Ante  omnesque  Lelex ,  animo  maturus  et  ce vo 

*  Grande  et  belle  image  I  la  mer  entiere  •'agite  ct  le  souleye 
«n  tigne  de  t^te  de  Neptune. 

•  HiPC  ad  connectendas  qucB  subjiduntur  Metamorpkoses  di^ 
cuntur.  Narralurus  enim  estpoeta  quemadmodum  Jupiter  atque 
Mercunus  in  hominum  figuras  conversi  Phrrgiam  peragrarunt , 
iit  hominum  benevoleniiam  eaperirentur. 
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le  (us  coupable :  h^las !  son  malliear  est  mon  crime. 
Ah !  s'il  eAt  6t6  p6re ,  un  retour  l^gitime 
Eiit  fl^hi  le  cruel  qui  lui  donna  le  jour. 
II  aurait  plaint  sa  fille ,  et  fait  grace  a  Famour . 
A  cette  infortun6e ,  h^las !  donne  un  asyle , 
Ou  fids,  si  tu  le  veux ,  qu'elle  devienne  une  ile, 
Oue  mon  onde  amoureuse  embrasse  dans  son  cours, 
Neptnne  a  ma  pri^re  accorde  son  secours. 
H  incline  sa  tSte ,  et  la  vague  profonde 
Se  soul^ve  au  signal  du  souverain  de  Tonde. 
F^rim^le  d'effi[t)i  tremble  a  ces  mouvemens  j 
Mais  elle  nage  encor  sur  les  flots  6cumans. 
Je  la  tiens  dans  mes  bras ,  et  d'une  douce  ^treinte 
Je  ra£fermis  son  cceur  qui  palpite  de  crainte. 
Je  le  sens  sous  ma  main  se  glacer ,  se  durcir ; 
Je  sens  en  bloc  6pais  tout  son  corps  s'epaissir. 
Je  la  perds ;  un  instant  a  chang6  P^rimele. 
La  Nymphe  que  j'aimais  est  une  ile  nouvelle. 
Son  discours  a  frapp^  ses  convives  surpris : 
Mais  plein  envers  les  dieux  d'un  orgueilleux  m^pris , 
Le  seul  Firithoiis  raille  leur  foi  cr^ule , 
£t  traite  ce  r6cit  de  &ble  ridicule. 
Ach6Ioiis ,  le  faux  a  pour  vous  trop  d^appas ; 
Vous  supposez  aux  dieux  un  pouvoir  quHls  n'ont  pas, 
Si  vous  croyez ,  dit-tl ,  que  leurs  mains  fabuleuscs 
Feuvent  donner  aux  corps  des  formes  merveilleuses. 
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Sic  ait :  Immensa  est  finemque  potentia  coeli 

Non  habet;  et  quicquid  Superi  volu^re,  peractum  est, 

XV.  Philemon  et  Baiicis . 

QuoQUE  minus  dubites ,  tiliae  contermina  qucrcus 
Collibus  est  Phrygiis,  modico  circumdata  muro. 
Ipse  locum  vidi  :  nam  me  Pelopeia  Pittheus 
Misit  in  arva,  suo  quondam  regnata  parenti. 
Haud  procul  hinc  stagnum ;  tellus  habitabilis  olim , 
Nunc  celebres  mergis,  fulicisque  palustribus  undse. 

Juppiter  huc ,  specie  mortali ,  ciunque  parente 
Venit  Atlantiades  positis  caducifer  alis. 
Bflille  domos  adiere ,  locum  requiemque  petentes ; 
Mille  dombs  clausere  serae.  Tamen  una  recepit, 
Parva  quidcm  stipulis  et  cannd  tecta  palustri  : 
Sed  pia  Baucis  anus,  parilique  aetate  Philemon 
Illa  sunt  annis  juncti  juvenilibus ,  illa 
Consenu^re  cas4  :  paupertatemque  fatendo 
Eflfec^re  levem,  nec  iniqud  mente  ferendam. 
Nec  refert ,  dominos  illic ,  famulosne  requiras ; 
Tota  domus  ',  duo  sunt :  idem  parentque  jubentque. 

*  La  Fontaine  a  rendu  cet  b^mistiche  par  ce  -vers : 

EuL  •enk  ili  composaient  toate  leur  r^pobliqtte. 

Dans  son  style  familier ,  ce  terme  de  r^publique  ne  d^plalt  poiut. 
H  a  m^me  une  sorte  d*agr^ment  par  le  contraste  d*une  petito 
chose  ayec  une  grande. 
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Chacun  Uame  le  fils  du  coupable  Ixion. 
Non ,  dit  Lf^lex ,  dont  r%e  a  muri  la  raison  y 
Rien  ne  Iborne  des.dieux  la  puissance  invisible  r 
N^en  doutez  pas;  pour  eux,  il  n'est  rien  d^impossible, 

XV.  Phil^mon  et  Baucis. 

Da^s  les  diamps  Pbrygiens,  sur  un  mont  renommc , 
y^  vu,  dans  un  enclos  par  un  mur  enferm^ , 
ITn^tilleul ,  un  vieux  ch^ne  entrelacer  leur  ombre, 
Un  marais  cou  vre  au  lojn  un  atitique  d^combre , 
Retraite  des  plongeons ,  hotes  de  ces  6tangs , 
Bourg  autrefois  peupI6  de  nombreux  habitans. 
Dans  les  champs  de  Pelops  envoy^  par  Pithee  , 
L'hi3toire  sbr  le  lieu  me  fut  ainsicont^e. 

Le  dieu  du  caduc^ ,  et  le  maitre  des  dieux  • 
En  simples  voyageurs  visit^rent  ces  lieux. 
Ds  cherchent  un  logis  :  tous  les  h6tes  s'excusent. 
Ils  vont  en  cent  maisoi^s :  cent  maisons  les  refusent. 
Une  s^le  offre  aux  dieux  Thospice  et  le  xepos , 
Humble  cabanc.  abrl  de  chaume  et  de  roseaux. 
La',  Philemon ,  Baucis  *  qu'un  chaste  noeud  rasspmble , 
Ont  pass^  leurs  beaux  jours  et  vieillirent  ensemble^ 
Pauvres,  mais^satisfaits,  la  vertu,  les  doux  soins, 
Pour  eux  ont  all^g^  le  fardeau  des  besoiws.    * 
Eux  seuls  ils  composaient  leur  m^nage  champ^tre; 
Chez  cux  on  ne  connait  ni  serviteur,  ni  maiire. 

III.  E 
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Ergo  ubi  CoelicolaB  parvos  tetigere  penates , 
Submissoque  humiles  intrarunt  vertice  postes  j 
Membra  senex  posito  jussit  relevare  sedili : 
Quo  super  injecit  tectum  rude  sedula  Baucis. 
Inde  foco  tepidum  cinerem  dimovit :  et  ignes 
Suscitat  hestemos ;  foliisque  et  cortice  sicco 
Nutrit '  et  ad  flammas  anima  producit  anili  • : 
Mttltifidasque  faces ,  ramaliaque  arida  tecto 
Detulit   et  minuit ,  parvoque  admovit  aeno. 
Quodque  suus  conjux  riguo  cbllegerat  horto, 
Truncat  olus  folus.  Furca  levat  ille  bicomi 
Sordida  terga  suis  nigro  pendentia  tigno  : 
Scrvatoque  diu  resecat  de  tei^ore  partem 
Exiguam ;  sectamque  domat  ferventibus  undis. 

Interea  medias  fiedlunt  sermonibus  horas  : 
Sentirique  moram  prohibent.  Erat  alveus  illic 
Fagineus,  curva  ckvo  suspensus  ab  ansa  : 
Is  tepidis  imptetur  aquis ;  artusque  fovendos 
Accipit.  In  meAip  torus  est  de  moUibus  ulvis 
bnpositus  lecto ,  sponda  pedibusque  salignis. 

'  Cette  locution  est  d'im  goiit  exquis.  On  a  beaucoup  trop 
T»nt^  ces  dcux  vers  de  La  Fontaine. 

Qaelqaes  reites  de  fea  sous  U  ceadre  epandos 
DVn  soaffle  haletant  par  Baacls  s^aUamerent. 

Ces  deux  ablatifs,  si  pres  Tun  de  Tautre,  forment  une  cons- 
truction  vicieuse.  S^allumerentpar  Baucis,  est  un  latinisme  qui 
ne  sied  pas  a  notre  ididzne. 
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La^  da  ciel  radleux  les  habitans  sacr^s, 
Courb^  sous  rhumble  porte ,  a  peine  sont  entr6s ; 
Flul^mon  le  premier  pr6sente  uri  banc  rustique ; 
Baucis  d'un  vieux  tapis  couvre  ce  si6ge  antique ; 
Puis  autour  des  tisons ,  sous  la  cendrc  cachds , 
Amassant  de  F^corce  et  des  rameaux  s^h^ , 
lyun  sou£9e  haletant  avec  peine  r^veille 
Les  charbons  endormis  qu^elle  a  couverts  la  veille ; 
Et  donnant  au  foyer  de  nouveaux  alimens , 
Sous  un  vase  a  trois  pi6s  allimie  des  sarmens^ 
Elle  y  met,  d6pouill6  de  sa  grossifere  feuille ,  ^ 

Le  l^gume  arrondi  que  le  pauvre  recueille. 
Le  vieillard  la  seconde,  et  d^une  fourche  arme , 
D^tache  un  lard  qui  pend  au  chevron  enfum^ , 
En  coupe  une  parcelle,  et  dans  Tonde  bduillante 
Adoucit  sur  le  feu  sa  saumure  ^cumante. 

Cependant  on  converse ,  on  trompe  les  instans , 
Et  de  ces  longs  appr^ts  on  abrfege  le  tems. 
L*appui  d'un  vieux  poteau  porte  un  bassin  de  hfitre. 
Une  eau  tiede  remplit  cette  aiguifere  charapetre ; 
Et  tous  deux  a  Fenvi  par  des  soins  empress^s 
Lavent  les  pi^s  poudreux  des  voyageurs  lass6s. 
Une  natte  de  joncs,  villageoise  tissure, 
Couvre  un  lit  dont  le  saule  a  form^  la  structure. 
Un  tapis  tout  ns6 ,  qui  ne  sert  qu^aux  grands  joura , 
Digne  omement  du  lit,  s'etend  sur  ses  contours. 
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Vestibus  hunc  velant ,  quas  non  nisi  tempore  festa 
Sternere  consuerant :  sed  et  haec  vilisq^e  vetusque 
/  Yestis  erat,  lecto  non  indignanda  saligno. 

AccubuSre  Dei.  Mensam  succincta  tremensque 
Ponit  anus  :  mensse  sed  erat  pes  tertius  impar ; 
Testa  parem  fecit.  Quae  post  quam  subdita  clivum 
Sustulit,  aequatam  mentas  tersSre  virentes. 
Ponitur  hic  bicolor  sincerae  bacca  Minervae  ' , 
G)nditaque  in  liquidd  coma  autumnalia  fsece^ 
Intubaque,  et  radix,  et  lactis  massa  coactij 
O vaque ,  non  acri  leviter  versat^  faviUa  : 
Omnia  fictilibus.  Post  haec  caelatus  eadem 
Sistitur  argilla  crater,  fabricataque  fago 
Pocula ;  qua  cava  sunt  flaventibus  illita  ceris. 
Parva  mora  est ;  epulasque  foci  mis^re  calentes  : 
Nec  longae  rursus  referuntur  vina  senectoe  *  j 
Dantque  locum  mensis  paulum  seducta  secundis. 
Hic  nux^  hic  mixta  est  rugosis  carica  pahuis  ^ , 
Prunaque,  et  in  patulis  redolentia  mala  canistris, 
Et  de  purpureis  collectae  vitibus  uvas. 
Candidus  in  medio  £lvus  est.  Super  omnia  vultus 

■  Periphrasis  est  oUvce,  quce  bicoior  diciiur,  qu6d  et  viridig 
fst,  et  nigra.  Apparatuin  mensce  rustiae  eleganter  effingit  poeta, 

•  On  a  coutume  de  dire  iin  vin  vieux  ;  mais  la  vieillesse  du 
-tin  cst  une  expression  particuliere  au  langage  po^tique. 

^  Caricaficus  est  species.  Hinc  usus  obtinuit  ut  carica:  pro 
/icubus  siccis  accipiantur. 
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Les  dieux  daignent  s^asseoir  sur  retoffe  grossiere^ 

On  place  devaut  eux  la  table  hospitaliere  y 

Vieux  meuble ,  dont  alors  Baucis,  au  pas  tremblant, 

Egala  le  tr^pi6 ,  conune  elle  chancelant. 

Quand  le  d6bris  d'un  vase  eut  6tay6  sa  pente , 

On  ressuie ,  on  1'embaume  avec  des  fleurs  de  menthe. 

La ,  sur  des  plats  d'argile ,  on  sert  pour  premier  mets , 

Des  oeu&  mis  sous  la  cendre,  et  du  laitage  frais , 

Desifr  uits  que  dhs  1'automne  un  vin  mousseux  conserve  ^ 

La  mauve ,  la  laitue ,  et  les  sucs  de  Minerve. 

Un  grand  vase  de  terre  enferme  dans  ses  flanca 

Un  vin  que  le  cellier  n'a  pas  muri  long-tems ,, 

Et  pour  boire  ce  jus  de  la  demi&re  automne , 

Le  h^tre  enduit  de  cire  en  coupea  se  £i9onne« 

Le  potage  et  les  mets  sur  la  flamme  appret^s 

Arrivent  a  leur  tour  sur  la  table  apport^a» 

Enfin  de  raisins  murs  on  sert  une  corbeillc^ 

£t  la  datte  rid6e,  et  la  pomme  vermeille; 

£t  d'un  miel ,  qui  r^pand  le  parfum  d'un  bouquet , 

Un  rayon  savoureux  couronne  le  banquet. 

Mais  sur-tout  Jupiter  avec  plaisir  observe 

Cet  accueil  simple  et  vrai ,  ce  bon  coeiir  sana  r^erve , 

La  richesse  du  pauvre,  et  qui  donne  au  repas 

Un  prix  que  bien  souvent  de  grands  festins  n'ont  paa, 

Cependant,  plus  le  vin  rougit  la  coupe  humide, 

De  lui-m6mc  rempU  ^  moma  le  vase  se  vide  ^ 
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Accessdre  boni ,  nec  iners  pauperque  voluntas. 
Interea  quoties ,  haustum  cratera  repleri 
Sponte  suA,  per  seque  vident  succrescere  vinay 
Attoniti  novitate  pavent :  manibusque  supinis , 
G)ncipiunt  Baucisque  preces ,  timidusque  Philemon  ; 
£t  veniam  dapibus ,  nullisque  paratibus  orant. 
Unicus  anser  erat ,  minimse  custodia  viUse  * , 
Quem  Dis  hospitibus  domini  mactare  paxabant. 
Ille  celer  penn&  tardos  astate  fisttigat, 
Eluditque  diu :  tandemque  est  visus  ad  ipsoa 
Confiigisse  Deos.  Superi  vetuSre  necari ; 
Dique  sumus ,  meritasque  luet  vicinia  poenaa 
Impia,  dixerunt.  Yobis  immunibus  hujus 
Esse  mali  dabitur  :  modo  vestra  relinquite  tecta^ 
Ac  nostros  comitate  gradus,  et  in  ardua  montis 
Ite  simul.  Parent  ambo,  baculisque  levati 
Nituntur  longo  vestigia  ponere  clivo* 
Tantum  aberant  smnmo ,  quantum  semel  ire  sagitta 
Missa  potest :  flex^re  oculos  y  et  mersa  palude 
Cu3tcra  prospiciunt :  tantum  sua  tecta  manere. 

'  A  dater  du  Capitctle ,  assi^g^  par  les  Ganlois ,  lea  oie»  ser- 
vaient  de  gardes  comme  les  chient*  La  Fonlaine  a  substitu^  une 
perdrix  k  Toie  d'Ovide. 

Dans  le  Terger  conralt  nne  perdrlx  priree , 
£t  par  de  teudrei  •oma  d^  renfance  elev^e. 

C*est  k  tOTtj  ce  me  semble.  Cet  oiseaa  n'est  pas  aussi  conyenable 
a  U  circoaslance. 
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Sarpris  a  ce  signal  qui  deasille  leurs  yeux  ^ 
Phil^mon  et  Baucis  ont  reconnu  les  dieux. 
Devant  eux  a  genoux  Phil^mon  s']iumilie. 
Bauds  aupr^  de  lui  joint  les  mains ,  les  suppli& 
IVexcuser  du  repas  les  modiques  apprets , 
£t  leur  oSxfd  a-la-fois  ses  voeux  et  ses  regrets. 

Dans  leur  enclos  une  oie ,  animal  domestique  y 
De  leur  humble  cabane  6tait  la  garde  unique. 
Hs  veulent  Timmoler  a  leurs  hotes  divins. 
La  volatile  ^happe  a  leuxs  tremblantes  mains» 
Entre  les  pi^  des  dieux,  cndntive,  poursuivie^ 
On  dirait  qu'elle  vient  leur  demander  la  vie. 
L'oiseau  ne  mourra  point ,  disent  les  immortels ; 
Ooi ,  nous  sommes  des  dieux ;  vos  voisiins  criminels  ^ 
Dars,  inhospitaliers ,  vont  expier  leurs  £iutes. 
Ne  craignez  rien  pour  vous ;  suivez-nous,  dignes  hdtes^ 
Quittez  votre  cabane ,  et  sur  ce  mont  voisin 
Ensemble  sur  nos  pas  prenez  votre  chemin« 

A  Faide  d'un  baton ,  leur  vieillesse  d^bile 
Gravit  du  mont  scabreux  la  pente  difficile. 
Assez  pres  du  sommet,  de  £Bitigue  arrSt6s, 
Leurs  yeux  cherchent  encor  les  lieux  qu'ils  ont  quitt^s : 
L'immensit6  d'uh  lac  couvre  ce  bourg  pro&ne. 
Le  bon  couple  en  g6mit :  cependant  leur  cabane, 
Abri  pauvre  et  ch^tif ,  et  pour  deux  trop  ^troit, 
Voit  en  dome  pompeux  changer  son  humble  toit. 
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Dumqrie  ea  mirantur,  dum  deflent  £ita  snoruiiy 
Hla  vetos,  dominis  etiam  casa  parva  dnobos, 
Yertitur  in  templum  :  furcas  subiere  colunmaB  r 
Stramina  flavescunt;  adopertaqne  marmore  tdlos, 
Cselatasque  fores,  anrataque  tecta  videntur : 
Talia  cum  placido  Satumius  edidit  ore. 
Dicite,  juste  senex,  et  foemina  eonjuge  jnsto 
Digna,  quid  optetis.  Cum  Baucide  panca  locubiSy 
Consilium  Superis  aperit  eommune  Philemon. 
Esse  sacerdotes ,  delubraque  vestra  tueri 
Poscimns  :  et  quoniam  concordes  cgimus  annos  y 
Auferat  hora  duos  eadem  :  nec  conjugis  nnquam 
Busta  mesB  videam :  neu  sim  tnmnlandns  ab  illa» 

Yota  fides  sequitur.  Templi  tntela  fuere, 
Donec  vita  data  est.  Annis  aevoque  soluti 
Ante  gradus  sacros  cum  starent  forte ,  lociqne 
Narrarent  casus ;  firondere  Philemona  Baucis  y 
Baucida  conspexit  senior  frondere  Philemon  \ 
Jamque  super  gelidos  crescente  cacnmine  vullns, 
Mutna,  dum  licuit,  reddebant  dicta;  Valeque  *y 
O !  conjux ,  dixere  simul ,  simul  abdita  texit 

*  La  parit6  de  ces  denx  vers  dans  lenr  forme  sym^triqiie  est  unc 
image  fignrative  de  la  parit^  de  la  m^tamorpkose.  Celte  sym^trie 
ii*est  pas  nne  rechercke.  Cest  une  imttation  naWe  de  la  chose. 

*  Cette  description  tres-d^ectaense  d*aillears  dans  La  Fon- 
taine  9  se  termine  par  ce  vers  inimitable : 

L*im  et  riatrc  se  dil  adiea  de  U  peaaie. 


»,  ^ 
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Le  chaiime  devient  or,  et  le  vieux  tronc ,  colonne ; 
Le  frele  enduit,  un  mur  que  le  jaspe  cnvironne. 
Le  seuil  est  parquet6  de  marbre  de  Paros , 
£t  ]a  porte  d'airain  s^ouvre  a  battans  ^gaux. 
La  voute  resplendit  r  leur  cabane  est  un  temple. 
Le  ciel  de  leurs  vertus  veut  consacrer  Fexemple. 
0  vous ,  dit  Jupiter ,  sage  vieillard ,  et  vous , 
Femme  digne  en  effet  d'un  si  pieux  epoux , 
Parlez ,  quels  sont  vos  voeux  ?  je  veux  les  satisfaire. 
Un  moment  a  Tecart  le  vieux  couple  conEfere. 
Souffrez ,  dit  le  vieillard ,  que  deux  humbles  mortels 
Aspirent  a  Fhonneur  de  servir  vos  autels ; 
£t  faites  que  leurs  jours  qu'un  long  destin  rassemble^ 
Toujours  ensemble  unis ,  se  terminent  ensemble  : 
Phil^mon  sur  Baucis  n^aurait  pas  a  pleurer^ 
Ni  Baucis  la  douleur  de  le  voir  expirer. 

Leurs  voeux  sont  exauc^s ;  et  tant  qu'ils  respirerent, 
Pretres  du  nouveau  temple,  a  son  culte  ils  veillerent. 
XJn  jour  que,  charges  d'ans,  Phil^mon  et  Baucis 
Racontaient  cette  histoire ,  auprfes  du  temple  assis  ^ 
Baucis  voit  Phil^mon  se  couvrir  de  feuillage } 
Philemon  voit  Baucis  se  rev6tir  d'ombrage. 
L'ecorce  qui  tous  deux  les  embrasse  a-la-fois, 
D6ja  presse  leur  langue  et  leur  glace  la  voix. 
Tant  qu'ils  peuvent  parler ,  ils  parlent ,  se  r^pondent  5 
£t  dans  un  mSme  adieu ,  leurs  adieux  se  confondent;^ 


1 
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Ora  frutcx.  Ostendit  adhuc  Tyaneius '  illic 

lacola  dc  gemino  vicinos  corpore  truncos. 

Hsec  milii  non  vani ,  neque  erat  cur  £illere  vellent  '^ 

NaxravSre  senes  :  equidem  pendentia  vidi 

Serta  super  ramos;  ponensque  recentia,  dbd, 

Cura  pii  Dis  sunt,  et ,  qui  coluSre,  coluntur. 

XVI.  faricB  Protei  formas. 

Desierat  :  cunctosque  et  res  et  moverat  auctor, 
Thesea  prascipu^  :  quem  facta  audire  volentem 
M ira  Deum ,  nixus  cubito  Calydonius  amnis 
Talibus  alloquitur.  Sunt,  6!  fortissime,  quorum 
Forma  seniel  mota  est ,  et  in  hoc  renovamine  mansit : 
Sunt,  quibus  in  plures  jus  est  transire  figuras : 
Ut  tibi,  complexi  terram  maris  incola,  Proteu. 
Nam  modo  te  juvenem ,  modo  te  videre  leonem : 
Nunc  yiolentus  aper ,  nunc ,  quem  tetigisse  timerent , 
Anguis  eras :  modo  te  &ciebant  comua  taurum. 
Saepe  lapis  poteras,.arbor  quoque  saepe  videri. 
Interdum ,  faciem  liquidarum  imitatus  aquarum , 
Flumen  eras  :  interdum  undis  contrarius  ignis. 

'  Ty€uda  regio  est  comermina  PhrygUe  ,  umde  Tjraneius  decU^ 
nori  videtur, 

^  Parenthesis  est  causam  continens  cur  senes  illi  non  mentiti 
fuerint,  Vani  enim  interdum  pomuUur  pro/alds  et  mendadbus, 
interdtimpro  stultis. 
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Hs  sont  arbres :  le  patre  habitant  de  ces  bords, 
Mohtre  les  troncs  pieux  qui  renferment  leurs  corps. 
La,  deux  sages  yieillaxds,  t6moins  que  j'ai  du  croire, 
Parlant  sans  int^ret ,  m'ont  cont^  cette  histoire. 
J'ai  vu  sur  leurs  rameauic  les  fleurs  pendre  en  festons : 
De  guirlandes  moi-meme  entrelaQant  leurs  troncs , 
Ciel !  m^6criai-je ,  heureux  le  mortel  qui  t^adore ! 
II  honore  les  dieux,  et  lui-m6me  on  Thonore. 

XVI.  Protee  sous  diperses  formes . 

Le  discours  de  I^lex  confirm6  par  ses  moeurs , 
Des  convives  ^mus  persuade  les  cocurs. 
Chacun  d'eux,  mais  sur-tout  le  successeur  d'Alcide^ 
Th^6e  a  ces  r^its  pr^te  une  oreille  avide. 
Ach^loiis  a  vu  que  ce  h^ros  pieux 
Ecoute  avec  respect  les  merv^lles  des  dieux. 
II  est  des  corps,  dit-il ,  qui  perdant  leur  nature, 
Conservent  a  jamais  leur  nouvelle  figure : 
Mais  a  d^autres  encor  le  ciel  a  quelquefois 
Accord^  le  pouvoir  de  changer  a  leur  choix. 
Tel  est  au  sein  des  mers  le  pasteur  d^Amphitrite. 
Doux  berger ,  il  caresse ;  et  Uon ,  il  s^irrite  j 
Impetueux  taureau,  sanglier  ou  serpent, 
II  mugit ,  il  ragit ,  siffle  et  glisse  en  rampant ; 
Et  tour-a-tour  rocher,  arbre,  flamme ,  fontaine^ 
Ddiappe  en  cent  fagons  a  la  vue  incertaine. 

/ 
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XVJI.    Sacrum   Cereri  lucum  violare  ausus 
Erisickthon  d  ded  plectitur^ 

Nec  minus  Autolyci  conjux,  Erisichthone  nata^ 
Juiis  habet.  Pater  hujus  erat,  qui  ntimina  Diviim 
Spemeret,  et  nuUos  aris  adoleret  honores  '. 
Ille  ctiam  Cereale  nemus  yioTasse  securi 
Dicitur ;  et  lucos  ferro  temerasse  vetustoa. 

Stabat  in  his  ingens  annoso  rohore  quercus , 
Una  *  nemus  :  vittse  mediam ,  memoresque  tabellse  y 
Sertaque  cingebant,  voti  argumenta  potentis. 
Scepe  sub  hac  Diyades  festas  dux^re  choreas  ^ , 
Saepe  etiam ,  manibus  nexis  ex  ordine ,  trunci 
Circuiere  modum  :  mensuraque  roboris  ulnas 
Quinque  ter  implebat :  nec  non  et  caetera  tanto 
Silva  sub  hac,  silva  quanto  jacet  herba  sub  omni. 

Non  tamen  idcirco  ferrum  Triopeius  ill4 ' 
Abstinuit ,  famulosque  jubet  succidere  sacrum 

*  Expression  ^l^gamment  fig;nr^ :  TelTet  est  mis  pour  la  cause. 
Tirgile  a  dit  dc  m^me  : 

Aut  supplex  aris  imponat  hononm» 

*  Laconisme  poetiqne  admirable  qui  peint  k  resprit  en  deux 
tnots  lUmmense  grandeur  d*un  seul  arbre.  On  dirait  en  prose  : 
Soia  nemoris  amplitudinem  exasquans* 

'  Ensichthorus  fabula  describitur  apud  CaUimachum ,  qui  et 
patrem  'Erisichthonis  Triopam  vocat,fiUum  Neptuni  ex  Canaee. 
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XVII.  Eresicton profane  un  bois  consacred  C^res, 

La  d4esse  se  venge. 

Tu  poss^dais  encore  un  si  merveillejux  don^ 
O  toi ,  pour  ton  malheur ,  fiUe  d'Er6sicton ! 
Ce  fut  lui  qui  des  dieux  ennemi  tem^raire , 
Refiisait  de  leur  rendre  un  culte  tributaire. 
Cest  lui  qui ,  profanant  un  bois  cher  a  C^res , 
£n  osa  violer  les  antiques  forSts , 
Et  sur  des  troncs  sacr^s  porter  un  fer  coupable. 

La,  s^^levait  un  chSne  antique  et  ven6rable. 
6eul  a  son  cmibre  immense  on  Feut  pris  pour  un  bois, 
On  voyait  sur  son  tronc  appendus  a-la-fois^ 
Des  devises,  des  vers,  des  donsct  des  guirlandes,^  . 
De  la  religion  innombrables  offrandes. 
On  avait  vu  cent  fois ,  au  son  des  chalumeaux, 
Les  Dryades  en  choeur  danser  sous  ses  rameaux. 
Quelquefois  de  leurs  mains  entrelagant  la  chaine , 
EUes  formaient  un  cercle ,  et  ce  long  cercle  a  peine 
De  scs  flancs  spacieux  embrassait  le  contour. 
Roi  des  forets,  autant  les  arbres  d'alentour 
S'elevaient  au-dessus  de  la  tige  des  herbes , 
Autant  ils  s^abaissaient  sous  ses  rameaux  supcrbes. 

Lcs  ans  Font  respecte  :  le  fiis  de  Triopas 
Qr^onnc  que  le  fisr  ne  le  respecte  pas. 
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jliobur  :  et  ut  jussos  cunctari  vidit,  ab  uno 
Edidit  haBC  raptft  sceleratus  Ycrba  sccuri. 
Non  dilecta  DeaB  solum ,  sed  et  ipsa  liccbit 
Sit  Dea,  jam  tanget  &ondente  cacumine  terram. 
Dixit :  et,  obliquos  dum  telum  librat  in  ictus, 
Contremuit,  gemitumque  dedit  Deoia  '  quercus : 
£t  pariter  firondes ,  pariter  pallescere  glandes 
Coep^re ;  ac  longi  pallorem  ducere  rami. 
Cujus  ut  in  trunco  fecit  i^ianus  impia  vulnus; 
Haud  aliter  fluxit ,  discussa  cortice ,  sanguis , 
Quam  solet  ante  aras,  ingens  ubi  victima  taurus 
Concidit ,  abrupta  cruor  e  cervice  profiisus. 
ObstupuSre  omnes  :  aliquisque  ex  omnibus  audet 
Deterrere  •  ne£is,  saevamque  inhibere  bipcnnim. 
Aspicit  hunc,  Mentisque  piae  '  cape  prsemia,  dixit 
Thessalus  :inque  virum  convertit  ab  arbore  ferrum , 
Detruncatque  caput;  repetitaque  robora  caxlit. 
Editus  e  medio  sonus  est  cum  robore  talis : 

Nymphasubhocegosum,  Cererigratissima,  ligno : 
Quas  tibi  fiictorum  poenas  instare  tuorum 
Yaticinor  moriens,  nostri  solatia  leti. 

*  Deoia  signifie  qae  ce  ch^ne  elait  consacre  a  C^res ,  d'un 
sarnom  grec  de  cette  d^esse. 

*  Deterrere,  sive ,  terrore  dissuadere,  Scevam  bipenmmf  ut 
pote  quie  cedehat  quercum  gementem. 

^  Ironie  amere  et  passionn^e  par  laquelle  Er^icton  fait  en^ 
tendre  le  cuntraire  de  ce  qa*il  ^nonce. 
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On  li^slte  :  il  8^ofiense  :  et  sa  main  indignee 

De  la  main  d'un  esclave  arrache  une  cogn6e , 

£n  prononcant  ces  mots ,  dignes  de  ses  forfaits : 

Ce  tronc  sacr6 ,  fut-il  habite  par  C^rha , 

Je  yeux  que  sous  la  hache  il  tombe  a  Finstant  m6me. 

Tandis  qu^Er^icton  proferait  ce  blaspheme ,  . 

II  a  Iev6  le  fer  :  le  chene  au  tronc  vieilli 

Tremble ,  g6mit ;  ses  glands ,  ses  feuilkp»  ont  pAIi : 

Une  firoide  sueur  inonde  son  ecorce. 

De  aes  flancs,  qu'a  grands  coups  Tacier  frappe  avec  force, 

S'^lance  un  flot  de  sang :  tel  sous  le  fer  mortcl 

Jaillit  le  sang  d'un  boeuf  qu^on  ^gorge  a  rautel. 

On  fr^mit  de  terreur  :  un  esclave  fidele 

Veut  suspendre  le  fer  dans  sa  main  criminelle. 

£r6sicton  sur  lui  toume  un  oeil  de  m^pris : 

De  ton  zele ,  dit-il ,  rcQois  le  juste  prix ; 

£t  lui  portant  le  coup  que  pour  Tarbre  il  apprete , 

Du  revers  de  sa  hache  il  lui  tranche  la  tete  ^ 

Puis  du  fer  a  grands  coups  enfonc^  dans  le  bois , 

Vingt  fdis  frappe  le  tronc ,  le  refrappe  vingt  fois, 

Alors  du  creux  de  Tarbre  une  voix  g^missante 

Inspire  par  ces  mots  une  sainte  epouvante : 

H6tesse  de  ce  tronc ,  Nymphe  chere  a  Ceres , 
Je  vivais  avec  lui ,  je  meurs  par  tes  forfails. 
Le  ciel  me  vengera  de  ta  fureur  impie : 
Tremble !  ta  mort  s*approche,  et  la  mienne  s'expic. 
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Perscquitur  scclus  *  ille  suum  :  labefactaque  tandcin 
Ictibus  innumeris ,  adductaque  funibus  tu-bor 
Corruit,  et  multam  prostravit  pondere  silvam. 

Attonitas  Dryades  damno  nemorisque  suoque, 
Omnes  germanae ,  Cererem  cum  vcstibus  atris 
Moerentes  adeunt ;  poenamque  Erisichthonis  orant. 
Annuit  his  :  capitisque  sui  pulcherrima  motu, 
Concussit  gravidis  oneratos  messibus  agros : 
Moliturque  genus  poena;  miserabile ,  si  non 
Hle  suis  esset  iiulli  miserabilis  actis, 
Festifer4  lacerare  Fame.  Quae  quatenus  ipsi 
Non  adeunda  Deae ,  nequeenimCereremq;  Famemq; 

r 

Fata  coire  sinunt,  montani  numiuis  unam 
Talibus  agrestem  compellat,  Oreada,  dictis. 

XVIII.  Famis  descriptio. 

EsT  locus  extremis  ScythiaB  glacialis  in  oris  • : 
Triste  solum ,  sterilis ,  sine  fruge,  sine  arbore,  tellus. 
Frigus  iners  illic  habitant,  Pallorque,  Tremorque,' 
Et  jejuna  Fames.  Ea  se  in  praecordia  condat 
Sacrilegi  scelerata,  jube  :  nec  copia  rerum 
Vincat  eam;  superetque  meas  certamine  vires '. 

^  Expression  dnergique  appropri^  au  caractere  de  rimpie. 

*  Loci  mcucime  Fami  convenientis  descriptio ,  ut  qui  perpetui^ 
/jigoribus  sit  sterilissimus,  Farnabe. 

'  Lbcution  propre  a  la  po(^sie ,  pour  dire  alimenta  quie  ips€$ 
suffcccro. 
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Rien  n'arr6te  nn  pervers  dans  le  crime  obstind, 
Frapp^  de  mille  coups ,  par  cent  bras  entrain^ , 
Uarbre  tombe ,  et  son  poids  fracasse  et  d^racine 
MiUe  arbres  6cras6s  sous  sa  vaste  ruine. 

Les  Dryades  pleurant  la  perte  de  leur  soeur, 
£t  leurs  bois  d^pouill^s  de  leur  antique  honneur  ^ 
Vont  conjurer  Cirfes  de  venger  leur  injure» 
£lle  les  vengera,  la  d^esse  le  jure : 
Uor  des  moissons  s'ebranle  au  signe  de  son  £ront# 
Elle  apprSte  a  Timpie ,  auteur  de  son  affiront , 
Un  chatiment  affreux,  mais  moindre  que  son  crime: 
Elle  veut  a  la  Faim  le  livrer  en  victime. 
M ais  comme  par  la  loi  des  ^temels  d6crets , 
On  ne  peut  voir  ensemble  et  la  Faim  et  C^rfes^ 
EUe  appelle  une  Nyviphe,  Or^e  leg^re, 
£t  rinstruit  en  ces  mots  a  servir  sa  col^re : 

XVIII.  Description  de  la  Faim. 

Au  fond  de  la  Scythie,  ou  jamais  les  moisson» 
r^ont  germ^  sur  un  sol  durci  par  les  glagons , 
Solitude  sans  fruits,  s^s  ombre,  sans  verdure^ 
Est  un  vallon  d6sert,  ou  la  pAle  Froidure, 
La  Fievre,  le  Frisson ,  le  Besoin  importun^ 
Habite  avec  la  Faim ,  aux  entrailles  a  jeun. 
Va  la  trouver  j  dis^lui  qu'implacable  harpie , 
£lle  aille  se  cacher  daus  le  sein  de  Timpie ; 
jn.  r 


n 
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Nevc  vi»  spatium  te  terrcat ,  acci^fe  corrus : 
Accipe,  quos  &8enis  alte  moderere,  dracones. 
Et  dedit.  Dla  dato  subvecta  per  aera  curru 
Devenit  in  Scythiam :  rigidique  cacumine  montis, 
Caucason  appellant ,  serpentum  colla  levavit ' : 
Qusesitamque  Famem  lapidoso  vidit  in  agro , 
Unguibus  et  raris  vellentem  dentibus  herbas. 
Hirtus  erat  crinis,  cava  lumina  :  pallor  in  ore, 
Labra  incana  situ ,  scabrae  rubigine  fauces : 
Dura  cutis ,  per  quam  spectari  viscera  possent. 
Ossa  sub  incurvis  exstabant  arida  lumbis  *. 
Ventris  erat  pro  ventre  locus  :  pendere  putares 
Pectus,  et  a  spinse  tantummodo  crate '  teneri. 
Auxerat  articulos  macies ,  genuumque  rigebat 
Orbis,  et  immodico  prodibant  tubera  talo. 
Hanc  procul  ut  vidit,  neque  enira  est  accedere  juxla 
Ausa,  refert  mandata  Deee;  paulumque  morata, 
Quamquamaberatlongfe,quamquammod6veneratilluc^ 
Visa  tamen  sensisse  Famem ,  retroque  dracones 
Egit  in  Hsemoniam ,  versis  subHmis  habenis. 

*  Currus  Cereris  a  dracombus  irQhi/ingitur.  Caueasus  autem 
mons  est  ScyMas  omnium  attissimus  ^  perpetuisque  nipibus  tectus, 

*  Ita  Famem  tiestrihitpoeta,  ac  si  corpus  ?utberet,fceminaque 
esset /amelica, 

*  Costas  a  spind  orientes,  cratem  qppellat  ob  similittuLnent* 
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Qae  par  ellc  vaincus ,  mes  pr^sens ,  mes  secours 
Alimentent  son  mal  et  rirritent  toujours  j 
Qu'eDe  surmonte  enfin  ma  puissance  prodigue, 
Si  le  voyage  est  long ,  n^en  crains  pas  la  fatigue : 
Frends  mon  char ,  mes  dragons ,  et  vole  sur  les  vents, 

La  Nymphe  prend  le  char  et  les  dragons  volans , 
Seleve  dans  les  airs,  vers  les  climats  de  TOurse, 
Et  sur  Fafifreux  Caucase  elle  arr^te  sa  course. 
Elle  cherche  la  Faim  :  la,  sous  des  rocs  pendans, 
EUe  la  voit  qui  rampe,  et  ronge  de  ses  dents 
Quelques  hrins  d*herhe  ^pars  sur  la  roche  indigente. 
Vous  compteriez  ses  os  sous  sa  peau  transparente. 
Ses  cheveux  h6riss6s  cachent  son  oeil  eteint. 
La  rouille  est  sur  ses  dents,  la  pdleur  sur  son  teint; 
De  nerfs  et  d'ossemens  assemhlage  diflforme , 
De  ses  genoux  pointus  la  jointure  est  6norme  j 
Et  ses  talons  hideux  s^alongent  au-dehors , 
Grossis  par  la  maigreur  qui  desseche  son  corps. 
La  Nymphe,  en  lui  parlant,  n'ose  s'approcher  d'elle, 
Et  lui  dicte  de  loin  Tordre  de  rimmortelle. 
EUe  s'arr^te  k  peine ,  et  d^ja  dans  son  sein 
EUe  a  cru  ressentir  Taiguillon  de  la  faim , 
Et  loin  d'elle  aussi-tot  dans  les  airs  detourn^e , 
Revole  aux  bords  heureux  qu'arrose  le  Pen6e. 


S4      XES  METAMORFHOSES  B^OVIBEy 
XIX.  Erisichihonem  inpodit  Fame^ 

DiCTA  Fames  Cereris,  quamyis  contrana  semper 
Hlius  est  operi  ' ,  peragit;  perque  aera  vento 
Ad  jussam  delata  domum  est :  et  protinus  intrat 
Sacril^  thalamos  :  altoque  sopore  solutum, 
Noctls  erat  tempus ,  geminis  amplectitur  alis : 
Seque  viro  inspirat,  fiiucesque,  et  pectus  et  ora 
Afflat,  et  in  vacuis  spargit  j^unia  venis. 
Functaque  mandato,  foecundum  deserit  orbem^ 
Inquedomos  inopes,  assueta,  reTertitur,  arva* 

Lenis  adhuc '  somnus  placidis  Erisichthona  penni^ 
Mulcebat.  Petit  ille  dapes  sub  imagine  somni, 
Oraque  vana  movet^  dentemque  in  dente  £itigat: 
Exercetque  cibo  ddusum  guttur  inani, 
Proque  epulis  tenues  nequioquam  devorat  auras. 
Ut  vero  est  expulsa  quies ,  furit  ardor  edendi , 
Perque  avidas  &uces  immensaque  viscera  regnat. 
^ecmora:quodpontus,  quod^erra,  quod  educataer^ 
Poscit;  et  appositis  queritur  jejunia  mensis : 
Inque  epulis  epulas  quserit.  Quodque  urbibus  esse^ 
Quodque  satis  populo  poterat,  non  sufficit  uni. 

'  Cette  r^exion ,  jetde  en  parenthese »  aurprend  Te^rit  et 
}*attaclie. 

*  Ceite  image  gracieuse  r^pand  une  teintedouce  swc  ce  tableaw 
ftoinbre  et  terrible. 


r 
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.a  Fimniie  repand  aou  veniii  fur  Ei^&ctlion. 
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XIX.  Lsa  Paim  8*empare  (PEr^ictOn. 

L  A  Faim ,  dans  tous  les  tems  si  contraire  a  Cerfes , 
Trou^  mi  plaisir  cruel  a  remplir  ses  decrets. 
tln  tourfaillon  de  vent  la  porte  en  Thessalie. 
EUe  axrive  dans  Fombre  au  palais  de  Timpie. 
tie  Sonuneil  sur  ses  yeux  6panchait  ses  pavots. 
Tandis  qull  est  plong6  dans  un  profond  repos , 
£IIe  s'^tend  sur  lui ,  se  gUsse  dans  sa  couche , 
Lui  souffle  en  rembrassant  les  poisons  de  sa.bouche , 
Le  serre  dans  ses  bras ,  se  presse  sur  son  sein , 
Allume  dans  ses  sens  les  ardeurs  de  la  faim  y 
£t  quittant  un  climat  pour  elle  trop  fertile, 
Regagne  ses  d^serts  et  son  antre  st6ri]e« 

Dans  les  bras  du  Sommeil ,  par  un  songe  berc6 , 
L'impie  est  endormi  :  mais  par  la  faim  press^ , 
II  veut  la  satis£dre ,  ouvre  une  bouche  avide , 
La  ferme ,  Touvre  encore ,  et  se  repait  de  vide. 
S(m  gosier  affiime  se  travaille  sans  fin , 
£t  ses  dents  sur  ses  dents  se  fatiguent  en  vain. 
Quand  il  est  ^veiI16 ,  son  mal  n'est  plus  un  songe : 
Sa  £um  est  une  i*age ,  im  vautqur  qui  le  ronge. 
Sa  table  au  mSme  instant  est  servie  a  grands  &ais : 
On  d^peuple  les  airs ,  les  lacs  et  les  forSts. 
Son  estomac  a  )eun'au  moment  qu'il  d6vore, 
Demande  d^autrea  mets ,  et  d'autres  mets  encore. 
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Flusque  cupit ,  quo  plura  suam  demittit  in  alTum. 
Utque  fretum  recipit  de  tota  flumina  terra, 
Nec  satiatur  aquis,  peregrinosque  ebibit  amnes; 
Utque  rapax  ignis  non  unquam  alimenta  recusat^* 
Innumerasque  faces  cremat^  et  quo  copia  major 
Est  data^  plura  petit;  turbaque  voracior  ipsa  est; 
Sic  epulas  omnes  Erisichthonis  ora  profani 
Accipiunt ,  poscuntque  simul»  Cibus  omnis  in  illo 
Causa  cibi  est :  semperque  locus  fit  inanis  edendo« 

XX.   f^aiias  induendi  formas  facultatem  d 
Neptuno  impetrat  Erisichthonis  fiUa. 

Jamque  fame  patrias  altique  voragine  ventris  ' , 

* 

Attenuarat  opes  :  sed  inattenuata  manebas 
Tum  quoque^  dira  fames,  implacataeque  vigebat 
Flamma  gulee.  Tandem ,  demisso  in  viscera  censu, 
Filia  restabat,  non  illo  digna  parente : 
Hanc  quoque  vendit  inops.  Dominum  generosarecusat  j 
£t  vicina  suas  tendens  super  sequora  palmas^ 
Eripe  me  domino ,  qui  rapt(e  praemia  nobis 
Virginitatis  habes ,  ait.  Haec  Neptunus  habebat. 
Qui,  prece  non  spreta,  quamvismodo  visa  sequenti 

'  Qttelle  po^sie  \  qnelle  ^nergie  de  style  I  Apres  ce  que  le  poete 

STait  6i}k  dit  de  1a  faim  d^Torante  <ie  rimpie ,  ii  semble  qii'ii  ne 

pouvait  pas  aller  audela  par  rinsuffisance  des  eipressions :  mais 

il  en  cr^  de  nouyeUes  qui  ont  plus  de  foroe  encore ,  telles  que 

flamma  giihc. 
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(7est  un  gouSre  que  rien  ne  peut  rassasier  ; 
Lui  seul  ^bsorbe  plus  qu'un  peuple  tout  entier. 
Fareil  a  rOD^an ,  ce  r^servoir  du  Bionde , 
Qui  plus  il  boit  de  flots^  plus  il  a  soif  de  l'onde ; 
Pareil  au  feu  qui  crott  plus  il  a  d^aliment  ^ 
£t  cpnsumant  toujours ,  s'allume  en  consumant : 
Rien  n^  peut  assouyir  sa  &un  insatiable. 

Plus  il  veut  Tappaiser  j  plua  elle  est  implacable. 

« 

XX*  JLafiUe  dPJ^rdaicton  obtient  de  Neptune  la 
facuM  deprendre  dimersea  formes^ 

Cbpenpakt  tDurment6  de  besoins  6tmiels, 
11  avait  en^outi  tous  ses  biens  patemels  \ 
Mais  sa  fium  crc^t  toujours«  Seul  bien  dans  sa  misire^ 
Sa  fiHe  lui  reatait ,  digne  d^un  autre  p^. 
II la  vend elle-m^me.  Un  jour  aubord  des^mers, 
Supportant  a  r^p^^t  la  honte  de  ses  fers  ^ 
Elle  s'^crie :  O  toi  qui  m^ofitis  ton  hommage , 
Neptune ,  sauve^moLd^un  indigne  esclavage. 
Neptune  entend  sa  plainte ,  et  venge  son  malheur. 
Son  maitre  la  suivait ;  et  sous  Tair  d'un  pdcheur , 
Cachant  ses  traits^  son  sexe.,  elle  6chappe  a  son  maitre. 
II la  voit,  il lui padie,  et  ne pent  la connaitre. 

Yous  qui  tendez  un  pi^  aux  avides  poissonS| 
£t  suspendez  ramoice  au  fer  des  hamegons, 
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Esset  hcro ,  formamque  noyat ,  Taltomque  virilem 
Induity  et  cultus  piscem  capientibus  aptos» 

Hanc  dominus  spectans  y  O !  qui  pendentia  parvo 
i£ra  cibo  celas ,  moderator  arundinis ,  inquit , 
Sic  mare  compositum ,  sic  sit  tibi  piscis  in  unda 
Credulus ,  et  nullos ,  nisi  fixus ,  sentiat  hamos : 
Quse  modo,  cum  vili  turbatis  veste  capillis, 
Litore  in  hoc  steterat^  tiam  stantem  in  litore  vidi^ 
Dic  ubi  sit :  neque  enim  vestigia  longius  exstant» 

lUa  Dei  munus  bene  cedere  sentit :  et  a  se 
Se  quserigandons ,  his  est  resecuta  rogantem» 
Quisquis  es ,  ignoscas  :  in  nullam  lumina  partem 
Gurgite  ab  hoc  flexi  y  studioque  operatus  inhcesi^ 
Quoque  minus  dubites,  sic  has  Deus  aequorisartes 
Adjuvet,  ut  nemo  jam  dudum  Htore  in  isto, 
Me  tamen  excepto ,  nec  fo^nina  constitit  ulla. 
Credidit :  et  verso  dominus  pede  pressit  arenam  ^ 
Elususque  abiit :  illi  sua  reddita  forma  est. 
Ast  ubi  habere  suam  transformia  corpora  sentit  y 
Ssepe  pater  dominis  Triopeida  vendit :  at  illa 
Nunc  equa ,  nunc  ales ,  modo  bos ,  modo  cervus  abibat  ^ 
Praebebatque  avido  non  justa  alimenta  parenti. 
Yis  tamen  illa  mali  post  quam  consumserat  omnem 
Materiam,  dederatque  gravi  nova  pabula  morbo^ 
Ipse  suos  artus  lacero  divellere  morsu 
Coepit  ^  et  infelix  minuendo  corpus  alebat^ 
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liui  dit-il,  que  des  eaux  la  surfece  tranquille 
Vous  pr&ente  une  proie  et  credule  et  fiaujile ! 
Mais  n*auriez-vous  pas  vue,  en  longs  cheveux  ^pars^ 
Une  esclave,  a  Finstant  cach^e  a  mes  regards? 
Oii  puis-je  la  trouver  ?  dites-le-moi  de  grace. 
Je  cherche,  et  de  ses  pas  je  perds  ici  la  trace. 

Surprise  qu'il  lui  parle  et  la  cherche  toujours^ 
Elle  a  du  dieu  des  flots  reconnu  le  secours. 
O  qui  que  vous  soycz,  s'il  faut  que  je  r^ponde^ 
Attentif  a  ma  p^che ,  et  roeil  fix6  sur  Tonde , 
Dit-elle ,  je  n'ai  vu ,  fiez-vous  a  ma  foi , 
Nul  homme  sur  ces  hords^  nulle  femme  que  moi» 
J'en  atteste  Neptime  et  sa  faveur  puissante 
Qui  seconde  mon  art^  et  sa  ruse  innocente. 
A  ces  mots  il  8'^loigne ,  et  marche  a  pas  press^s. 
Elle  reprend  ses  traits ,  et  croit  ses  maux  pass^s. 
Mais  a  peine  a  son  p^re  elle  se  voit  rendue , 
Elle  est  encor  vingt  fois  vendue  et  revendue. 
A-t-elle  un  nouveau  maitre  ?  un  prestige  nouveau 
Tant6t  la  change  cn  cerf ,  et  tantot  en  oiseau. 
La ,  c'est  une  cavale ;  ailleurs ,  une  g6nisse. 
On  reconnait  enfin  son  pieux  artifice. 
Alors  manquant  de  tout ,  {iirieux ,  afiam6 , 
H  se  mord ,  se  d^hire ,  et  sans  fin  consum6 
D'un  mal  que  le  rem6de  irrite  plus  encore , 
Ayant  tout  d^vor6 ,  lui-mSme  il  se  d6 vore^ 
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Quid  moror  extemis  ?  etiam  mihi  saepe  noTandi 
Corporis ,  6  jiivenes !  numero  finita  potestas. 
Nammod6,quodnuncsiim,videor :  modoflectorinangruem. 
Armenti  modo  dux  vires  in  comua  sumo : 
G)rnua ,  dum  potui :  nunc  pars  caret  altera  telo 
Frontis,  ut  ipse  vides.  Gemitus  sunt  verba  secuti  '* 

'  Cette  donlenr  cfAch^Ious  am^ne  le  r^cit  de  soo  comlMit  ayee 
Hercule ,  que  le  dieu  du  fleuYe  raconte  k  la  priere  de  Th^s^ ,  tt 
qui  commence  le  liYxe  nenyi^e. 
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Enfin  qu'est-il  besoin  d'un  exemple  ^tranger  ? 
Moi-ni6me  n'ai-je  paa  le  pouvoir  de  changer  ? 
Je  peux  prendre  a  mon  gr^  trois  difG6rentes  formes. 
Fleuve  ou  serpent,  je  roule  en  longs  replis  ^normes. 
Fougnefux  taureau,  deux  dards  se  ooiurbent  sur  mon  firont « 
Mais  que  dis-je?  6  regrets !  irr6parable  afiront ! 
Vous  voyez  de  ma  t^te  une  come  arrach^e. 
D  se  tait ,  et  renferme  une  douleur  cacb^. 


REMARQUES 
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De  U  belle  V^ns  r^ile  de  rctonr 

A  duM^  k  niiit  somiire  eC  niiieii^  le  jbor. 

LiE  d^part  de  Cephale,  et  aon  retomr  dans  aa  patrie,  o& 
Minoa  ae  dispoae  k  porter  la  goerre,  aerrent  de  tranaitioi» 
d'an  liyre  a  raulre ,  et  amteent  natnrenonent  raTenture 
de  Scylla.  La  fille  de  Nisua  ae  troaye  dana  la  m£me  aitaar 
tion  qae  M^^ ,  c'est-a-dire ,  prtee  a  trahir  stm  fixe  poor 
un  ennemi  qa'elle  aime :  maia  8i  aa  situation  est  la  m£me  , 
le  caract^re  de  sa  passion  diff^  par  des  particularit^  qae 
le  poete  a  su  tirer ,  et  du  su^et  mftme^  et  de  la  fiSoondit^  d» 
son  g^nie* 

Jbidem.  Page  5. 

Elle  connnt  mr-tont  Minos,  et  plos  pent-^tre 

Qne  ses  yenx ,  qne  son  ccsnr  n'snnuent  dA  le  comiaHre. 

« 

Le  grand  merite  de  rdoquence ,  a  dit  Cic^ron ,  est  d'am* 
plifier  les  choses  en  les  omant.  Summa  autem  laua  elo^ 
guentice  amplificare  rem  ornando.  La  vertu  et  Fefficace 
de  ramplification  po^tique  se  font  admirablement  sentir 
4aiis  cet  endroit  d'Ovide.  Tous  les  d^tails^  tontes  les  parti- 
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cularit&  de  cette  belle  ^num^ration  peuvent  se  r^uire  k 
cette  proposition  g^n^rale :  dans  Minos  y  tout  charme  la  fille 
de  Nisus.  Mais  la  proposition  simple,  ^nonc^  une  seule 
fojSj  n'aurait  pas  iait  dans  respritrimpression  qu^elley  pro- 
dttit  par  la  r^it^ration  du  m£me  objet,  pr^sentde  sous  ses 
diffiirentes  faces,  et  sous  les  joui*s  particuliers  des  circons^ 
tances  quila  distinguent.  Le  poete,  -virement  p^^lr^  de  la 
passion  qu'il  yeut  peindre,  partage  rillusion  de  Scylla,  et 
fait  Toir  les  choses  comme  la  passion  les  a  yues  elle-m^me. 
Un  commentateur  n'ayait  pas  ^t^  insensible  k  ces  beaut^s. 
Eleganter  virginia  amore  captas  morea  ,  verbaque  effin^ 
gitpoeta.  Le  traducteur ,  qui  a  pris  le  nom  de  Malfil^tre^ 
el  non  pas  son  goxit,  n'a  rien  senti  de  tout  cela.  Dans  sa 
yersion,  tontes  ces  imagessi  richessont  efiacees;  toute  cette 
^aumfration  si  om^  est  r^duite  k  une  maigre  analyse. 

Ibidem,  Page  9. 

Certes ,  il  a  pour  lui  U  force  et  la  justice ; 

II  yent  yeDger  son  fils ;  et  Megare  est  complice. 

Minos  exer^ait,  en  e£kt,  une  juste  yengeance.  Sonfila 
Androg^e  ayait  p^ri  par  la  jalousie  de  quelques  jeunesgens 
d'Ath^nes  et  de  Mdgare ,  irrit^  de  ce  qu'il  ayait  remportiS 
»ur  eux  tous  les  prix  dans  des  jeux  publics.  Les  AthcSnien^ 
calomnierent  ce  prince ,  renomm^  par  sa  justice ;  tant  il  est 
dangereux ,  dit  Flutarque  ,  d'attaquer  une  nation  ing($^ 
nieuse  et  sayante ,  qui  peut  se  yenger  par  d'autres  ai^mes 
que  If^  lance  et  T^p^. 
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Ibidetn. 

Ooi  9  ]e  te  donne  e«  dot  mon  canr  et  mon  payt. 
Je  denuuide  k  paix,  et  rach&te  k  ce  prix. 

Voili  bien  la  logique  de  la  passion.  En  trahissant  son 
pire  et  sa  patrie,  Scylia  vent  se  persuader  qu'elle  seil  l'un 
etrautre.  Ovide  connaissait  bien  le  cceur  buniain.  11  s^iden- 
tifie  ayec  ses  personuages,  se  place  dans  leur  silnation^  et 
leur  fiiit  parler  le  langage  le  plus  yrai  et  I^  plus  dnergique. 

n«  Page  i3. 

Fnis  ,  et  puistent  les  dieux  t*ezterniiner  du  nionde, 
Te  pnTer  de  la  terre,  et  de  Tair ,  et  de  Tonde ! 

Ovide ,  dans  oette  impr^cation  de  Minos,  fait  aHnsion  an 
genre  de  supplice  invent^  chez  les  Romaius  pour  les  parri- 
cides,  qui  ^taient  enferm^  tout  vivans  dans  une  outre,  et 
ensuite  jet^s  dans  la  mer.  Cic^ron,  dans  son  plaidoyer  pour 
Roscius  d' Am^rie ,  fait ,  sur  rinvention  de  ce  supplice ,  des 
r^flexions  tr&-<Sloquentes. 

«  En  d^vouant  lc  parricide  i  la  mort ,  nos  ancetres  ont 
youlu  le  s^parer  de  tous  les  ^tres.  A  ses  derniers  instans  il 
ne  respire  point  Tair ,  il  ne  jouit  point  de  la  vue  du  soleil  y 
il  ne  touche  ni  la  terre  ni  Teau :  il  a  donni^  la  mort  a  Fhomme 
qui  lui  donna  la  vie»  On  ne  livre  pas  son  corps  aux  betes 
ftroces,  de  peur  que  cette  nourriture  impie  ne  les  rende 
plus  cruelles  :  on  a  soin  de  reuvelopper  lorsqu^on  le  jette 
dans  le  Tibre,  aSn  qu'arrive  a  la  mer  il  ne  souille  point  ces 
vasles  abymeii,  destines ,  dit-on,  a  purifier  toutes  les  souil- 
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lares  :  enfin  on  lui  6te  JQsqu'aux  choses  les  plus  communes 
etles  plusviles.  L'air  ii'est-il  pas  le  dernier  bien  des  Yivans, 
la  terre  celui  des  morts ,  Toc^an  celui  des  cadavres  qui  flot- 
tent  sur  les  eaux ,  et  le  riyage  celui  des  corps  rejet&  par  les 
yagues?  Le  parricide  ne  peut  respirer  Tair  dans  les  com^t^ 
instans  de  la  yie  qu'on  lui  laisse ;  quand  il  expire ,  il  ne  yai 
point  8'arr£ter  sur  la  terre  \  il  est  ballotd  par  les  flots,  sans 
ponvoir  jamais  se  layer  :  si  les  yagues  le  jettent  contre  la 
riye,  il  ne  troaye  pas  mtoie  le  repos  sur  les  rochers  ». 

Ces  r^flexions  sont  tr^belles  et  trfes-morales.  L'auditoire 
fut  enley^  par  la  beaut^  de  cet  endroit,  et  interrompit  Tora- 
teur  parses  applaudissemens.  Cependant  Cic^ron,  qui  ayait 
acquis  ayec  T&ge  une  maturit^  de  gout  et  de  jugement  per- 
fectionn&  par  nn  long  usage,  reconnut  lui-meme ,  daiis  la 
suite,  que  ce  bel  endroit  n'dtait,  dans  sa  harangue ,  qu'un. 
brillant  d^&ut ,  et  le  d^sapprouva  comme  un  hors-d^Qeuvre 
iitranger  k  ruttlit^  de  sa  cause. 

Ihidem. 

Si  Minos  m'alMinclonne,  oik  sera  mon  reconn  ? 
Ou?  daiu  nos  mun  ?  ta  main  en  a  bris^  lea  toon. 

Cette  figure,  par  laquelle  on  s'interroge  et  se  r^pond  soi* 
mime ,  se  nomme  subjection.  Elle  est  tres-propre  k  expri^ 
mer  Fagitation  et  rinqui^lude  d' une  ame  passionnee.  Quel 
enthousiasme  dans  le  po6le!  quel  oubli  delui-meme!  Ne 
&llait-il  pas  se  transformer  en  la  fille  de  Nisus  pour  s'agiter 
de  oes  mouyemens  d'amour  et  de  remords ,  de  ces  transports 
de  coldre  qui  eclatent  tour-ii-tour  par  des  prieres  et  par  des 
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impr^cations  ?  Get  enthousiasme  semble  r&erv^  &  la  po^e« 
Maift  daiis  le  passage  de  Cicdron  que«je  vais  citer,  ou  il  fait 
u$age  de  la  m£me  figure ,  ou ,  charge  de  la  cause  de  \f  urena , 
il  veut  exciter  en  sa  faveur  la  compassion  des  juges  et  de 
tout  un  peuple ,  Torateur  n'a-t-il  pas  eu  besoin  de  se  trans- 
former  comme  le  poete,  pour  se  mettre  4  la  place  de  soa 
client  ? 

«  Si,  quod  Juppiter  omen  aperiaty  huficvestria  eerir 
tentiis  afflixeritis ,  qub  ee  miser  vertet  ?  Domum  ne ,  ut 
eam  imaginem  clarissimi  piriparentis  sui,  quampau- 
cis  ante  diebus  laureatam  in  sud gratulatione  conspexii, 
eamdem  deformatam  ignominid,  lugentemque  videat? 
An  ad  m^Ltrem,  quce  misera,  modd  consulem  osculata 
filium  suum,  nunc  cruciatur  et  sollicita  est  ne  eumdem 
paulo  pbst  spoliatum  omni  dignitate  conspiciat?  Sed 
quid  ego  matrem  aut  domum  appello ,  quem  novapoena 
legis  et  domo  et  pdrente  ,  et  omnium  suorum  consuetU" 
dine ,  conspeciuque  priuat  ?  Ibit  igitur  in  exilium  mi- 
ser.  Qub?  Ad  orientis  nepartes,  in  quibus  multos  annos 
legaius  fuity  et  exerciius  duxit,  et  magna^  res  gessit  ? 
At  habet  magnum  dolorem ,  unde  cum  honore  discesse- 
ritj  ebdem  cum  ignominid  reuerti  »• 

«  S'il  est  condamn^  par  yotre  jugement ,  et  puisse  Jupiter 
d^toumer  ce  malheur ,  oii  se  retirera  cet  infortun^  ?  Ira-t-il 
danssa  maison  pour  y  voir  Timage  de  son  illustre  pire,  qu'il 
a  vue,  il  y  a  peu  de  jours,  couronn^e  de  lauriers,  en  signe  de 
felicitations ,  et  qu'il  reti*ouverait  triste ,  d^figuree,  et  pleu- 
raut  rignomiuie  de  son  fils?  Ira-t-il  se  jcter  dana  le  sein  de 
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sa  mire ,  qui ,  apres  avoir  embrass^  son  fils  comme  consul  y 
est  maintenant  plong^  dans  raffliction ,  et  d^chir^  par  la 
crainte  de  le  voir  ddpouiil^  de  ses  dignit^  et  de  sa  gloire? 
Mais  que  parl^-je  de  m^re  pour  celui  que  la  nouvelle  peine 
inflig^  par  la  loi ,  priye  de  sa  maison^  de  sa  mere ,  de  Fen- 
trelien  et  de  la  yue  de  ses  amis !  II  ira  donc  en  exil !  Mal- 
heureux !  Mais  ou  s'exilera-t-il?  Sera-ce  daus  ces  contr^es 
dePorient,  ou  tant  d'ann^es  il  a  servi  comme  lieutenant, 
ou  il  a  command^  I'arm^,  o£l  il  a  fait  tant  de  belles  actions? 
Quelle  doulenr,  apres  en  6tre  revenu  couvert  de  gloire,  d'y 
retoumer  la  honte  sur  le  front » ! 

Voyez  la  suite  de  cette  belle  p^roraison ,  ou  Clc^ron  s'af- 
&cte  et  ^  passionne  de  tous  les  mouvemens  pathetiquea 
qu'il  exprime. 

m.  Page  17. 

LUng^Dieiix  Diyale,  architecte  famenz^ 
Tra^a  les  fondemens  de  ces  murs  siuueux. 

Cette  description  du  labyrinthe  est^  dans  Ovide,  un  mo- 
dele  du  style  propre  a  orner  et  a  semer  de  fleurs  po^tiques 
des  d^tails  ^pineux  et  arides. 

Ibidem,  Page  19. 

Vainquenr  dn  Minotaure ,  il  part ,  et  sur  les  flots 
II  emmdne  avec  lui  la  fille  de  Minos. 

Ovide,  qui  ne  s'^carte  jamais  du  but  de  son  ourrage,  ne 
rappelle  ici  Taventure  d'Ariane ,  que  pour  amener  la  mc'- 
tamorphose  de  sa  couronne  en  astre.  Cest  dans  son  Aii 
iir.  u 
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d'aitner  qtffl  a  expos^  la  sitnalion  touchante  de  cette  amanle 
abandonni^e ,  avec  cet  agrement  et  cet  interet  que  sa  bril- 
lante  imaginaiion  r^pand  avec  couiplaisance  sur  tous  les 
jujets  de  ce  genre. 

IV.  Page  a3* 

Tandls  que  de  «on  vol  il  hAte  les  appr^ts, 

Son  coenr  est  agit^  de  mouvemens  secrets  : 

Des  pleurs  roouillent  ses  yeux ;  et  ses  raains  paternelleft, 

Ses  mains  tombent  deux  fois  9  sans  attacher  les  ailes. 

Le  P«  Colonia  cite  la  fable  de  Dedale  et  d^Icare  comme 
un  modele  de  narration ,  oA  Ton  trouve  cette  el^gance ,  cet 
int^r^t ,  cette  rapidit^ ,  ces  images  descriptives  qui  eonvien^ 
aent  si  bien  au  style  narratif, 

Ihidem. 

Le  conducteur  du  soc ,  k  main  sur  sa  chamie^ 
Jjt  pasteur  immohile ,  et  les  yeux  vers  la  nue  , 
£n  voyant  ces  mortels  voyager  dans  les  cieux , 
S'^tonne,  les  admire,  et  les  prend  pour  des  dieux. 

Quelle  vc$riti  dans  ces  images !  quelle  <?l^valion ,  quclle 
inagniiicence  dans  la  dernifere  id^e !  Nos  Dedales  modernes 
]i'ont  pas  et^  assez  heureux  pour  tronver  un  Ovide  qui  les 
chantat  sur  ce  ton  de  po&ie. 

VI.  Page  a^. 

Ttooin  sar  nn  rameau  de  sa  douleur  mortelle, 
La  perdrix^en  chantant ,  triomphe ,  et  hat  de  Taile. 

^  puelle  ddlicatesse  de  transitionl  EUc  e^t  si  naturelle,  qu*il 
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semble  que  le  poete  a  tu  ce  qu'il  raconte  et  ne  l'imagine 
pas. 

Ibidem. 

De  denx  axes  de  fer ,  i  la  pointe  dor^e, 
Pour  airondir  le  cercle,  il  fonha  le  compas. 

Que  de  connaifisances  r^pandues  dans  ce  poeme !  Ovide 
nous  apprend  quel  fut  le  premier  inventeur  de  la  scie  et  du 
compas.  Et  quelle  le^on  morale  que  la  mort  de  Perdix , 
caus^  par  la  jalousie  d'un  artiste  celebre ,  qui  <itait  ^-la- 
fois  et  son  oncle  matemel  ^  et  son  maiti*e ! 

VII.  Page  ag. 

Un  monstre  destructenr  par  Diane  envoy^, 
Un  sanglier  yengenr  de  son  culte  oubii^ , 
Ravageait  en  ce  tems  les  campagnqs  d'0£n^e. 

Chaque  fable  des  M^tamorphoses  d'Oyide  peut  £tre  con« 
sider^  s^par^ment  comme  un  poeme  ^pisodique.  La  chasse 
du  sanglier  de  Calydon  peut  £tre  regardde,  sous  ce  point 
de  Tue ,  comme  un  chef-d'oeuvre.  La  yengeance  de  Diane 
commence  Taction  de  la  fable.  Un  monstre  furieux ,  mi-« 
nistredesa  colere,rayageIa  carapagne  deCalydon.  Ledan- 
ger  appelle  T^lite  des  heros  de  la  Gr^e.  La  belle  Atalante 
yient  se  joindre  a  cette  noble^lite.  M^I^agre,  fils  d'(Bnee, 
roi  de  Calydon,  est  a  leur  t^te.  A  la  vue  d'AtaIante,  il  se 
passionne  pour  elle.  II  triomphe  du  monstre,  et  fait  hom- 
mage  de  sa  d(^pouilIe  k  sa  maitresse ,  qui  Fayait  bless^  le'ge* 
rement  la  premiere.  Tox^  et  Plexipe  en  sont  jalouX.  IIs 
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Vin.  Page  4r. 

Ou  yas-ta  ?  dit  Th^s^ ;  air^te  par  piti^  » 
O  toi  f  de  ton  ami  la  plus  di^re  moiti^. 

4 

Le  poele  qui  ne  ndglige  rien  de  ce  qui  peut  rendre  sa  nar« 
ration  plus  int^ressante,  rappelle  1'amitie  connue  de  Tli^e 
et  de  Firithoiis.  L'incident  qui  d^toume  le  dard  du  hdros, 
et  rayenlure  circonstanci^e  du  javelot  lanc^  par  Jason,  sont 
des  traits  d'un  naturel  infini^  qui  donnent  au  r^cit  d'une 
fable  Tair  d'ane  histoire  t^ritable.  L'a,uteur  de  la  traduction 
attribu^e  k  Malfil&tre ,  n'en  a  pas  jug^Me  m^e;  car  ici^ 
conune  en  beaucoup  d^autres  endroits^  il  eflace  une  page 
enti&re. 

X.  Page  49* 

EHe  tient  le  tison.  D^eues  des  forfaits  f 
Eum^nides,  Toyez  les  dons  que  je  tous  fais, 
Poursuit-elle.  Je  Tenge ,  et  je  comraets  un  crime. 
Pour  expier  le  meurtre ,  un  meartre  est  Ugitime* 

«  L'antithese  est  la  figure  favorite  d'0  vide ,  remarque  aon 
critique  dans  la  version  en  prose  imput^e  h  Malfil&tre.  II  la 
met  dans  la  bouche  de  ses  personnages,  m^me  lorsqu'Ds  sont 
agiti^s  de  passions  violentes.  Rien  demoins  naturel  »• 

Oui,  ce  monologne  d'AU4e  ert  rempli  d'antitheses;  maxs 
elles  naissent  du  sujet.. 

4(  Quand  les  choses  qu'on  dit  sont  naturellement  oppos^ 
les  unes  aux  autres,  observe  F^Son,  il  (aut  en  marquer 
r^pposition.  Ces  antith^  la  sont  naturelles^  et  font  8an& 
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donie  nne  beaule  solide.  Alors  c*est  la  maiiiere  la  plos  sim- 
ple  d'exprimer  les  choses  »• 

Fhocas ,  dans  Corneilie ,  Toyant  H^clios  et  Martian  se 
dispater  le  titre  de  fils  de  Maarice ,  et  ne  Touloir  ni  Tun  ni 
r^iutre  £tre  regard&  comme  fils  de  Phocas,  s'ecrie  ayec  une 
douleur  amere : 

O  malheareux  Phocas!  O  trop  heareax  Maarlce! 
Ta  recoarres  deox  fils  poar  moarir  apr^  toi  : 
£t  je  ii'efi  pois  trooyer  poor  r^gner  aprte  moi. 

Ici  9  rantithcse  est  la  chose  m^e  ;  et  elle  deyient  noxi* 
seulement  Iirillanle,  mais  pathetique. 

XIII.  Psge  57. 

'  Cent  fois  j'ai  to  mon  ond^  emporter  ik-la-fo» 
L'^tahle  et  les  troupeaax ,  les  hergers  et  lcars  toits» 

Quelle  richesse  de  couleurs  descriptiTes !  La  palette  dd 
po^te  est  in^puisable.  Ce  qui  est  digne  d'uae  atlenlion  par- 
ticuliere ,  c'est  que  les  descriptions  ne  sont  pas  ici  un  acces- 
soire^  un  simple  ornement  du  r^it;  c'est  k  r^it  m£me. 

XV.  Page  67. 

Philemon  le  premxer  pr^nte  an  hanc  rastiqae^ 
Bancis  d'an  rieax  tapis  coavre  ce  si^ge  antique. 

Tout  le  monde  connail  rimitation  de  la  fable  de  Phil^ 
mon  et  Baucis,  par  La  Fontaine«  On  y  trouve  des  trait» 
de  ce  nalurel  heureux,  et  de  cette  gracenaive  et  familiere, 
qui  font  le  charme  de  ce  poete  aimable.  On  y  remarque 
aussi  cetle  n^gligence,  et  pour  me  servir  d'un  terrae  de 
Montague,  cetle  etrangeti  surann^e  d'expressiou  qui  cho* 
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^ueralt  dansnn  autre,  mais  qui  ne  lui  messied  pas*  Ce  qu'il 
y  a  de  mienx  dans  son  imitation ,  il  ne  le  doit  qu'a  Iul-m£me« 
Car  d'ailleurs  il  faut  conyenir  qu'il  est  demeur^  bien  au- 
dessous  de  son  mod^le ,  je  ne  dis  pas  seulement  pour  la  yer- 
sification  ,  le  talent  du  fabuliste  n'^tait  pas  de  nature  k  sour* 
tenir  la  marche  noble  et  cadencde  du  yers  de  six  pi^ :  je  dis 
pour  rhabilel^  et  la  science  de  la  composidon  dans  son 
ensemble. 

Ovide  d^taille  soigneusement  les  moindres  circonstances 
d'une  r^ception  hospitali&re ,  tous  les  appr^ts  d'un  repas 
simple  et  frugal,  propres  a  peindre  la  prodigalit^  du  pauvre, 
riche  de  son  bon  ccem\  C^tait  la  le  point  principal :  c'est 
en  cela  que  Tetfsence  du  sujet  consiste. 

Si  vous  en  exceptez  la  desciiption  de  la  vieille  table ,  qui 
est  un  chef-d'oeuvre,  La  Fontaine  a  n^glig^  toutes  lesparti-^ 
cularit^  qui  tiennent  aux  moeurs  et  aux  usages  antiques , 
tous  ces  d^taik  d'ustensiles  de  m^nage,  et  de  soins  domesti- 
ques  si  difBciles  h  exprimer  en  yers,  tels  qu'une  marmite, 
un  baquet  k  laver  les  pieds  ^  un  chou,  une  tranche  delard| 
des  oeu&  mollets ,  une  salade.  H  semble  qu'il  eut  fallu  deses- 
perer  d^ennoblir  ce  que  ces  d^tails  ont  d'ignobIe  dans  notre 
langue  ,  si  Despreaux,  dans  sa  satyre  du  repas,  ne  nous 
eut  appris  que  Tart  savant  du  style  est  une  puissance  ma- 
gique  y  qui  peut  tout  omer ,  tout  embellir,  semblable  k  la 
fderie  d'Armide ,  qui  transforme  les  rochers  arides  et  les 
deserts  sauvages  en  bosquets  rians  et  en  jardins  fleuris.  A  la 
fin  du  rdcit  y  au  moment  ou  Fhil^mon  et  Baucis  gravissent 
la  montagne  ou  les  dieux  leur  ont  ordonn^  de  les  suivre^  ils 
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TCtoument  la  t^te  y  et  le  bourg  habite  par  les  hommes  durs 
qui  avaient  refus^  rhospitalit^  aux  diyins  Toyageurs ,  n'esk 
plus  a  leurs  yeux  qu'un  lac  immense :  ainsi  Jupiter  Ta  voulu. 
O  vide  s'est  bien  gard^  de  &ire ,  comme  La  Fontaine ,  les 
frais  descriptifs  d'un  orage  \  Tout  ce  &acas  inutile  d*une 
tempete  assez  mal  executde  ^  est  bien  loin  de  produire  re£Ebk 
de  ces  deux  yers  si  simples: 

FlexSre  oculoSf  et  mersapalude 
CoBUra  prospiciuni  :  iantum  sua  tecia  mOnere. 

On  Toit  par  la  qu^Ovide,  si  prodigue  des  richesses  de  fa 
pens^e  et  du  style,  sait  £tre  pr&is  a  propos.  Sa  precision 
n'est  pas  celle  de  Virgile ,  qui  consiste  k  faire  beaucoup  de 
peu ,  et  a  donner  les  beaux  d^veloppemens  d'un  style  noble 
et  d'une  harmonie  expressive  k  la  pens^  qu'il  a  choisie  fle 
pr^fi^rence :  la  sienne  consiste  dans  Texpression  rapide  et 
facite  des  id^  qu'il  varie  a  Tinfini ,  et  qu'il  tii*e  des  sujets 
qui  semblent  les  plus  st^riles,  sans  que  rien  hii  coute.  Cha- 
cun  de  ces  deux  grands  poetes  a  le  genre  de  talent  propre  a 
6on  genre  d'ouvrage;  Toila  ce  qu'auraient  du  comprendre 
ces  critiques,  qui ,  aSTectant  un  gout  exclusif  pour  Virgile, 
n'ont  pas  senti  qu'il  ne  faut  pas  juger  par  ]a  m^mem^thodo 
un  poeme  epique  et  un  poeme  cyclique. 


*  Si  la  description  de  rorage  et  de  rinondation  est  incorrecte 
et  ampoul^e  dans  La  Fontaine ,  il  faut  dire  n^anmoins  qn*on  y 
remarque  des  traits  pleins  de  cet  inter^t  ct  dc  cctte  naivct^  dont 
il  ayait  scnl  le  secret. 

Les  animaux  perlr  !  car  encor  les  Hiuaains , 
Toiis  araieot  dA  tomber  soiia  les  celestea  azmea. 


mm 
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Ihidem.  Page  7 5. 

Ciel!  m*^cmi-je,  heureiix  le  mortel  qui  t'adore  l 
II  honore  les  dieux ,  et  lai-mdme  on  Thonoxe. 

m 

Comme  cette  fable  est  une  de  celles  que  Ton  expliqne  I9 
plus  Yolontiers  dans  les  classes,  et  qu'il  est  essentiel  de  for-* 
mer  les  jeunes  gens  a  Tanalyse ,  examinons  sur  ce  priucipe 
la  narration  d^Oyide. 

Un  fait  d^veloppe  a  un  commencement ,  un  milieu  et 
une  fin.  Quclque  multipli^s  que  soient  les  circonstances , 
il  y  en  a  de  principales,  auxquelles  les  autres  sont  subor^ 
donn^es^  et  la  distribution  de  celles-ci  est  bien  entendue^ 
quand  elles  sont  cxpos^es  dans  Tordre  des  pens<^es  qui  con- 
Tiennent  le  mieux.  Les  pens^es  sont  convenables ,  quand 
elles  ddveloppent  les  circonstances  qui  constituent  les  faits^ 
le  caract^re  des  personnes,  les  causes  de  raction,  1'action 
meme ,  ses  suites ,  et  les  r^fiexions  qui  en  naissent.  D*apre^ 
ces  notions  y  jugeons  si  Texposition  d'Ovide  est  naturelle. 

II  s^agissait  de  tracer  raccueil  que  Fhil^mon  et  Bauci^ 
font  a  Jupiter  et  a  Mercure.  Voila  le  but  du  poete*  J'apper- 
^ois  dans  le  r^cit  quatre  choses  principales :  i^.  le  caract^re 
de  Philemon  et  de  Baucis;  2^«  les  pr^paratifsdu  repas  et  le 
repas;  3".  Jupiter  et  Mercure  qui  se  fontconnaitre^  4^  Id 
rdcompense  de  Baucis  et  de  Fhildmon. 

Quel  est  leur  caractere?  Ce  sont  deux  personnes  ftg^es| 
ils  se  sont  mari(^s  jeunes,  ils  ont  Tieilli  dans  leur  cabane  :  ils 
sont  pauTres;  mais  ils  sont  justes  et  patiens.  Tous  les  habi- 
tans  du  canton  ont  rebute  Jupiter  et  Mercure.  Le  Tieox 
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couple  les  accueille.  En  enlrant,  les  dieux  sont  obligi^  dese 
baisser  sous  la  porte*  Cette  circonstance  est  heureusement 
saisie  :  elle  ajoute  a  Tidee  dej^  trac^e  de  rhumble  cabane,  et 
donneun  air  de  v^rit^  au  i'^cit  d'une  fable.  On  les  falt  asseoir 
sur  des  si^ges  de  chaume.  Cest  une  attention  de  leurs  hdtes* 
Suivent  les  prdparatifi  du  repas ,  et  le  repas.  Baucis  allume 
du  feu  :  ici  est  une  yive  image  d^une  yieille  m^nagere  qui 
^carte  les  cendres,  qui  d^couyre  des  ^tincelles ,  quilesras- 
semble,  qui  les  entretient  ayec  des  ecorces  seches^  et  qui 
enfin  tire  de  la  flamme  ayec  son  souffle.  Baucis  ^pluche  les 
Ie'gumes ,  Phil^mon  d^tache  le  lard  du  plancher  :  tableau 
naif  et  champt^tre*  Tandis  que  les  mets  cuisent,  Fhil^on 
entretient  ses  hotes,  et  leur  laye  les  pids.  Tous  ces  d^tails 
sont  peints  de  couleurs  po^tiques  si  yives,  que  nous  les 
yoyons  de  nos  yeux,  comme  si  nous  dtions  dans  la  cabane. 
fiaucis  met  la  table.  Ce  meuble  a  yieilli  ayec  elle.  Un  des 
pi&  est  inegal ;  elle  met  une  tuile  dessous.  Le  lit  est  couyert 
d*un  tapis  vieux ,  mais  qui  ne  sert  qu*aux  grands  jours. 

Les  legnmes ,  le  lard,  des  oliyes,  des  comouilles,  de  la 
laitue ,  du  laitage  et  des  oeu& ,  le  tout  sur  des  plats  de  terre ; 
yoila  le  premier  seryice.  Desnoix,  desfigues,  desdattes, 
des  pommes  et  des  raisius,  ayec  un  rayon  de  miel  au  milieu; 
yoila  le  second  seryice.  Le  yin  est  dans  une  amphore  d*ar* 
gile.  On  le  yerse  dans  des  coupes  de  bois.  Bonne  mine  sur* 
tout. 

Jupiter  et  Mercure,  touch^  de  la  bonne  r^ception  de 
leurs  h6tes ,  se  font  connaitre ,  i^.  par  le  prodige  da  yin  qui 
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augmente  a  mesureque  le  vase  se  yidc.  Phil^mon  etBaucisy 
a  la  Tue  de  ce  prodige ,  yeulent  tuer  Toie  qui  gardo  leur 
maison.  2°.  Par  leur  discours  :  «  Kous  sommes  des  dieux, 
disent-ils;  les  habitans  du  canton  seront  punis :  pour  yous, 
yoos  serez  sauT&} ;  suivez-nous  »• 

Phil^mon  et  Baucis  touchaient  presque  au  sommet  de  la 
montagne ,  lorsque ,  regardant  derriere  eux ,  ils  apperQoi- 
vent  le  bourg  suhmergi^ :  leur  cabane  seule  subsiste.  Elle  est 
chang^e  en  un  temple  magnifique.  Bs  souhaitent  d'en  etre 
les  ministres ,  et  de  mourir  lous  deuxen  meme  tems.  Jupiter 
leur  accorde  leur  demande.  Voil^  la  recompense  de  leurs 
vertus. 

II  r&ulte  que  rexposition  du  fait  est  si  naturelle,  si  bien 
distribu^ ,  qu'il  semble  que  c'est  le  fait  qui  se  pr^sente  et  se 
developpe  de  lui-mSme ,  tant  Tart  est  cach^.  Toutcs  les 
images  sont  si  yives ,  qu'elles  laissent  dans  Tesprit  une  im-> 
pi^ession  difficile  a  effiicer.  Les  accessoires  ne  sont  ni  trop , 
ni  trop  peu  d^velopp^  :  d'ou  je  conclus  que  le  r^cit  d*0 vide 
est  un  chef-d'oeuvre  de  narration  po^tique. 

XVn.  Page  77. 

L4>  s^^levait  nn  chdne  antiqne  et  y^n^rable  : 

Seal ,  k  lon  ombre  immente ,  on  Tent  pris  ponr  on  boi&. 

Jules  Scaliger  compare  cet  endroit  d'Ovide  avec  Thymne 
deCallimaque,  en  Thonneur  deCeres,  ou  ce  poetegrec  a 
trait^  le  sujet  de  cette  fable.  «  Je  fais  ce  parallele  d'autant 
plus  Tolonllersy  dit-il,  que  j'ai  eu  des  maitres  excellens  et 
tres-doctes,  qni  pensaient  que  le  poete  latin  ue  remportal( 


/^ 
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snr  le  poele  grec ,  qne  par  les  excorsioDs  qu^  permet  a  sarr 
Pegase,  et  non  par  la  beaut^  de  la  composition  rn^me*  Qua^ 
Uhentius  recito  ,  quod  prcecepiores  noatri  optimi  ac  doc^ 
iissimiputabantsoldexcursione  Callimacumy  nonetidm 
nitore  pincL  Du  Theil ,  traducleur  pur  et  exact  de  Calli- 
maque ,  semble  etre  de  Tavis  des  maitres  de  Scaliger.  Seloa 
lui ,  on  peut  appercevoir^  au  premier  coup  d^oeil ,  la  diffe- 
rence  essentielle  qui  distingue  Callimaque  d'ayec  Ovide^ 
c^est-a-dire ,  Hattention  continuelle  du  premier  a  ne  pas 
s'^arter  de  la  nature ,  et  le  penchant  yisible  de  rautre  a 
faii-e  briller  son  imagination.  En  rapprochant  les  obserTa- 
tions  de  Scallger  et  de  r^rudit  modeme ,  je  vais  mettre  le 
lecteur  a  portfe  de  d^cider  par  lui-m^e  lequel  des  denx 
pocles  est  superieur  a  Tautre. 

Dans  ce  qu'ilsont  de  commun,  ce  qui  se  pr^nte  d^abord, 
c*est  la  description  de  Tax-bre  consacr^  a  C^res.  Quelle  ^ner- 
gie  dans  Timage  d^Oyide  !  Una  nemus.  a  H  ^tait  seul 
une  for^t».  Pouvait-il  en  donner  une  idee  plus  graode? 
Dans  le  poete  latin ,  c'esi  un  ch^e  ^  dans  le  poete  grec,  un 
peuplier.  Le  chene  est  bien  mieux  choisi :  1e  peupli^  est  un 
arbre  st^rile,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  C^res.  Cet 
arbre  n'a  point  de  conrenance  avec  les  autres  nomm^  par 
Callimaque ,  et  ceux-ci  n'en  ont  point  entre  eux.  Car  dans 
quel  pays  de  la  terre  a*t-on  jamais  vu  croiti-e  eusemble  des 
poiiiers  avec  des  ormes ,  des  pins  et  des  peupliers?  In  arbore 
noster  elegantior;  quod  hic  ^  f^iv^  ^tw^^cty  noster  ,  una 
nemus.  Ed  erat  magnitudine  ut  sola  pro  nemjore  hdberi 
possiU  Sed  et  meliore  consilio  robur  easefecit  Ovidius, 
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quampopulum  groecua*  Est  enim  aterilis^  nec  quicqudm 
ad  Cererem.  Neque  hasc  arbor  cum  aliia  ,  neque  inter  se 
illa  conpeniunt ,  quce  ibi  memorantur.  Quis  enim  ter^ 
rarum  locus  unus  pyrum  fert  cum  ulmo  ,  et  pinu  ^  et 
populo.  —  Du  Theil  admire  la  force  du  pinceau  d^Ovide 
dans  una  nemua  ;  mais  il  aime  ^galement  dans  CalUmaque^ 
•trrtfi  xvfvy  «  qui  touchait  jusqu'aux  asti*es  »•  II  convient 
qu'Oride  d^crit  mieux  la  danse  des  Dryades  autour  deTar- 
bre :  Callimaque  se  contente  de  dii*e  :  «  Son  pmbre^  a  midi 
fayorisait  les  jeux  des  Dryades  »•  Mais  en  revanche ,  ajoute- 
t-il^  celui*ci ,  Iorsqu'il  decrit  le  bocage,  est  d'une  richesse 
qu'Ovide  n'a  pas  m^me  tent^  d'imiler.  «  On  y  voyait  un 
bois  d^Iicieux  ,  plant^  d'arbres  toufius ,  entre  lesqueis  a 
peiae  une  flecfae  eut  passe.  L^ ,  parmi  les  pins  et  les 
prmes  altiers  ,  lcs  poiriers  s^enlaqaient  aux  pommiers ,  et 
du  sein  des  rocailles  jaillissait  une  onde  pareille  au  cristal 
le  plus  pur  »•  L'erudit  moderne  ne  repond  point  a  la  cri- 
tique  de  Scaliger ;  et  Scaliger  pourrait  lui  r<3pondre ,  que 
«i  Ovide  n'a  pas  imit^  la  richesse  de  Callimaque  dans  la 
description  du  bocage,  c'est  que  cet  om«ment  lui  a  paru, 
inutile.  Son  objet  principal  n'etait  pas  de  d^rire  la  foii*£t;, 
jnais  I'arbre  consacr^  a  OSr^.  II  insiste  sur  toutes  les  011"- 
ponstances  qul,  en  rendant  Tarbre  plus  sacr^,  rendent  plus 
impie  le  crime  d'£rdsicton.  Cest  \k  ou  la  richesse  des  d^tails 
^t  &  sa  place ,  et  n'est  pas  un  vain  luxe ;  c'est  la  oii  ce  qui 
est  nu  dans  le  po^te  grec ,  est ,  dans  le  poete  latin ,  re v^tu 
de  la  parure  des  omemen3  po^tiques.  Nudis  Uie  rebua 
addidit  ornamenta. 
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Ibidem.  Page  79. 

Puis  du  fer  a  graiuls  coups  enfonce  dam  le  bois  , 
\ingt  fois  frappe  1«  trouc^  le  refrappe  vijigt  fois. 

Dans  Callimaque ,  Eresicton  menace  de  sa  haclie ;  dans 
Oyide,  il  frappe,  et  ne  menace  pas.  Ille  minas  d  securi  : 
hic  plagam  sine  minis.  Par  cela  meme,*de  1'aTeu  de 
Du  Theil ,  le  caractere  de  Timpie  a  plus  de  force;  et  son 
iiction  est  exprim^  avec  unc  i^apidiie  singuliere. 

XVIII.  Page  81. 

Aa  fond  de  la  Sc\thic,  ou  jomais  Irs  moissoni 
N'ont  germe  sur  un  sol  durci  p.-ir  les  gUcons. 

La  description  de  la  Faim  personnifiee  est  une  crdation 
merveilleuse ,  qui  ne  pouvait  sorlir  que  de  Timagination 
d'Ovide.  Cest  une  beaule,  quiseule,  au  jugementde  Sca- 
liger ,  le  met  au-dessus  de  toute  comparaison.  Ubi  vides 
nihil  posse  comparari*  Le  traducteur  de  Callimaque 
observe ,  avec  £mesfi,  que  rhymne  a  Ceres  ne  comportait 
pas  les  memes  fictions  que  le  poeme  d^Ovide.  Jusque-Ia  je 
8uis  de  son  avis*  Mais  il  demande  si  cette  fiction  mcme  (ait 
autant  d'honneur  au  gout  du  poete  latin  qu^a  son  imagina- 
iiou;  et  si  Ton  pourrait  accuser  d'injastice  celui  qui  bl&- 
meralt,  comme  un  defaut  essentiel ,  la  denomination  de  la 
Fain\^  prise  tour-a-tour  au  propre  et  au  figure.  Je  ne  crois 
pas  la  question  fond^e.  On  Ta  dit  il  y  a  long-tems ,  et  on 
doit  le  redire ,  afin  de  le  faire  entendre  :  il  faut  etre  poete 
pour  elre  bon  jnge  des  poetes.  Si  vous  d^sapprouvez  dam 
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Ovide  la  fictlon  all^gorique  de  la  Faim  pcrsonnifi^ ,  vous 
devez  bl&mer  aussi  Virgile  d'avoir  personnific^  la  Re- 
nomm^,  Qui  hi  damnant  hanc  descriptionem ,  Famam. 
quoque  yirgilianam  pituperenl  neceaee  est.  SCAJLIGBR. 

Ibidem.  Page  83. 

Elle  cberche  la  Faim  :  \k ,  sous  des  rocs  pendans, 
Elle  la  Toit  qui  rampe ,  et  ronge  de  ses  dents 
Queiques  brins  d'herbe  6pars  sur  la  roche  indigente. 
Yous  compteriez  ses  os  sous  sa  peau  transparente. 

Quelle  touche  hardie  et  vigoureuse  dans  ce  portrai t  alle- 
^orique,  qui  r^unit  l'Aop^  et  la  prosographie !  J'aitftche 
de  reproduire  renergie  du  pinceau  d'Ovide ;  et  c'est  avec 
bien  du  regret  que  j'en  ai  efiacd  quelques  traits ,  tels  que 
celui-ci : 

yentris  erat  pro  ventre  locut. 

Du  Tentre,  pour  tout  Tentre  ,  elle  n'a  qne  la  place. 

Cette  image ,  qui  peut-etre  n'avait  rien  de  i^ebutant  dans 
le  latiu ,  repugne  a  la  d^Iicatesse  de  notre  gout. 

XIX.  Page  85. 

£lle  s'etend  sur  lui ,  se  glisse  dans  sa  conche , 

Lni  souffle,  en  rembrassant ,  les  poisons  da  sa  bonche. 

L'endroit  oi!i  la  Faim  se  jelte  sur  Erdsicton,  et  sempare 
^e  lui  i  est  nul  dans  le  poele  grec ;  dans  le  poete  latin,  cet 
endroit  est  au-dessus  de  tout.  Quin  etidm  invaaio  atque 
impressio  Famia  apud  iUum  nulla;  nobia  adeb  luculenta, 
ut  nihil  auprd.  Scaliger  cite  encore  avec  admiration  le 
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premier  efifet  de  la  faim  sur  Eresicton  endormi.  Qnand  il 
fi'^veille,  et  que  sa  faim  redouble,  il  semble  quc  les  deux 
r^cits  derraient  avoir  quelque  ressemblance.  Us  n'ont  rien 
de  commun.  Ovide ,  dans  cette  peinture ,  a  une  force  de 
pens^s  et  d'expressions  sup&ieure  k  tout  ce  que  les  poetes 
erecs  ont  tent^  en  ce  genre.  In  quibus  eam  pidestvim  aen- 
ientiarum  quam  nemo  est  Groecomm  conseculua.  Calli- 
maque,  si  aride  et  si  sec  dans  tout  le  reste,  d^taUle  minu- 
tieusement  lesanimaux  que  d^voreEr&icton,  jusqu'au  chat. 
Orsus  enim  ab  operia  miniatrorum ,  pergit  exequi  paril" 
tulatim  minima  quceque,  unde  peteret  opem  ad  extin" 
guendamfamem  ,  usque  adfelem.  II  s'occupe  a  peindre 
les  pricautions  de  la  mire  d'Er(?sicton ,  embarrass^  de 
cacher  TAat  de  son  fils ,  la  douleur  de  son  pere ,  de  ses 
soeurs ,  de  sa  nourrice  et  de  ses  esclaves.  Toutes  ces  circons- 
tances  sont  d<5placdes ,  et  ne  vont  pas  au  liut  de  rhymne ,  ou 
il  doit  rendre  Er&icton  odieux ,  et  le  repr^senter  comme 
nn  sacrilcge  justement  puni  par  Civhs.  Au  contraire,  dans 
Ovide ,  sitot  qu^Er&icton  est  eu  proie  a  la  faim,  le  poete  ne 
voit  plus,  ne  feit  plus  voir  que  son  chatiment. 

Quant  au  style ,  Callimaque  est  toujours  naturel.  Les  con- 
trastes  de  mols  r^p^t&  sont  trop  fr^quen»  dans  Ovide.  Par 
exemple : 

Inque  epulis  epulai  quierit.  Cibus  omnis  in  itto 
Causa  cibi  est. 

II  r&ulte  de  ce  parallele,  qu'Ovide  imagiiie  et  compose 
infiniment  micux  que  tous  les  po^tes  grecs  et  latins;  qu  il 


SUE    LE    LIVRE    VIII.  ii5 

est  abondant  sans  £tre  long^  parce  qu'il  ne  s'^arte  jamais 
de  0on  sojet,  et  que  les  ornemens  qu'il  prodigue  sont  tou* 
jours  &  leur  place :  mais  que  la  grace  de  son  style  est  quel-* 
quefois  d^par^  par  des  recherches  d'esprit  qu'il  ne  recher* 
che  jamais ,  mais  qu'il  n'^irite  pas  assez. 

On  sera  bien  aise ,  &  ce  que  je  prdsume ,  de  trouver  ici 
nne  description  de  la  Faim,  par  Silius  Italicus,  dans  son 
poeme  de  la  Guerre  Punique»  On  sera  curieux  de  la  com- 
parer  avec  Onde»  Ce  paralldle  fera  mieux  sentir  encore  la 
supdriorit^  de  la  composition  de  notre  po&te;  et  d'ailleura 
la  comparaison  entre  deux  auteurs  qui  ont  trail^  le  m&ne 
sujety  est  Texercice  le  plus  propre  k  former  le  gout  des 
jeunes  gens,  et  a  leur  apprendre  quelles  sont  les  ressources 
de  rimagination« 

Est  locus  ardenU  muhnm  tttmulatus  arend 
Desertd  in  Lybid;  campos  ubi  lumine  Titan 
Infausto  torrei,  nec  lato  sohfitur  imbre 
Juppiter,  aut  moili /rigescunt  rore  tenebrm* 
Non  perconyalles  arguto  murmure  ri^us 
Labitur,  aut  rapido  miscetur  garrulus  amni^ 
Exulai  hinc  humor;  viridi  nec  coUis  laccho, 
Cramine  nec  vestitur  ager^  nec  /rondibus  arbos» 
Pascua  non  gregibus ,  non  pascua  sunt  armentis* 
NuUaJeris  latebra  estf  perque  alta  silentia  nuUos 
Excipis  adveniens  incassitm,  phosphore,  cantus» 
Sola  perarentes  Sjrrtes  et  inhospita  rura 
Serpitturba  nocens «  angues,  pictique  colubri, 
Et  passim  lambunt  liventia  colla  dracones^ 
Qhos  illaudato  fusos  de  sanguine  mater 
Ajrica  terrafovet  gremio ,  nutritque  venenis» 

lUic  dira  Fames  habitat,  Stant  ordine  circiim 
PaUor,  et  exanguis  Macies ,  muitumque  timendtn 
Paupertas,  Rabi€S ,  Morbi,  sm^ique  Dolores , 

UI.  H 
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Lipor,  ei  insomnes  arenU  in  pectore  Curm; 
SiQfioque  jejunw  stat  plurima  Mortis  imago. 
Jpsa  sedet  corpus  lacerans  ,  propriosque  per  artus 
Stwit ,  visceribus^ue  su  is  sua  viscera  condit. 

«  Dana  les  d^rts  de  la  Ly bie ,  il  est  un  lieu  ou  la  nature 

morte  est  ensevelie  sous  un  sable  ardent ,  oii  la  chaleur  mal- 

fiisante  du  soleil  embrase  les  plaines,  ou  Fair  ne  se  r&out 

jamaisen  pluie  ftconde,  et  oiles  nuits  ne  sontjamaisrafrai- 

chies  par  une  douce  rosee.  On  n'y  voit  point  de  ruisseau 

serpenter  en  murmurant  4  travers  les  vall^ ,  ou  courir 

m&ler  son  onde  gazouillante  auxeaux  d'un  fleuve  rapide. 

L^humidit^  nourriciere  de  la  s4ve  en  est  exil^.  La ,  le 

pampre  ne  verdit  point  sur  les  coUines ,  le  gazon  dans  les 

champs,  la  feuille  sur  les  arbres.  La,  pointdeprairies  pour 

les  brebis,  point  de  piturages  pour  les  boeufe ,  point  de  hal- 

Uers  pour  les  bfiles  fauves.  Dans  le  vaste  silence  de  cetle 

^olitude ,  Taurpre  a  son  retottr  ne  s^eateod  jamais  saluer  par 

le  chant  des  oiseaux.  Ony  voit  seulement  ramper  la  famille 

innombrable  des  serpens,  des  couleuvres  peinles  de  couleurs 

<:hangeanles,  et  des  dragons  au  cou  livide  et  k  la  langue  veni- 

meuse;  race  impure  n&  du  sang  de  M^duse,  que  FAfrique 

f  ngendre  par  milliers  et  nourrit  de  poisons. 

»  Cest  li  que  demeure  la  Faim  horrible.  EUe  a  pour  cor- 
t^ge  la  P&leur,  la  Maigreur  hideuse,  et  ces  fl&ux  si  a  crain- 
dre,  la  Pauvret^,  la  Rage,  les  Maladies,  les  cruelles  Dou- 
leurs ,  TEnvie ,  les  Soucis  qui  ne  sommeillent  jamais  dans  le 
(joeur  dont  ils  sont  les  vautours ,  et  mille  sqilelettes  de  la 
Mort  dechara^e,  Assise  au  milieu  de  ces  spectres ,  elle  s9 
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ronge  elle-m^mey  elle  se  dechire  le  corps,  et  d^vore  8e$ 
propres  entrailles  »• 

Je  crois  avolr  ri^ad  k  rendre  iid^ement  la  po^ie  de  cetle 
deflcription,  qui  est  tr^-belle ;  mais  ce  morceau  n'est  ni  aussi 
bieu  con^u  ni  aussi  bien  compos^  qu'il  est  bien  ^rit.  U  me 
eemble  que  la  description  du  d^rt  habit^  par  la  Faim  est 
trop  d^taill^  et  trop  ^tendue^  comparalivement  auportrait 
de  la  Faim  mime.  Le  pqrticjue  d'un  palais  ne  doit  pas  serrir 
de  yestibule  d  une  maison  ordinaire» 

P.  S*  J'ai  r4sery^  pour  la  fin  des  remarques  snr  ce  liyre 
one  yariante  qui,  comme  cent  autres,  n'(Stait  pas  destinde 
a  yoir  le  jour.  EUe  fera  juger  de  combien  de  manieres  diffiS* 
rentes  j'ai  souvent  fait  et  refait  le  m^me  endroit.  Cette 
yariante  appartient  k  la  &ble  de  Phil^mon  et  Baucis. 

On  dit  que  Jnpiter ,  roi  des  cieux  ^toil^s , 
Et  Mercure  son  Sh ,  aux  brodequins  ail^s , 
£n  umples  yoyageurs  dans  ces  lieux  descendirent. 
On  dit  qu'en  cent  maisons  tous  les  deux  se  rendirent » 
Cherchant  sous  quelque  toit  lliospice  et  le  repos  : 
Cent  maisons  pour  les  dieux  ont  fcrm^  lenr  enclos. 
D'une  setle  k  T^rt  enfin  la  porte  s*ouYre , 
Humble  et  paurre  cabane ,  et  que  le  chaume  conyre. 
C*est  lii  que  yieux  ^poux ,  jeunes  amans  jadis , 
Le  pienx  Phil^mon  ^  la  pieuse  Baucis , 
Ont  pass^  leurs  beaux  jours  ,  et  Tieillirent  ensemble. 
Le  tems  a  resserr^  le  noend  qui  les  rassemble. 

FIos  loin ,  a  la  fin  de  la  mfime  fable : 

A  mesure  que  Tarbre  angmente  ses  progris » 
Ils  s'adre8sent  tons  deux  de  nintuels  regrets. 
Adieu ,  disait  T^poux;  adieu  ,  disait  T^poase  : 
Coch^  en  mhae  tcms  foui  T^corce  jaiouse , 
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Hs  cessent  de  parler ,  lliabitaiit  de  ces  bords 

Montre  encor  les  deoz  troncs  qui  renfennent  lenr  oorps. 

Pourquoi  ne  m'en  soi^-je  pas  tenu  k  cette  manidie  assez 
^l^gante  et  assez  exacte?  Pour  en  chercher  une  autre  plus 
concise.  La  concision  est  la  chose  dijBBicile  dans  une  langue, 
qui  par  sa  construction  analogne  n'a  pas  la  viyaclt^  de  la 
langue  latine,  dont  la  construction  est  transpositive.  A  Tim- 
possible  nul  n'est  tenu ,  hors  le  traductenr  en  yers  qui  yeut 
(tre  a-la-fois  ^l^gant ,  pr^cis  et  fidde. 


FIN  OES  REMARQUES  SUR  LB  LIVRE  HUniiCMJZ. 


^^^«■eai.  Ji    ■  HLM^^/a^B^mmmmmmgmmn 


LIVRE  NEUVlfeME. 


LIBER  IX. 

I.  De  possesaione  Dejanirae  Acheloiis  et  Hercules 
decertant. 

y^vM  gemitus ,  truncieque  Deo  Neptunius heros 
Causa  rogat  frontis  :  cum  sic  Calydonius  amnis 
Ccepit,  inomatos  redimitus  arundine  crines  *. 
Triste  petis  munus  :  quis  enim  sua  preelia  Tictus 
Commemorare  velit?  Referam  iajnen  ordine  :nec  tam 
Tarpe  fuit  Tinci ,  quam  contendisse  decorum  est : 
IVIagnaque  dat  nobis  tantus  solatia  victor. 

Nomine  si  qua  suo  tandem  perrenit  ad  aures 
Deianira  tua»;  quondam  pulcherrima  virgo, 
Multorumque  fuit  spes  invidiosa  procorum, 
Cum  quibus  ut  soceri  domus  est  intrata  petitij 
Accipe  me  generum,  dixi,  Parthaone  nate. 
Dixit  et  Alcidea  '  :  alii  cess^re  duobus. 
Ulc  Jovem  socerum  dare  se ,  famamque  laborum , 
Et  superata  suae  referebat  jussa  novercae. 
Contra  ego  :  (turpe  Dcum  mortali  cedere  duxi  : 

'  Hereulu  liieiam  cum  Jcheloo  ita  describit  poeta  ,  ut  et 
librum  Ubro  et  fabulam  fabulte  eltganter  connectat,  variatque 
jtcheloi  tranffiguratianes  inter  luclandum  erpomL 

■  SeloD  quelques  crudils ,  1«  racine  ^tjmologiqne  d^AIcide  le 
tiredn  mot  grec  «AJif  jforce  :  kIdd  d'antres,  d'AIcn>,  son  aieul 
xuternel. 
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I.  jichdhiis  et  Hercule  se  disputent  D^janire^ 

CiEPENDANT  le  k6ros,  t^moin  de  sa  douleur^ 
Veut,  du  dieu  qui  g^nit^  apprendre  le  malheur» 
Le  &ont  ceint  de  roseaux,  Achdoiis  soupire : 
Que  me  demandez-vous ,  et  que  puis-je  vous  dire? 
Un  vaincu  parle-t-il  de  ses  honteux  exploits  ? 
Je  parlerai  pourtant :  peut-^tre  je  le  dois. 
Oui ,  mon  rival  sur  moi  remporta  la  victoire ; 
Mais  je  Tai  combattu :  c'est  assez  pour  m'a  gloire. 
Le  grand  nom  du  vainqueur  honore  le  vaincu. 
Hercule  fut  le  mien.  Peut-etre  avez-vous  su 
Le  bruit  que  fit  long-tems  la  belle  D^janire. 
Peignez-vous  des  attraits  que  je  ne  peux  d&rire, 
Je  la  vis :  concurrent  de  cent  rivaux  jaloux , 
Je  disputai  comme  eux  le  rang  de  son  6poux. 
Quand  de  mes  voeux  son  pire  eut  agr66  Tofi&^nde , 
Quand  je  l'eus  demand6e ,  Hercule  la  demande. 
Une  fois  declares ,  nous  fumes  seuls  rivaux. 
Hercule  m'opposait  le  bruit  de  ses  travaux, 
Lc  sang  de  Jupiter,  sa  valeur  plus  qu'humaine 
Qui  de  Junon  vaincue  avait  lass6  la  haine. 
Un  dieu,  dis-je  a  son  pire,  est-il  moins  qu'un  mortel? 
(  Ce  fut  depuis  qu' Alcide  eut  un  rang  dans  le  ciel ) : 
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Nondum  erat  ille  Deus  )  Regem  me  cemis  aquarum , 
Cursibus  obliquis  intra  tua  regna  fluentum  ' : 
Nec  gener  extemis  hospes  tibi  missus  ab  oris , 
Sed  populans  ero ,  et  rerum  pars  una  tuarum. 
Tantum  ne  noceat ,  quod  me  nec  regia  Juno 
Odit,  et  onmis  abest  jussorum  poena  laborum. 
Nam  quod  te  jactas  Alcmena  matrc  creatum , 
Juppiter  aut  falsus  pater  est ,  aut  crimine  veras. 
Matris  adulterio  patrem  petis  :  elige,  fictum  * 
Esse  Joyem  malis,  an  te  per  dedecus  ortum. 

IL  Herculis  et  Acheloi pugna. 

• 

Tali A  dicentem  jam  dudum  lumine  torvo 
Spectat,  et  accensaB  non  fortiter  imperat  ir»  j 
Verbaque  tot  reddit :  Melior  mibi  dextera  linguS. 
Dummodo  pugnando  superem  y  tu  vince  loquendo. 
Congrediturque  ferox.  Puduit  modo  magna  locutum 
Cedere.  Rejeci  viridem  '  de  corpore  vestem ; 
Brachiaque  opposui  :  tenuique  a  pectore  varas 
In  statione  manus,  et  pugnae  membra  paravi* 

'  Le  fleuve  Ach^Ioiis  prend  sa  sonrce  an  pi^  dn  Pinde ,  et 
dans  fton  conrs  s^pare  rEtolie  on  r^gnait  OEn^e »  pere  de  Deja- 
nire ,  de  rAcarnanie ,  contr^e  de  TEpire. 

*  Est  dilemmaj  itrgumenium  in  quo  utrum  conceditur,  repre^ 
henditur. 

^  Tales  enimfluviorum  DHt  attribuuntur  vtstes. 
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Vous  connaissez  mes  droits  a  rhymen  ou  j^aspire ; 
Je  suis  le  roi  des  eaux  qui  baignent  votre  empire» 
Dejanire  avec  moi  ne  court  point  le  danger 
De  suivre  en  vagabonde  un  epoux  6tranger. 
Nous  n'aurons  qu'un  pays,  qu'une  mSme  famille» 
Faut-il  pour  m6riter  la  main  de  votre  fille , 
Que  Junon  me  haisse ,  et  comme  un  crimincl , 
Me  condamne  a  souffrir  un  supplice  6temel  ?       ' 
Toi ,  rival  orgueilleux ,  dans  ta  fiert6  hautaine  y 
Oses-tu  te  vanter  d'6tre  le  fils  d' Alcmene  ? 
Ou  ce  n'est  point  un  dieu  qui  t'a  donn6  le  jour, 
Ou  tu  n'es  que  le  fruit  d'un  adultfere  amour. 
Choisis  :  si  Jupiter  est  en  efiet  ton  pfere , 
L'honneur  d'Stre  son  fils  d6shonore  ta  m^re. 

II.  Combat  d^Hercule  et  d^Ach^lous. 

Tandis  que  je  parlais,  Alcide  furieux, 
Maitre  a  peine  de  lui ,  me  mesure  des  yeux. 
II  r^pond  :  Je  sais  vaincre ,  et  voila  ma  harangue. 
Tu  peux ,  si  tu  le  veux,  combattre  de  la  langue , 
Pourvu  que  cette  main  combatte  contre  toi. 
II  dit,  et  me  provoque ;  il  fallut,  malgr6  moi, 
II  fiillut  soutenir  mon  audace  insultante. 
Je  rejette  a  1'instant  ma  robe  verdoyante. 
Intr^pide  lutteur,  mes  musdes  sont  roidis; 
£t  j'apprete  au  combat  mcs  deux  poings  arrondis. 
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Ille  cavis  hausto  spargit  me  pulvere  palmis , 
Inque  vicem  fulvae  jactu  flavescit  arenae  *. 
Et  modo  cervicem  /  raodo  crura  micantia  captat , 
Aut  captare  putes ;  omnique  a  parte  lacessit. 
Me  mea  defendit  gravitas ,  &ustraque  petebar. 
Haud  secus  ac  moles ,  quam  magno  murmure  fluctus 
Oppugnant :  manet  illa ,  suoque  est  pondere  tuta. 
Digredimur  paulum  :  rursumque  ad  bella  coimus^ 
Inque  gradu  stetimus ,  certi  non  cedere ;  eratque 
Cum  pede  pes  junctus  :  totoque  ego  pectore  pronus 
£t  digitos  digitis,  et  frontem  fronte  premebam  *. 
PJon  aliter  fortes  vidi  concurrere  tauros, 
Cum  pretium  pugnae ,  toto  nitidissima  saltu , 
Expetitur  conjux  :  spectantaxmenta,  paventque 
Nescia  quem  maneat  tanti  victoria  regni. 
Ter  slne  profectu  voluit  nitentia  contra 
Rejicere  Alcides  a  se  mea  pectora  :  quarto 
Excutit  amplexus ,  adductaque  brachia  sol vit ; 
Impulsumque  manu,  certum  mihi  vera  £ateri , 
Protinus  avertit :  tergoque  onerosus  inhcesit. 
Si  qua  fides ,  neque  enim  ficta  milii  gloria  voce 

*  Les  Athletes  dans  leur  lutte  cominen^ient  par  se  convrir 
dc  poassiere ,  pour  mieux  saisir  leurs  membres  nus  et  frott^ 
d'buile. 

^  Eleganter  ea  omnia  descnlnt  Ovidius ,  qu€t  a  luciaionbus 
Jteri  solenL 


\ 
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Hercule  a  pleines  mains  me  couvre  de  poussifere* 

Je  ren  couvre  a  mon  tour.  II  recule  en  arriere ; 

H  s^elance,  il  m'attaq[ue  aux  pids,  aux  flancs,  aux  bras, 

£t  cherche  a  me  surprendre  ou  je  ne  Tattends  pas. 

B^fendu  par  mon  poids,  le  pi6  ferme,  immobile, 

Je  r6siste,  et  je  rcnds  sqn  attaque  inutile. 

Je  suis  comme  un  rocher  qui ,  battu  par  les  flots , 

Par  sa  masse  afiermi ,  repousse  leurs  assauts. 

Uun  de  Fautre  eloign6s ,  nous  reprenons  haleine ; 

Puis  avecplus d^ardeur  rev«nus  dans Farene , 

Tous  deux  a  tenir  ferme  obstin^s  a-k-fois ,    ' 

Mes  pi^  pressent  ses  pies,  mes  doigts  pressent  ses  doigts , 

Mon  front  heurte  son  front .  Tels  au  fond  d'un  bois  sombre , 

Amans  d^une.g6nisse,  en  paix  couch^e  a  Tombre, 

J'ai  vu  s^entrechoquer  deux  superbes  taureaux  j 

Cependant  qu'incertain  qui  de  ces  deux  rivaux 

Doit  vaincre  et  C(Miqu6rir  Tempire  du  bocage, 

Tout  le  troupeau  fr^mit  de  leur  lutte  sauvage. 

Trois  fois  mon  ennemi  que  j'enlace  et  rctiens , 

De  mes  bras  vainement  veut  degager  les  siens. 

Mais  d'un  demier  efibrt  la  puissante  secousse 

L'6carte  loin  de  moi ,  loin  de  lui  me  repousse. 

Deja  son  poing  ferm^  me  presse  sans  repos , 

Me  retoume,  et  soudain  elance  sur  mon  dos  ^ 

(  Je  ne  caeherai  rien ;  je  le  dis  a  ma  honte  ) 

Hercule  me  saisit,  Hercule  me  simnonte. 
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Quaeritur ,  imposito  pressus  mihi  monte  videbar^ 
Vix  tamen  exserui  sudore  fluentia  multo 
Brachia;  vix  solvi  duros  a  corpore  nexus. 
Instat  anhelanti ,  prohibetque  resumere  vires  : 
Et  cervice  mea  potitur.  Tum  denique  tellus 
Pressa  genu  nostro  est,  et  arenas  ore  momordi. 

Inferior  virtute ,  meas  *  devertor  ad  artes ; 
Elaborque  viro,  longum  formatus  in  anguem. 
Qui  post  quam  flexos  sinuavi  corpus  in  orbes, 
Ciunque  fero  movi  linguam  stridore  bisulcam ; 
Risit,  et  illudens  nostras  Tirynthius  artesj 
Cunarum  labor  est  angues  superare  mearum  *, 
Dixit  :  et ,  ut  vincas  alios ,  Acheloe ,  dracones ; 
Pars  quota  LemaeaB  serpens  eris  unus  Echidnae? 
Vulneribus  foecunda  suis  erat  illa  :  nec  ullum 
De  centum  numero  caput  est  impune  recisum^ 
Quin  gemino  cervix  herede  valentior  esset. 
Hanc  ego  ramosam  natis  e  caede  colubris , 
Crescentemquemalo,  domui;  domitamque  peremi. 
Quid  fore  te  credas ,  solum  qui  versus  in  anguem 
Arma  aliena  moves?  quem  forma  precaria  celat  ? 

'  ^rtes  ndhi  ingemtas  etproprias, 

*  Citm  in  cunis  esset  Hercules,  duos  angues  a  Junone  immissos 
strangutasse  dicitur,  Scrihitur  etiam  inierfedsse  Hjrdram  Ler^-' 
nasamy  centum  capita  habentem,  ed  vivadtaie^  ui  uno  rtciso^ 
duo  quamprimum  subnascereniur^ 
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Je  n^exagere  point :  en  ce  moment,  je  crois 

Qu'un  mont  sur  moi  tomb^  m^aocable  de  son  poids.- 

Dans  ses  pi6s,  qu^il  recourbe ,  entrav6,  hors  d^haleine, 

Mes  bras  d'entre  ses  bras  s'arrachent  avec  peine. 

£puis6  de  fatigue,  inonde  de  sueur, 

Je  perds  en  vains  efibrts  un  reste  de  vigueur. 

H  me  saisit  la  g(»rge ,  il  m'^toufife ,  il  me  serre , 

AT^crase ,  et  sous  son  poids  me  fait  mordre  la  terre. 

Athlete  malheureux ,  en  forces  in^gal , 
J'^happe  par  la  ruse  aux  mains  de  mon  rival. 
lyun  6norme  serpent  je  prends  la  forme  immense. 
Mon  corps  en  longs  anneaux  roule ,  glisse ,  s'elance ; 
£t  ma  langue,  en  siflOiant ,  s'arme  d'un  triple  daixl. 
Mon  rival  a  souri  des  ruses  de  mon  art : 
Des  serpens ,  me  dit-il ,  les  fureurs  etoufTees 
Des  jeux  de  mon  berceau  sont  les  premiers  trophccs. 
Tu  ies  surpasses  tous  :  mais  te  compares-tu 
A  ce  dragon  qu'a  Leme  Hercule  a  combattu  ? 
Pullulant  sous  le  fer  dans  ses  marais  immondes^^ 
Cette  hydre  renaissait  de  ses  pertes  fecondes. 
Une  t6te,  en  tombant  sous  mes  coups  meurtriers, 
£n£uitait  deux  vengeurs,  de  sa  rage  h^ritiers. 
J'ai  dompt6  ses  fiireurs  sous  le  fer  renaissantes  ^ 
J^ai  foul^  sous  mes  pi6s  ses  cent  tStes  mourantes. 
Que  te  promets-tu  donc ,  quand  tu  prends  contre  moi 
L>6S  ajcmes  d'un  serpent  ^  qui  ne  sont  pas  a  toi? 
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Dixerat :  et  summo  digitorum  vincula  collo 
Injicit.  Angebar,  ceu  guttura  forclpe  '  pressus; 
PollicibQsque  meas  pugnabam  evcllere  £LUces« 

Sic  quoque  devicto  restabat  tertia  taui^i 
Forma  trucis  :  tauro  mutatus.membra^  rebello, 
Induit  ille  toris  a  Iseva  parte  lacertos  3 
Admissumque  trahens  sequitur  :  deprensaque  durd 
G)mua  figit  humo ,  meque  alta  sternit  arena. 
Nec  satis  id  fuerat :  rigidum  fera  dextera  cor^iu 
Bum  tenet ,  infregit ;  truncaque  a  frontc  revellit. 
Naides  hoc,  pomis  et  odoro  flore  repletum  •, 
Sacrarunt ;  divesque  meo  bona  Copia  comu  est. 

III.  Comu  copioB. 

DiXERAT  :  atNymphe,  ritu  succincta  Dianae ^ 
Una  ministramm ,  fiisis  utrimque  capillis , 
Incessit,  totumque  tulit  prsBdivite  cornu 
Autumnum,  et  mensas,  feliciapoma,  secundas. 
Lux  subit :  et,  primo  feriente  cacumina  Sole, 
Discedunt  juvenes  :  neque  enim  dum  flumina  pacen 
£t  placidos  habeant  lapsus ,  motaeque  residant , 
Opperiuntur,  aquse  :  vultus  Acheloiis  agrestes, 

'  La  comparaison  de  la  pression  des  doigts  d^Hercule  avec 
nne  tenaille ,  est  aussi  nenve  qu^expressiye. 

*  Cette  image  gradeuse ,  apres  k  peinture  m&le  et  Tigoureuse 
qui  pr^ede ,  forme  une  opposition  charmante.  C*est  la  manier* 
favorite  d*Ovide.  II  faut  convenir  qu*elle  est  bien  s^duisante. 
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II  dit ,  et  de  ses  doigts  la  vivante  tenaille 
Etreint  mon  cou  meurtri  sous  sa  glissante  ^caille. 
Eu  vain  d'ongles  arm6  je  d^chire  ses  mains; 
11  me  serre ,  il  m'6toufiFe,  et  mes  efiPorts  sont  vains, 

Je  cede,  et  d'un  taureau  prends  la  forme  nouvelle. 
Be  deux  dards  mena^ns  j^arme  mon  front  rebelle. 
Hercule,  sans  efifroi,  Isaisit  mon  col  nerveux, 
Lutte ,  cede ,  resiste  a  mes  ^lans  fougueux , 
JWentraine,  me  subjugue;  et  d'une  main  puissante 
Recourbant  de  mon  front  la  come  mena^ante , 
Me  renverse  a  ses  pies  sur  Tarene  etendu. 
Ce  ne  fut  pas  assez  :  son  bras  ferme  et  tendu , 
Comme  un  levier  terrible  appuye  sur  nia  tetc , 
Rompt  la  come  qu'il  tient,  gage  de  sa  conquSte. 
Son  usage  a  depuis  consol6  mes  malheurs : 
Par  les  Nymphes  rempUc  et  dc  fraits  et  de  fleurs , 
Cette  come  devint  Pume  de  rabondance. 

III.  La  Oorne  d^Abondance. 

Iii  parlait  :  cependant  une  Nymphe  s^avance, 
En  robe  retrouss6e,  en  longs  cheveux  flottans, 
Et  dans  rurne  fecondc ,  ou  les  fleurs  du  Printems , 
Couronnent  les  tr^sors  entass^s  par  FAutomne , 
Oflfre,  pour  demier  mets ,  les  presens  de  Pomone. 

Le  jour  commence  a  poindre  au  sommet  des  coteaux. 
Th6s6e  et  ses  amis  que  lasse  le  repos , 
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£t  laceram  oomu  mediis  caput  abdidit  undis. 
Hunc  tamen  ablati  domuit  jactura  decoiis , 
Ceetera  sospes  erat :  capitis  quoque ,  fronde  saligna , 
Aut  super  imposita  celatur  arundine ,  damnum  ' . 

lY.  Inteificitur  ab  Hercule  Nessus  centaurus. 

At  te,  Nesseferox,  ejusdem  virginis  ardor 
1?erdiderat ,  volucri  trajectum  terga  sagitta. 
Namque,  nova  repetens  patrios  cum  conjuge  mmx>s, 
Yenerat  Eveni  rapidas  Jove  natus  ad  undas  *. 
Uberius  solito  nimbis  hiemalibus  auctus, 
Vorticibusque  frequens  erat,  atque  impervius,  amnls. 
Intrepidum  pro  se,  curam  de  conjuge  agentem, 
Nessus  adit,  membrisque  valens,  scitusque  vadorum : 
Officioque  meo  ripa  sistetur  in  illa 
Hsec,  ait,  Alcide  :  tu  viribus  utere  nando. 
Pallentemque  metu ,  fluviumque ,  ipsumque  timentem , 
Tradidit  Aonius  pavidam  Calydonida  Nesso. 
Mox,  ut  erat,  pharetraque  gravis ,  spolioque  leonis , 
Nam  clavam  et  curvos  trans  ripam  miserat  arcus, 
Quandoquidem  coepi,  superentur  flumina,  dixit. 

'  Cet  incideQt  qui  fait  image ,  et  qui  rappelle  que  Jules  Cesar 
cacbait  avec  une  couronne  de  lanrier  la  nudit^  de  son  front 
cbauTe »  sert  de  transidon  a  la  fable  du  centaore  Nessus » tu4 
par  Hercule. 

.»  L'£Tenus ,  fleuTC  de  rEtolie. 


i» 


'■*:» 


iyMit^t^fut'  df  i>r), 


LIVRE     IX.  lag 

N^attendent  pas  que  ronde  applanie  et  docile , 
Rassiseensoncanal,  pTenneuncoursplustranqiiille. 
Ils  gartent  j  et  le  Fleuve  en  son  lit  de  roseaux 
Se  cacbe ,  et  disparait  replong^  dans  les  filots. 

IV.  Le  Centaure  Nessus  tuS par  Hercule^ 

S^ili  fut  vaincu ,  le  saule,  a  la  pale  verdure, 
De  son  front  mutil6  d6guise  au  moins  Tinjure. 
Toi,  farouche  Nessus,  atteint  du  meme  amour, 
La  fleche  du  Vainqueur  te  fit  perdre  le  jour. 
/Bferculej  au::^murs  ThiSbains,  ourhonneur  le  rappelle, 
£)nm?nant  avec  lui  son  epouse  nouvelle , 
.  Arrive  sur  les .  bords  d  u  rapide  E v6nus ; 
. Qu  lesllots  tpumoyans ,  el par Fhiver  accrus , 
Op|)osent  a  "sps  pas.leur  barriere  ecumante. 
S^  pour  lui  du  pascutge ,  il  craint  pour  son  amante. 
Le  centaure  Nessus  a.  vu  son  embarras. 
Que  le  Ijftqet ,  dit-il ,  ne  vous  alarme  pas. 
Confiez  h  ines  soins  une  epouse  craintive : 
Et  vous,  hardi  hageur,  regagnez  Tautre  rive. 

D^anire  tremblante ,  assise  sur  son  dos , 
BUit  et  du  Centaure  et  du  danger  des  flots. 
Herctde  qui  la  suit  du  coeur  et  de  la  vue , 
Elance  a  Tautre  bord  son  arc  et  sa  massue  ^ 
Le  lion  de  Nem^e  et  son  pesant  carquois 
Surehargent  son  ^paule ;  et  leger  sous  ce  poids , 
iir.  I 
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y.  HercuUs  in  (Btd  monte  sacrum.  Imbutam 
veneno  tunicam  ad  eum  mittitrDejanira. 

LoKGA  fuit  medii  mora  temporis  :  actaque  magni 
Herculis  implerant  terras,  odiumque  novercae. 
Yictor  ab  CEchalia  Cenaso  sacra  parabat 
Yota  Joyi ,  cum  Fama  loquax  praecessit  ad  aures , 
Deianira,  tuas,  (quae  yeris  addere  falsa 
Gaudet ,  et  e  minima  sua  per  mendacia  crescit ) 
Amphitryoniaden  loles  ajxlore  teneri. 
Credit  amans  :  Yenerisque  novae  perterrita  fama 
Indulsit  primo  lacrymis;  flendoque  dolorem 
Diffudit  miseranda  suum :  mox  deinde,  Quid  autem 
Flemus,  ait?  pellex  lacrymis  leetabitur  istis: 
Quae  quonikm  adventat^  properandum,  aliquidq;  novandau 
Dum  licet  j  et  nondum  thaLamos  tenet  altera  nostros. 
Conquerar ,  an  sileam?  repetam  Calydona ,  moreme? 
Excedam  tectis?  an,  si  nihil  amplius,  obstem  '  ? 
Quid  si,  me,  Meleagre,  tuam  memor  esse  sororem^ 
Forte  paro  &cinus?  quantumque  injuria  possit^ 
Foemineusque  dolor,  jugulata  pellice,  testor?  - 
In  cursus  animus  varios  abit :  binnibus  illi 
PraBtulit  imbutam  Nesseo  sanguine  vestem' 

*  Ici  la  diction  r^ond  aux  mouyemens  incertains  de  Tamft 
4e  D^janire.  EQe  est  en  quelqne  sorte  irr^solne  et  chancelaiiU 
cnUe  deux  seaUmens  <|ui  sc  combattent  Tun  l*auU:e« 
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y.  Sacfifice  d^Hercule  sur  le  mont  (Bfa.  DSjanire 
lui  enpoie  Id  Tunique  empoisonne'e. 

Le  s  grands  traYaux  d^Alcide ,  et  le  bruit  de  son  nom  ^ 
Avaient  rempli  le  monde,  et  fatigu6  Junon. 
Vainqueur  de  FCEchalie ,  a  Jupiter  propice , 
Ce  h^ros  sur  TCCta  pr^pare  un  sacrifice : 
Quandparunbruit£lcheux,  lad^esseauxcentyoix^ 
Qui  du  vrai,  qui  du  faux  se  nourrit  a-la-fois, 
Messag^re  indiscr^te,  annonce  a  D^janire 
Oue  r^poux  pour  qui  seul  elle  vit  et  respire, 
IVIole  sa  captiTe ,  est  captif  k  son  tour . 
Elle  aime ,  elle  est  cr6dule :  et  quand  son  tendre  amour 
Eut  g^mi ,  soupir6  de  FoubU  de  ses  dbarmes : 
Pourquoi  pleurer ,  dit-elle  ?  afin  que  de  mes  larmes 
Ma  rivale  triomphe.  Elleapproche.  Hatons-n6us. 
N^attendcais  pas  qu'elle  entre  au  lit  de  mon  ^oux. 
Dois-je  partir ,  rester ,  ou  me  plaindre ,  ou  me  taire  ? 
Non ,  soeur  de  M616agre ,  ose  imiter  ton  fr^re. 
Cours,  vole  a  ta  rivale,  un  poignard  a  la  main, 
Et  venge  ton  injure ,  en  lui  perQant  le  sein. 
Entre  divers  desseins  son  ame  balanc^  ^ 
Sor  im  parti  demier  arrSte  sa  pens6e. 
Le  tissu  que  Nessus  xemit  entre  ses  mains^ 
Rallumera  des  feux  peut-Stre  mal  ^teints» 
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Mittere,  quae  vires  defeclo  rcddat  amori. 
Xgnaroque  Lich»,  quid  tradat  nescia  y  luctus 
Ipsa  suos  tradit :  blandisque  miserrima  verbis, 
Dona  det  illa  viro ,  mandat. 

VI.  Herculis  cruciatus. 

Cafit  insciua  heros, 
Induiturque  humeris  LemaBse  virus  Echidnae. 
Tura  dabat  primis,  et  verba  precantia,  flammis; 
yinaque  marmoreas  patera  fundebat  in  aras; 
Incaluit  vis  illa  mali;  resolutaque  flammis 
Herculeos  abiit,  late  difiiisa,  per  artus. 
Dum  potuit ,  soHta  gemitum  virtute  repressit. 
Yicta  malis  post  quam  patientia ,  repulit  aras , 
Implevitque  suis  nemorosam  vocibus  GEten  '• 
Nec  mora  :  letiferam  oonatur  scindere  vestem. 
Qua  trahitur ,  trahit  iUa  cutem  :  foedumque  relatu , 
Aut  haeret  membris  finistra  teniata  revelli ; 
Aut  laceros  artus ,  et  grandia  detegit  ossa. 
Ipse  cruor,  gelidoceu  quondam  lamina  candens 
Tincta  lacu ,  stridet;  eoquiturque  ardente  veneno. 
Nec  modus  est :  sorbent  avide  praacordia  flamm^e , 

Caeruleusque  fluit  ioto  de  corpore  sudor : 

• 

*  L'OEta  est  nne  montagne  de  Thessalie ,  cdebre  dans  Tanti- 
foit^  par  lc'bAdier  et  Tapoth^ose  d*Hercale« 
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Elle  le  croit  du  moins.  Deja  rami  d'Alcide^ 
Lychas  va  lui  porter  la  tunique  bomicide, 
Ce  don  d'un  ennemi,  que  par  de^  soins  jaloux  ^ 
Imprudente !  elle  envoie  a  son  ingrat  ^poux. 

VI.  Douleurs  d^Hercule. 

Ignorant  les  dangersdu  tissu  qu'il  d^ploie^ 
Le  li6ros  du  poison  se  rev6t  avec  joie. 
Mais  a  peine  sa  main  sur  les  autels  ardens , 
Verse  avec  la  priere  et  le  vin  et  Fencens , 
Le  venin  6cliaufife  dans  ses  veines  circule. 
Endurcie  aux  tourmens,  Fame  du  grand  Hercule^ 
Quelque  tems  sans  g^mir ,  souffire  un  mal  si  cruel. 
Vaincu  par  la  douleur ,  il  repousse  Tautel , 
Et  remplit  tout  FGEta  d'un  hurlement  terrible. 
II  veiit  sd  d^pouiller  de  ce  supplice  horrible ; 
Mais  sa  chair  se  d^chire ,  et  suit  le  vStcment. 
Ses  e£forts  redoubl^  redoublent  son  tourment. 
A  ses  membres  nerveux  la  tunique  attach6e , 
Unieavec  son  corps,  n'en  peut  6tre  arrachee; 
Ou  coU^  a  sa  peau ,  d6pouille  et  laisse  nus 
£t  ses  grands  ossemens  et  ses  muscles  tendus. 
Son  sang  fiime  et  fr^mit  comme  Fonde  bruyante  ^ 
Ou  le  noir  forgeron  plonge  une  lame  ardente. 
La  flamme  qui  le  brule,  au-dedans,  au-dehors^ 
£n  livide  sueur  s^ezhale  de  son  corps  ; 
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£t  ses  nerfs  petillans  que  ce  feu  lent  devore  ^ 
Alimens  du  poison,  le  rallument  encore. 

VII.  Plaintes  d'Hercule. 

Levakt  au  ciel  ses  bras  roidis  par  la  douleur, 
II  s'6crie  :  O  Junon !  jouis  de  mon  malheur ; 
Barbare,  vois  du  ciel  ce  supplice  efi&x)yable ! 
Repais  de  mes  tourmens  ton  coeur  impitoyable : 
Ou  si  le  triste  objet  de  ton  inimiti6 , 
Eat  enfin  pour  toi-m6me  un  objet  de  piti6 ; 
Acheve ;  arrache-moi  cette  odieuse  vie , 
Toujours  par  toi  maudite,  et  toujours  poursuivie. 
La  mort  est  un  bienfait  que  j'implore  de  toi : 
Je  Fattends  de  ta  haine.  H61as !  est-ce  bien  moi , 
Qui ,  domptant  Busiris  dans  son  temple  homicide , 
Siur  ses  autels  sanglans,  immolai  ce  perfide? 
Moi  y  qui ,  des  flancs  d'Antee  embrassant  le  contour  ^ 
Lui  fis  perdre  la  terre  et  la  force  et  le  jour? 
Du  triple  G6rion ,  ai-je  veng6  Flbire? 
Malgr^  sa  triple  gueule,  ai-)e  ench^n6  Cerbire? 
Ce  bras  a-t-il  vaincu  le  taureau  des  Cr^tois  ? 
Est-ce  lui  dont  TElide  atteste  les  exploits  ? 
Les  bois  de  Parth^nie  et  le  lac  de  Stymphale 
Ont-ils  connu  sa  force,  a  cent  monstres  fatale? 
Ai-je  enlev6  les  firuits  gard^s  par  un  dragon 
£t  le  baudrier  d'or ,  Forgueil  du  Thennodon? 
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Arcadias  vastator  aper?  ncc  profuit  Hydrae 
Crescere  per  damnum ,  geminasque  resuioiere  vires? 
Quid  ?  cum  Tbracas  equos ,  humano  sanguine  pingucs  ^ 
Plenaque  corporibus  laceris  prsesepia  vidi , 
Yisaque  dejeci ,  dominumque  ipsosque  peremi? 
His  elisa  jacet  moles  NemeaDa  lacertis? 
Hac  coelum  cervioe  *  tuli?  Defessa  jubendo  eat 
Sseva  Jovis  conjux  :  ego  sum  indefessus  agendo» 
Sed  nova  pestis  adest ,  cui  nec  virtiite  resisti , 
Nec  telis  armisve  potest :  pubnonibus  errat 
Ignis  edax  imis,  perque  omnes  pascitur  artus. 
At  valet  Eurystbeus  :  et  *  sunt,  qui  credere  possint 
Esse  Deos?  Dixit :  perque  altam  saucius  CEten 
Haud  aliter  graditur ,  quam  si  venabula  tigris 
Corpore  fixa  gerat,  factique  refugerit  auctor. 
Sespe  illum  gemitus  edentem ,  ssepe  fi^mentem  y 
Ssepe  retentantem  totas  infringere  vestes, 
Stemeirtemquc  trabes ,  irascentemque  videres 
Montibus ,  aut  patrio  tendentem  brachia  coelo. 

*  Hercules  cum  pervenisset  ad  jitlantem ,  Mauritaniije  regem  , 
qui  humcris  suis  coelum  fingitur  sustinere ,  ab  eo  susceptus  est 
/tospitio ,  rogatusque,  ut  dum  ipse  aiterum  humerum  coeio  subji^- 
€eret,  tantisper  ipse  oneri  succederet ,  Ubenterque  est  obsectitus. 

*  ffa^c  cum  magnd  jactantur  indignatione ,  cui  servit  iila  et 
topula. 


■■ 
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De  l'hydre,  ai-je  ecras^  la  tete  renaissante? 
I>e  Faffreux  sanglier ,  la  terreur  d'£riniante , 
Du  lion  de  N^6e  en  mes  foras  6to\xS6 , 
Des  Centaures  faideux,  n'ai-je  pas  triomph^ ? 
Nouxris  de  sang  humain  les  coursiers  de  k  Thrace, 
JSt  leur  maitre  faaraoche ,  onrt  oonnu  laoa  audace* 
Cette  main ,  de  Cacus  a  puni  les  fixr&its ; 
Cette  tete,  du  ciei,  a  soutenu  le  fiiix. 
Vengeur  de  Funivers,  mon  hras  opiniatre| 
Sans  jamais  se  lasser ,  a  lass^  ma  mar&tre. 
H61a3  !  que  m'ont  servi  ma  force  ct  ma  valeur  ? 
Un  mal  dont  rien  ne  peut  mod^er  la  douleur , 
S'aUiimedansmonsang,  foouiUonnedansmes veines. 
Contre  lui  cette  main  et  ces  armes  sont  vaines. 
Je  meurs  :  et  cependant  Euristh^e  est  faeureux ! 
Le  ciel  le  voit,  le  souffire,  et  ie  ciel  a  nos  voeux ! 

II  dit ;  et  de  FOEta  parcourt  le  bois  sauvage , 
Tel  qu'un  tigre  6cunumt  de  douleur  et  de  rage , 
Qui  y  perc6  d'une  fleche  attadb^e  a  son  flanc, 
Cherche  en  yain  le  chasseur  qui  fit  couler  son  sang. 
Tantot  vous  reussiez  vu ,  dans  ses  tourmens  horribles , 
Fr6mir ,  grincer  des  dents ,  pousser  des  cris  terribles  j 
Tantot  vous  Feussiez  vu  se  roidir  les  deux  mains , 
Reprendre ,  d^chirer  ces  tissus  inhumains ; 
Tantot  foriser  les  troncs  offerts  a  sa  colfere ; 
Tantot,  les  foras  au  ciel^  y  r^lamer  son  p^re. 
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YIII.  Mutafus  in  saxum  L^ychas. 

E  c  c  E  Lichan  trepidum ,  et  latitantem  rupe  cavata 
Aspicit :  utque  dolor  rabiem  coUegerat  omnem  j 
Tune,  Licha ,  dixit,  feralia  dona  tulisti? 
Tune  meae  necis  auctor  eris?  Tremit  ille^  pavetque 
Pallidus ;  et  timidi  yerba  excusantia  dicit. 
Dicentem ,  genibusque  manus  adhibere  parantem , 
Corripit  Alcides;  et  terque  quaterque  rotatum 
Mittit  in  Euboicas,  tormento  fortius,  undas. 
Ille  per  aerias  pendens  induruit  auras.  ^ 

Utque  ferunt  imbres  gelidis  concrescere  ventis , 
Inde  niyes  fieri ;  nivibus  quoque  molle  rotatis 
Astringi ,  et  spissa  glomerari  grandine  corpus; 
Sic  illum  validis  actum  per  inane  lacertis , 
£xsanguemquemetu,necquicquamhumorishabentem^ 
In  rigidas  versum  silices  prior  edidit  setas. 
Nunc  quoque  in  Euboico  scopulus  brevis  emicat  alte 
Gurgite;  et  humanse  servat  vestigia  form». 
Quem ,  quasi  sensurum,  nautae  calcare  verentur^ 
Appellantque  Lichan. 

IX.  Alcidas  bustum^  mors,  et  apotheosis. 

At  tu ,  Jovis  inclyta  proles , 
Arboribus  caesis,  quas  ardua  gesserat  CEte; 
Inque  pyram  structis ,  arcus ,  pharetramque  capacem , 
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VIII.  hychas  chang^  en  Rocher. 

S  o  xj  8  le  creux  d'une  roche  il  kpper^oit  Lychas : 
H  le  voit ,  il  s^^crie  :  Ah !  traitre ,  tu  mouiTas. 
Cest  de  toi  que  je  tiens  ce  present  homicide  j 
Cest  toi  seul  qui  me  perds.  Lychas  aux  pi^  d'AIcide 
Tremble ,  s'excuse  en  vain.  II  le  prend ,  et  dans  rair 
L^enlfeve,  et  furieux  le  jette  dans  la  mer. 
La  puissante  haUste ,  instrument  de  la  guerre , 
Avec  moins  de  roideur  ^lance  au  loin  la  pierre. 
Lychas  toumoie  en  Fair,  et  par  refiroi  transi, 
Au  milieu  de  sa  chute,  en  roc  s^est  endurci. 
Telle  une  pluie  ^paisse,  en  neige  condens^e, 
Se  durcit,  devient  grele ,  et  retombe  glac^e. 
Dans  la  profonde  mer  il  troiive  son  cercueil ; 
Et^ur  lea  flots  dTub^e  on  distingue  un  ecueil , 
Qui  3'eleve  au  miUeu  de  rorageuse  plaine , 
Et  garde  encor  les  traits  de  la  iigure  humaine. 
Cette  roche  est  sacr^e  :  on  la  nomme  Lychas  j 
Et  le  npcher  jamais  n^ose  y  porter  scs  pas. 

IX.  BAcher  d^Hercule^  sa  mortj  et  son  apothdose. 

Toi,  fils  de  Jupiter,  ton  grand  destin  s^acheve, 
Des  troncs  sont  abattus  :  et  ton  bucher  s'eleve, 
Philoctete  a  regu  ton  araet  ton  carquois, 
Et  CQstraits  qu'Ilion  devait  craindre  deuxfois. 
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Regnaque  visUras  iterum  Trojana  sagittas ' , 
Ferre  jubes  Paeante  satum  :  quo  flamma  ministro 
Subdita.  Dumque  avidis  comprenditur  ignibus  agger , 
Congeriem  silvae  NemesBo  vellere  summam 
Stemis  :  et,  imposita  clavae  cervice,  recumbis^ 
Haud  alio  vultu ,  quam  si  conviva  jaceres 
Inter  plena  meri  redimitus  pocula  sertis. 

Jamque  valens ,  et  in  omne  latus  diffusa  sonabat , 
Securosque  artus ,  contemtoremque  petebat 
Flamma  suum  :  timuere  Dei  pro  vindice  terrae. 
Quos  ita ,  sensit  enim ,  laeto  Satumius  ore 
Juppiter  alloquitur :  Nostra  est  timor  iste  voluptas, 
O !  Superi :  totoque  libens  mihi  pectore  grator, 
Quod  memoris  populi  dicor  rectorque  paterque  j 
Et  mea  progenies  vestro  quoque  tuta  favore  est. 
Nam ,  quamquam  ipsius  datur  hoc  immanibus  actis , 
Obligor  ipse  tamen  :  sed  enim ,  ne  pectora  vano 
Fida  metu  paveant,  QEtaeas  speraite  fiammas. 
Omnia  qui  vicit,  vincet,  quos  cernitis,  ignes  *; 
Nec  nisi  materna  Vulcanum  parte  potentem 
Sentiet :  seternum  est,  a  me  quod  traxit,  et  expers 
Atque  immune  necis,  nullaque  domabile  flamm4. 
Idque  ego,  defunctum  terra,  coelestibus  oris 

*  Hercule  ayait  pris  Troie  sous  LaomMon.  Depuis  un  oracle  d^ 
clara  que  les  Grecs  Tassi^geraient  en  vain  sans  les  Q/eches  d*Hercule. 

*  Pens^e  forte,  que  rantitbese  rend  plus  serr^e  et  plus  Baiilante. 
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Par  ce  fidele  ami  la  flamme  est  allum^e. 
Couch^  sur  les  longs  crins  du  lion  de  Nem^e^ 
Sur  ta  lourde  massue,  avec  un  air  serein, 
Tu  reposes  ta  tdte,  ainsi,  qu^en  un  festin, 
Un  convive  pench6  sur  la  rose  odorante. 
D6ja  de  tous  cot^s  la  flamme  d^vorante 
S'anime,  se  d6ploie,  attaque  le  h6ros , 
Qui  la  vpit,  la  m^prise,  et  la  soufire  en  repos. 
Tous  les  dieux  ont  trembl6  pour  le  vengeur  du  monde: 
Mais  Jupiter ,  t^moia  de  leur  douleur  profoude, 
Leur  dit  d'un  front  serein  :  Je  veux  bien  Favouer ; 
Vos  frayenrs  font  ma  joie ,  et  je  dois  m'en  louer. 
Qu*il  m'est  doux  comme  roi,  qu'il  m'est  doux  comme  pere  ^ 
De  voir  que  de  mon  fils  la  vertu  vous  est  chere ! 
Si  ce  mortel  si  grand  est  digne  de  vos  soins , 
Quand  vous  craignez  poiu:lui,  jene  vousdoispasmoins. 
Que  le  bucher  d'CEta  n'alarme  plus  votre  ame  j 
Oui ,  qui  sut  vaincre  tout  f  saura  vaincre  la  flamme. 
Les  feux  vont  6purer  ce  qu'il  eut  de  mortel. 
pe  qu'il  eut  de  divin ,  impassible ,  ^lemel , 
Ne  craint  point  de  Vulcain  l'atteinte  meurtri^re. 
Moti  fils  va  secouer  son  argile  grossiere, 
Et  bientot,  nouveau  dieu ,  se  placer  parmi  vous. 
8i  quelque  d6it^  le  voit  d'un  oeil  jaloux, 
Elle  avouera  du  moins ,  bien  qu'elle  s'en  indigne, 
Que  si  l^honneur  est  grand ,  le  h^ros  en  est  digne. 


l44     LES    METAMORPHOS£5   D'OVID£^ 

Accipiam ,  cunctisque  meum  Isetabile  £ictum 
JDts  fore  confido  :  si  quis  tamen  Hercule ,  si  quis 
Forte  Deo  doliturus  erit ,  data  praemia  nolet ; 
Sed  meruisse  dari  sciet ,  ijivitusque  probabit. 
AssensSre  Dei  :  conjux  quoque  regia  visa  est 
Caetera  non  duro,  duro  tamen  ultima  vultu 
Dicta  tulisse  Jovis ;  seque  indoluisse  notatam. 
Interea,  quodcumque  fuit  populabile  flammse , 
Mulciber  abstulerat;  nec  cognoscenda  remansit 
Herculis  effigies ;  nec  quicquam  ab  imagine  ductupi 
Matris  babet,  tantumque  Jovis  yestigia  servat. 
Utque  novus  serpens,  posita  cum  pelle  senecta, 
Luxuriare  solet ,  squam&que  virere  recenti  '  j 
Sic ,  ubi  mortales  Tirynthius  exuit  artus , 
Parte  sui  meliore  viget ;  majorque  videri 
Ccepit,  et  augusta  fieri  gravitate  verendus. 
Quem  pater  omnipotens ,  inter  cava  nubiia  raptum^ 
Quadrijugo  curru  radiantibus  intulit  astris. 

X.  Mutata  in  mustelam  Galanthis. 

Sensit  Atlas  pondus.  NequeadhucStheneleius  iraa 
Solverat  Eurystheus,  odiumque  in  prole  patemum 
Exercebat  atrox  :  at  longis  anxia  curis 
ArgoUs  Alcmene ,  questus  ubi  ponat  aniles , 

*  Ovide ,  dans  cette  comparaison  imit^e  de  VirgUe ,  consenre 
^  maniere  propre ,  comme  Virgile  en  imitant  Homere* 


A  A^   .       < 
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Cet  arr^t  a  des  dieux  pr^venu  le  desir ; 
Junon  mSme ,  Junon  Fentend  sans  d^plaisir. 
Mais  a  ces  derniers  mots  qui  condamnent  sa  haine, 
Son  d^pit  sur  son  front  se  deguise  avec  peine. 
Le  h^ros  dans  les  feux  triomphe  de  Vulcain. 
Son  air  est  plus  auguste  :  il  n'a  plus  rien  d^bumain. 
II  n'a  plus  rien.des  traits  qu'il  regut  de  sa  mferc. 
Immortel  par  sa  mort,  il  ressemble  a  son  pere. 
Tel  qu'un  scp^^ent  superbe,  aux  rayons  du  soleil,^ 
De  sa  nouvelle  ^caille  allume  For  vemieil ,  • 
£t  semble  arec  sa  peau  d^pouiller  sa  vieillesse ; 
Tel  de  Fhumanit^  d^posant  la  faiblesse, 
Hercule  a  pjrfis  d^un  dieu  Tauguste  maj  est^ , 
Et  semble  se  v^tir  de  rimmortalit^. 
Des  airs  en  uii  n^bme^t  traversant  la  carriere , 
H  8^eleveMMnport6.sur  un  char  de  lumiere. 
NouveVlij^e  du  ciel  qu'il  foule  sous  ses  pas , 
Sofi  poids  a  surcharg6  les  epaules  d'AtIas. 

"    /    X.  GalarUis  chang^e  en  Belette. 

.y  "  '^'' '  '    :'••;■'•• 

CJkpbnp ANT  Euristhee,  injuste  en  sa  colere,  .; 
Sur  le  fils  du  h^rds  poursuit  encor  le  peye. 
^^nat^ne ,  sous  le  poids  de  Fage  et  de'  l'ennui , 
Laxiguissante,  accabl^e ,  a  besoin  d'un  appui ; 
H^^^iiL&a  trouve  plus  quQ  dans  la  jeune  lole. 
Iia  volr  ^  rentretenir ,  est  ce  qiii  la  console. 

JH.  x 
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Cui  referat  nati  testatos  orbe  labores ,    - 
Cuive  suos  casus .  lolen  habeL  Herculis  illam 
Imperiis,  Ihalamoque  animoque  receperat  Hyllus; 
Impleratque  uterum  generoso  germine.  Cui  sic 
Incipit  Alcmene  :  Faveant  tibi  numina  saltem , 
Corripiantque  moras,  tum  cimi  matura  vocabis 
Praepositam  timidis  parientibus  Ilithyiam ; 
Quam  mihi  diflBcilem  Junonis  gratia '  fecit 
Namque  laboriferi  cim  jam  natalis  adesset 
HercuUs ,  et  decimum  premeretur  sidere  signum : 
Tendebat  gravitas  uterum  mihi  :  quodque  ferebam, 
Tantum  erat ,  ut  posses  auctorem  dicere  tecti 
Ponderis  esse  Jovem.  Nec  jam  tolerare  labores 
Ulterius  poteram :  quin  nu  nc  quoque  frigidus  artus , 
Dumloquor,  horror  habet ,  parsque  est  meminisse  doloris. 
Septem  ego  per  noctes ,  totidem  cruciata  diebus , 
Fessa  malis ,  tendensque  ad  coelum  brachia ,  magno 
Lucinam ,  Nixosque  *  pares ,  clainore  vocabam . 
Hla  quidem  venit,  sed  praecoiTupta,  meumque 
Quae  donare  caput  Junoni  vellet  iniquae. 
Utque  meos  audit  gemitus,  subsedit  in  ilI4 
Ante  fores  ara :  dextroque  a  poplite  laevum 

*  Graces  4  Junon.  Cest  une  contre-v^rit^  ironiqae.  Le  mot 
firace  signifie  haine  dans  cette  rencontre. 

*  C^taient  des  demi-dieiix  gi^meaux ,  compagnons  de  Lucine , 
et  que  les  femmes  m  qoudiQ  imploraieut  avec  elie.  Vo)re£  les 
Remarquea» 
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Elle  airne  a  lai  conter  ses  amours,  ses  chagrins, 
Et  d'un  fils  demi-dieu  la  gloire  et  les  destins. 
Jje  fils  d'Alcide ,  Hylus ,  par  les  noeuds  d^hym^n^e 
Avait  avec  lole  uni  sa  destin^e. 
Elle  porte  en  son  sein  le  fruit  de  leurs  amours  j 
Alcmine  est  auprfes  d'elle,  et  lui  tient  ce  discours, 

Ma  fille !  que  des  dieux  la  bontd  secourable 
Puisse  rendre  a  vos  voeux  Luciiie  favorable ! 
Lucine ,  que  Junon  rendit  soiude  a  ma  voix. 
J'approcIiais  de  mon  terme,  et  deja  par  son  poids 
L'enfant  que  je  portais,  futur  vengeur  du  monde, 
fTannon^ait  fils  du  dieu  qui  me  rendit  feconde. 
Je  soufirais  des  tourmens  afireux  a  soutenir , 
Et  c^est  souffrir  encor  que  de  m  en  souvenir. 
Sept  jours ,  sept  nuits  encor ,  longs  siecles  de  soufirances , 
D'un  travail  douloureux  je  ressentis  les  transes. 
Dans  Texces  dq  mes  maux  chaque  jour  plus  aigris, 
Les  bras  tendus  au  ciel ,  j'appelais  a  grands  cris , 
Et  Lvfcine ,  et  les  dieux  qu'on  invoque  avec  elle. 
EUe  vint ;  mais ,  helas !  la  deesse  cruelle 
Devou6e  a  Junon,  par  un  perfide  accord , 
A  ssL  haine  jalouse  avait  promis  ma  mort. 
Aux  portes  du  palais ,  sur  un  autel  antique , 
Elle  vient  a  mes  cris  s'asseoir  sous  le  portique. 
La,  croisant  ses  genoux  Fun  sur  Fautre  press^s, 
£lle  serre  contre  cux  ses  doigts  entrelacc^s , 
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Pressagenuydigitisintflrsepectuie  jimctis%         ' 
Sustinuit  nixos.  Tacita  quoque  carmina  voce 
Sixit :  et  inc^ttos  tenueront  carmina  partus. 
Nitor ,  et  ingrato  &cio  convicia  demens 
Tana  Jovi :  cupioque  mori ,  moturaque  dnras 
y«erba  queror  silices.  Matres  Cadmcades  adsunt, 
.Votaque  suscipiunt,  eidiortanturque  dolentem* 
Una  ministTarum,  media  de  plebe,  Galanthis, 
FlavacomaSy  aderat,  &ciendis  strenua  )ussis ; 
Qfficiis  dilecta  suis.  £a  sensit  iniquft 
Kescioquid  Junone  geri  :  dumque  exit,  etintrat 
Saepe  fores ;  Divam  residentem  -vidit  in  ar&, 
Brachiaque  in  genibus  digitis  connexa  tenentem ; 
Et,  Qusecumquees,  ait,  dominae gratare : levata est 
Argolis  Alcmene ,  potiturque  puerpera  voto. 
£xsiluit,  junctasque  manus  pate&cta  remisit 
Diva  potens  uteri  :  vinclis  levor  ipsa  remissis. 
^umine  decepto,  lisisse  Galanthida  fama  est. 
Bidentem,  prensamque  ipsis  Dea  sseva  capilli^ 
Traxit,  et  e  terra  corpus  rdevare  volentem 
Arcuit :  inque  pedes  mutavit  brachia  primos. 
Strenuitas  antiqua  manet :  nec  terga  colorem 
AmisSre  suum  :  forma  est  diversa  priori. 

^  Ceite  attitnde ,  si  dif&cUe  k  peindre  avec  el^nce ,  ^tail 
regard^par  la  cr^nlit^  snperstitiense  comme  un  sortile^e,  niu- 
cible  a  la  deliyrance  matemelle. 


Lucm^  mxasse  «.«aiautlu^. 


Et  par  des  mots  secrets  enchainant  la  nattire^,. 
*Du  ma]^ue  je  soufFrais  prolonge  la  torture. 
Je  m^^puise  en  efforts;  mes  cris  perdus  en  Fair, 
Mes  cris  d'ingratitude  accusent  Jupiter. 
Je  souhaitais  la  mort ,  et  les  maux  que  f  endure 
Auraient  i6mu ,  je  crois ,  la  roche  la  plus  dure. 
Les  femmes  de  ma  cour ,  par  des  soins  impuissans  ^ 
STefforcent  d'adoucir  les  douleurs  que  j&aens. 
JjSL  blonde  Galantis ,  suivante  officieuse , 
Galantis  a  me  plaire  en  tout  tems  studieuse^ 
SoupQonne  que  Junon ,  par  des  ordres  secrets  ^ 
A  retenu  Lucine  aux  portes  du  palais. 
Tandis  qu^eHe  va,  vient,  en  esclave  soumise,, 
Tou jours  elle  la  voit  sous  le  portique  assise  ^ 
Embrassant  ses  genoux  Fun  sur  Tautre  ploy^. 
F^licitez  Alcm^ne ,  6  qui  que  vous  soyez , 
Dit-elle  :  a  la  douleur  elle  n'est  plus  en  proie. 
£lle  est  mere,  et  ses  maux  sont  pay6s  par  sa  joie» 
Lucine  de  d^pit  se  I^ve ,  et  de  ses  doigts 
Relachant  la  jointure  et  les  liens  ^troits, 
EUe  a  rompu>Ies  miens ,  et  fini  mon  martyre.. 
Galantis  I'a  tromp6e ;  elle  6c1ate  de  rire» 
Au  moment  qu^elle  rit  du  succis  de  se&.V€eux, 
Lucine  avec  fureur  saisit  ses  blonds  cheveux^^ 
La  renverse ,  et  deja  la  cruelle  est  veng^. 
Par  bUe  Galantis  en  belett^  est  chang^e. 
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» 

Quae ,  quia  mendaci  parientem  juverat  ore , 

Ore  parit :  nostrasque  domos ,  ut  et  ante ,  frequentat. 

XI.  Dryope  in  Arborem. 

DixiT  :  et,  admonitu  veteris  commota  ministrse, 
Ingemuit ;  quam  sic  nurus  est  afiata  gementem. 
Te  tamen ,  6 !  genitrix ,  alienae  sangaine  vestro 
Rapta  movet  facies.  Quid?  si  tibi  mira  sororis 
Fata  meae  referam  ?  quamquam  lacrymaeque  dolorque 
Impediunt  * ,  prohibentque  loqui.  Fuit  unica  matri , 
Me  pater  ex  alia  genuit,  notissima  formd 
GEcbdidum ,  Dryope  :  quam  virginitate  carentem^ 
Vimque  Dei  passam ,  Delphos  Delonque  tenentis, 
Excipit  Andraemon ;  et  habetur  conjuge  felix. 

Est  lacus ,  acclivi  devexo  margine  formam 
Litoris  efficiens  :  summum  myrteta  coronant. 
Venerat  huc  Dsyope  fatorum  nescia ;  quoque 
Indignere  magis .  Nymphis  latura  coronas. 
Inque  sinu  puerum ,  qui  nondum  iinpleverat  annum , 
Dulce  ferebat  onus;  tepidique  ope  lactis  alebat. 

Haud  procul  a  stagno ,  Tyrios  imitata  colores , 
In  spem  baccarum  florebat  aquatica  lotos. 
CarpserathincDiyope,  quos  oblectamina  nato 
Porrigeret,  flores  :  et  idem  &ctura  videbar; 

*  Eleganter  poeta  servat  decorum  muUeris,  iiffortumo  sororis,   ^ 
magno  dolore  affectcc* 
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1,1--  '  - 


l\ 


Hfeua|^-?' 

?tfe-' 

%t-l- 

Diyope  luetamorpAiPse^  m  Arbre. 
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Sons  sa  forme  nouvellc ,  elle  est  comme  autrefois 
Blonde ,  agile ,  rusde ,  et  fr^queiite  nos  toits. 

XI.  Dryope  chang^e  en  Arhre. 

*     ■ 

A  li  c  VLk  N  B  avait  parl6  :  ce  destin  la  d^sole  \ 
Elle  en  g6n;it  encore.  H61as !  r^pond  lole , 
•  Si  d'une  esclave  ainsi  vous  plaignez  le  malheur ,  . 
PuisTje  me  consAler  du  destin  de  ma  soeur  ? 

Dryope ,  unique  fruit  de  rhymen  de  sa  mere , 
(  Une  autre  fut  la  miehne ,  et  nous  n'avions  qu'un  pere  ) 
Dryope,  par  sa  grace  et  sa  taillc  et  ses  traits , 
Des  N^onphes  dXXchalie  eiTaQa  les  attraits. 
ApoUoR ,  sans  raimer  ^  ne  put  la  voir  si  belle  j 
Et  depuis  Andr^mou  fut  son  6poux  fidfele. 

lyun  vallon  circulaire  un  lac  environne 
Forme  un  large  bassin ,  de  myrtes  couronne. 
Dryope  y  vint  un  jour  :  helas !  Tinfortun^e 
Efait  loin  de  pwSvoir  sa  tnste  destin^. 
Aux  Nymphes  de  ces  bords ,  6  regrets !  6  doulQura  \ 
EUe  venait  ofiHr  des  couronnes  de  fleurs. 
Un  enfant,  esp^rance  aussi  tendre  quc  chere, 
'  A  son  cou  suspendu  souriait  a  sa  mere. 
lii  s'el^V9  un  lotos ,  dont  les  fleurs  en  bouton 
Se  peignent,  en  s'ouvrant,  des  couleurs  de  Sidon, 
.  Dryope ,  pour  son  fils ,  en  bouquet  les  assemble ^ 
Et  )'allais  rimiter .  car  nous  ^tions  ensemble. 
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Namque  aderam.  Vicli  guttas  e  flore  cruentas 
Decidere;  et  tremulo  ramos  horrore  moveri. 

Scilicet,  ut  referunt  tardi  nunc  denique  agrestes, 
,   Lotis  in  hanc  Njrmphe ,  fugiens  obscena  Priapi  ' , 
Contulerat  versos,  servato  nomine,  vultus. 
Nescierat  soror  hoc ;  quae  cum  perterrita  retro 
Ire,  et  adoratis  vellet  discedere  Nymphis; 
Hseserunt  radice  pedes.  Convellere  pugnat: 
Nec  quicquam ,  nisi  summa,  movet :  succressit  ab  imo, 
Totaque  paulatim  lentus  premit  inguina  oortex. 
Ut  vidit ,  conata  manu  laniare  capillos , 
Fronde  manum  implevit :  frondes  caput  omne  tenebant. 
At  puer  Amphissos ,  namque  hoc  avus  Eurytus  illi 
Addiderat  nomen ,  materna  rigescere  sentit 
Ubera  :  nec  sequitur  ducentem  lacteus  humor. 
Spectatrix  aderam  fati  crudelis ;  opemque 
Non  poteram  tibi  ferre ,  soror :  quantumque  valebam , 
Crescentem  truncum  ramosque  amplexa ,  morabar : 
Et,  fateor,  volui  sub  eodem  cortice  condi. 

Ecce  vir  Andraemon ,  genitorquemiserrimus,  adsunt  • 
Et  quaerunt  Dryopen  :  Dryopen  quaerentibus  illis 
Ostendi  loton.  Tepido  dant  oscula  ligno  j 
Affusique  suae  radicibus  arboris  haerent. 

»  Priape,  dieu  obscenc,  cmbl^me  all^gorique  de  la  f<5condii6 
de  la  nature.  Cest  pour  cela  qu'il  pr^sidait  aux  jardins.  On  le 
Tepr^scnlait  avcc  unc  longue  barbc  ct  unc  faucille  k  la  main. 
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Mais  soudain  dc  la  fleur  jc  vois  le  sang  couler , 
Et  les  rameaux  d^horreur  et  fir6mir  et  trembler^ 

On  dit^  si  nos  bergers  font  un  r6cit  fidele^ 
Que  cet  arbre  sacr6  fut  jadis>une  belle  ^ 
Qui  du  dieu  des  jardins  fiiyant  Timpur  amour, 
Perdit  aux  bords  des  eaux  et  sa  forme  et  le  jdur* 
Lotos  6tait  son  nom ,  et  ce  nom  seul  lui  reste. 
Nous  1'ignorions  :  t6moin  du  prodige  funeste  ^ 
Dryope  s'epouvante ;  elle  veut  s'eloigner : 
Et  sentant  tout-a-coup  ses  pies  s'enraciner, 
Pour  les  debarrasser  vainement  se  travaille. 
Une  soudaine  ecorce  enveloppe  sa  taille. 
EUe  veut  de  sa  main  arracher  ses  cheveux , 
£t  saisit  des  rameaux  qu^elle  arrache  avec  eux. 
Soutenu  dans  ses  bras ,  son  fils  qui  la  caresse , 
Sent  durcir  sous  ses  doigts  les  deux  sources  qu'il  presse. 
Quel  spectacle !  O  ma  soeur !  je  te  perds  pour  toujours  j 
Je  le  vois ,  et  ne  puis  te  donner  du  secours. 
Je  m'oppose  aux  progrfes  de  T^corce  crueUe ; 
Je  l'embrasse ,  et  voudrais  m'y  cacher  avec  elle , 
Heureuse,  en  ce  tombeau,  de  me  joindre  a  ma  soeur» 

Cependant  accourus  au  bruit  de  son  malheur , 
Son  ^poux  Andremon ,  son  p&re ,  sa  fiimille , 
Redemandent  des  yeux  une  epouse ,  une  fille. 
Dryope !  ou  donc  est-elle?  En  F^tat  oii  je  suis , 
Leur  montrer  le  lotos  est  tout  ce  que  je  puis. 
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Nil ,  nisi  jam  faciem ,  quod  non  foret  arbor ,  habebas-^ 
Cara  soror  ' .  Lacrymae  misero  de  corpore  iauciis 
Irrorant  *  foliis  ;  ac ,  dum  licet ,  oraque  praestant 
Vocis  iter ,  tales  effundit  in  aera  questus. 

Si  qua  fides  miseris ,  hoc  me  per  numina  juro 
Non  meruisse  ^  nefas  :  patior  sine  crimine  poenam. 
Yiximus  innocuae  :  si  mentior ,  arida  penlam  ^ 
Quas  habeo ,  frondes ;  et  cassa  securibus  urar. 
Hunc  tamen  infantem  matemis  demite  ramis^ 
£t  date  nutrici  :  nostraque  sub  arbore  saepe 
Lac  facitote  bibat ,  nostraque  sub  arbore  ludat. 
Cumque  loqni  poterit ,  matrem  facitote  salutet. 
£t  tristis  dicat;  Latet  hoc  sub  stipite  mater. 
Stagna  tamen  timeat,  nec  carpat  ab  arbore  fiores  ^ 
£t  frutices  ^  omnes  corpus  putet  esse  Dearum. 
Care,  vale,  conjux,  et  tugermana,  paterque. 
Quis  si  qua  est  pietas ,  ab  acutas  vuljnere  falcis , 
A  pecoris  morsu ,  frondes  defendite  nostras. 
£t  quoniam  mihi  fas  ad  vos  incumbere  non  est , 

'  Apostrophe  qud  lole  sign^cat  se  casu  sororis  vehementer 
dolere. 

*  LacrymcB  roris  modo  stillant  in/blia, 

^  Pro  eo  quod  sequitar,  id  quod  antecedit,  positum  est.  Nefa» 
namque  et  scelus  prcecedit ,  sequitur  supplicium. 

4  Frutices ,  sive  arbusculas  omnes.  Est  enim  frutex  medius 
inter  arborcs  et  herbas :  nam  neque  pervenit  ad  arboris  magrtittt-' 
dinem,  nec  ut  herba  per  hjemem  arescit.  Farnabe. 
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Ils  couvrent  de  baisers  recorce  palpitante , 

Et  pressent  sous  le  tronc  Dryope  encor  vivante. 

A  peine ,  6  ch^re  soeur !  sous  les  rameaux  ^pais , 

De  ton  visage  encor  je  distinguais  les  traits. 

Je  vois  tes  pleurs  couler  sur  leur  humide  feuille ; 

J^entends  tes  derniers  cris,  que  madouleur  recueille^ 

Exhaler,  en  ces  mots,  ta  plainte  et  tes  adieux : 

Vous  qui  voye^  mon  sort,  j'en  jure  par  les  dieuX| 
Dryope  est  du  destin  Tinnocente  victime. 
S'il  me  punit ,  h61as !  ma  faute  fut  son  crime. 
Si  mes  sermens  sont  faux,  que  s6che  par  Fhiver, 
Mon  tronc  perde  sa  feuille ,  ou  tombe  sous  le  fer ! 
Devor^  par  le  feu ,  qu'il  soit  reduit  en  cendre ! 
Prenez  soin  de  mon  fils  dans  un  age  si  tendre : 
Otez-le  de  mes  bras,  devenus  mes  rameaux; 
Qu'il  croisse,  en  se  jouant,  a  rombre  des  lotos; 
Qu'il  apprenne  mon  nom  j  qu^il  plaigne  ma  misere , 
Et  qu^il  dise  en  pleurant :  Cet  arbre  fut  ma  mere  ! 
Mais  qu'il  craigne  les  lacs ,  instruit  par  mon  malheur  j 
Et  des  arbres  sacr6s  qu^il  respecte  la  fleur ! 
Cher  ^pous ,  chere  soeur,  cher  et  malheureux  pere, 
Adieu ;  mais  si  Dryope  a  son  tour  vous  fut  chfere , 
Ah  !  protegez  mon  arbre ,  et  loin  de  mes  rameaux 
Ecartez  et  le  fer  et  la  dent  des  troupeaux. 
Approchez-vous  de  moi ,  si  la  pitie  voiis  tbuche ; 
Que  votre  bouche  encor  vienne  presscr  ma  bouche ; 
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Erigitc  huc  artus ,  et  ad  oscula  nostra  venite, 
Dum  tangi  possum ,  parvumque  attolite  natum.: 
Flura  loqui  nequeo  :  nam  jam  per  candida  molli» 
Colla  liber  serpit,  summoque  cacumine  condor. 
£x  oculis  removete  manus  '  :  sine  munere  vestra 
Contegat  inductus  morientia  lumina  cortex. 

Desierant  simul  ora  loqui,  simul  esse  :  diaquCy. 
Corpore  mutato,  rami  caluSre  recentes. 

XII.  Primam  Tolao  jupentam  Hebe  restituit,  The^ 
midis  in  Thebarum  obaidionem  vaticinatio.  Cah- . 
lirhoe  nati  ^pueris  viri  repentefacti. 

D  UMQUE  refert  lole  fatum  miserabile ,  dumque 
Eurytidos  lacrymas  admoto  poUice  siccat 
Alcmene,  flet  et  ipsa  tamen.  Compescuit  omnem 
Res  nova  tristitiam  :  nam  limine  constitit  alto 
Psene  puer ,  dubiaque  tegens  lanugine  malas , 
Ora  reformatus  primos  lolaus  in  annos  *. 

Hoc  illi  dederat  Junonia  muneris  Hebe, 
Victa  viri  precibus.  Quee  ciun  jurare  pararet 
Dona  tributuram  post  hac  se  talia  nulli , 

'  C*^lait  iine  CDntume  religieHse  cfaez  les  payens  de  fermer  le» 
yeux  des  moaraii^s  par  la  main  de  lenrs  parens  ou  de  lenrs  amia 
les  plus  chers. 

*  Frere  ut^rin  d*Hercnle.  Ce  f nt  Ini  qui  briklait  les  t^tes  de 
rHydre,  a  mesure  quVUes  ^taient  coup^s  par  Alcide. 


n 
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Et  puisque  vers  mon  fils  je  ne  puis  me  balsser, 
Soulev^  dans  vos  bras ,  qu'il  vienne  m'embrasser. 
Je  meors :  vous  entendez  ma  parole  demi^re. 
Ne  prenez  point  le  soin  de  fermer  ma  paupi^re. 
U^corce  qui  s'61eve  et  s^etend  sur  mes  yeux , 
Dispense  votre  main  de  ce  devoir  pieux. 

£n  cessant  de  parler ,  Dryope  a  cess6  d'£tre ; 
Ifais  par  elle  anim^  y  le  tronc  qui  vient  de  njsdtre  y 
Sous  r^corce  ou  ma  main  sent  palpiter  son  coeur^ 
Conserve  encor  long-tems  un  reste  de  chaleur. 

XII.  lolas  rajeunipar  Hebd.  Prediction  de  Th^mis 
sur  le  Siege  de  Thebes.  UEnfance  desfils  d*Alc- 
meon  changie_  en  Virilite. 

Tandis  qu'en  racontant  sa  trisle  destin^e, 
Jole  pleure  encor  sa  soeur  infortun^e , 
Alcm^ne,  en  recoutant,  partageait  ses  douleurs  ^ 
£t  pleurait  elle-m^me  en  essuyant  ses  pleurs. 
Un  prodige  nouveau  seche  leurs  tendres  larmes : 
lolas  du  bel  Sge  a  recouvr6  les  charmes  \ 
Sa  vieillesse  s^ejBface ,  et  d'un  duvet  16ger 
Son  menton  rajeuni  commence  a  s'ombrager. 
Hercule,  ^poux  d'H6b6,  pour  son  ami  fid^le^ 
A  demand^  ce  don ,  par  grace  obtenu  d^elle, 
La  fille  de  Junon  veut  jurer  que  jamais 
^Ue  zi'^ccordera  dq  semblables  bieniaits : 
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Non  est  passa  Themis.  Nam  jam  discordia  Tliebas 
Bella  movent ,  dixit ,  Capaneusque  nisi  ab  Jove  viiici 
Haud  poterit :  ibuntque  pares  in  vulnera  fratres : 
Seductaque ,  suos  manes ,  tellure ,  videbit  * 
Vivus  adhuc  vates  :  ultusque  parente  parentem 
Natus ,  erit  facto  pius  et  sceleratus  eodem : 
Attonitusque  malis ,  exsul  mentisqiie  domusque 
Vultibus  Eumenidum ,  matrisque  agitabitur  umbris ; 
Donec  eum  conjux  fatale  poposcerit  aurum , 
C!ognatumque  latus  Phegeius  hauserit  ensis. 
Tum  demum  magno  petet  hos  Acheloia  supplex 
Ab  Jove  Callirhoe  natis  in&ntibus  annos. 
Juppiter  his  motus ,  privignae  dona  nurusque  * 
Praecipiet,  &cietque  viros  impubibus  annis. 

Haec  ubi  faticano  venturi  praescia  dixit 
Ore  Themis ;  vario  Superi  sermone  fremebant : 
Et,  cur  non  aliis  eadem  darc  dona  liceret , 
M urmur  erat.  Queritur  veteres  Pallantias  annos 
Conjugis  esse  sui  :  queritur  canescere  mitis 
lasiona  Ceres  :  repetitum  Mulciber  aevum 

*  Suos  manes  pour  inferos  deos,  Expresslon  hardie  et  fignr^  , 
ftppropri^e  k  la  circonstance,  puisque  Amphiarus  fut  englouti 
Tiyant  ayec  sonchar  dans  la  terre  entr*ouTerte  sous  sespas.  Cette 
locution  appartient  au  g^nie  du  poete  plus  encore  qu'au  g^nie 
de  sa  langue. 

*  H^b^,  fille  de  Junon,  et  belle-fille  de  Jupiter,  et  sa  bru, 
comme  ^pouse  d'HercuIe, 
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Mais  Th^mis  la  pr6vient,  Cessez ;  je  vois ,  dit-elle , 

La  Discorde  alluiner  une  guerre  cruelle. 

Son  ^tendard  sanglant  dans  Th^be  est  d^pIoy6. 

O  fils  d'Hipponoiis !  tu  tombes  foudroy^. 

Un  firere  attaque  un  fi-ere ,  et  Tun  par  Tautre  expire. 

Amphiarus  yivant  descend  au  sombre  empire. 

Parricide  vengeur  des  mAnes  patern^ls , 

Son  fils  plonge  le  fer  dans  les  flancs  matemels. 

Priv6  de  sa  raison ,  prive  dc  sa  patrie , 

Dans  Tombre  de  sa  mere  il  trouve  une  Furie : 

H  voit  autour  de  lui  les  filles  des  enfers  j 

II  erre  vagabond  de  cit^s  en  deserts. 

Enfin  d'un  or  fatal  Calliro^  jalouse , 

Demande  le  collier  de  sa  premiere  epouse ; 

Mais  les  fils  de  Phigie ,  armes  d'un  fer  vengeur, 

Ont  lav6  dans  son  sang  Tinjure  de  leur  soeur. 

Sa  veuve,  pour  hdter  les  jours  de  la  vengeance, 

Voudra  que  de  ses  fils  le  ciel  hate  renfancc ; 

£t  Jupiter  alors ,  attendri  par  ses  cris , 

Avancera  par  vous  le  printems  de  ses  fils. 

Tandis  que  Th^mis  parle^  et  que  sa  voix  expliquc 
De  ravenir  cach6  Thistoire  proph6tique , 
Vn  murmure  confiis  s'6lfeve  dans  les  cieuxj 
Un  int^ret  commun  excite  tous  les  dieux. 
Ce  qu^on  obtint  d!ii6h6  doit  s^obtenir  encore ; 
Cliacun  se  plaint.  Titon  est  trop  vieux  pour  TAurore. 
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Poscit  Erichthonio.  Venerem  q^uoque  ciua  fuluri 
Tangit ,  et  Anchisae  renovare  paciscitur  annos. 
Cui  studeat,  Deus  omnis  habet :  crescitque  fitvore  ' 
Turbida  seditio ;  donec  sua  Juppiter  ora 
Solvit :  et,  O  !  nostri  si  qua  est  reverentia,  dixit, 
Quo  ruitis?  tantumne  sibi  quis  posse  videtur , 
Fata  quoque  ut  superet?  Fatis  lolaus  in  annos , 
Quos  egit ,  rediit :  fatis  revirescere  debent 
Callirhoe  geniti ,  non  ambitione,  nec  armis. 
Vos  etiam ,  quoque  hoc  animo  meliore  feratis, 
Me  quoque,  fata  regunt :  qu»  si  mutare  valerem , 
Nec  nostrum  seri  curvarent  iEacon  anni  j 
Perpetuumque  aevi  florem  Rhadamanthus  haberet 
Cum  Minoe  meo  :  qui  propter  amara  senectae 
Pondera  despicitur ,  nec ,  quo  priiis ,  ordine  regnat. 

Dicta  Jovis  mov^re  Deos  :  nec  sustinet  uUus  * , 
Cum  videant  fessos  Rhadamanthon  et  -^con  annis, 
Et  Minoa,  queri.  Qui,  dum  fuit  integer  aBvi, 
Terruerat  magnas ,  ipso  quoque  nomine,  gentes  ' : 

*  Chacun  des  dieux  plaide  avec  chaleur  pour  ses  int^r^ts  les 
plus  chers.  Ceres  s*int^resse  a  Jasion ,  qu'elle  aima  y  et  qui  la 
Tendit  mere  de  Plutus ,  dieu  des  richesses. 

*  Byblidos  infontem  sui  nominls  metamorphosin  descripturus 
poeta  y  non  nulla  pnemittit ,  quihus  eam  commotiius  conneciat 
cum  supeiiore, 

^  Namque  legibus  et  armis  latepatebat  Minois  imperium* 
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Ciris  de  Jasion  voit  blanchir  les  cheveux. 

Pour  son  fils  Ericton ,  Vulcain  forme  des  voeux. 

V^nus  m^me  voudrait  fl6chir  les  destin^es, 

Et  d'Anchise  vieilli  rajeunir  lcs  ann^es. 

Tous  a  leurs  vains  desirs  donnent  un  libre  cours ; 

£t  la  s^ition  croit  dans  ce  grand  concours. 

Mais  enfiin  Jupiter  :  Quelle  erreur  vous  emporte  ? 

Dieux  du  ciel ,  est-ce  la  le  respect  qu'on  me  porte  ? 
Que  voulez-vous?  parlez  :  et  qui  de  vous  enfin  - 
Pr6tend  a  son  caprice  asservir  le  Destin  ? 
Contre  lui  que  pourrait  ime  ligue  rebelle  ? 
Par  lui  seul  dlolas  Tage  se  renou velle : 
£t  de  Calliro6  les  fiJs ,  avant  le  tems, 
Par  lui  verront  murir  la  fleur  de  leur  printems. 
Vous  Stes  immortels  j  mais  le  Destin  suprSme 
Voiis  soumet  a  ses  loix ,  et  m'y  soumet  moi-m6mc. 
Si  )e  pouvais  changer  ses  d^crets  absolus^ 
Verrait-on  sous  les  ans  succomber  Eacus? 
Rhadamante  aurait  vu  refleurir  sa  jeunesse : 
Minos  ne  verrait  pas  outrager  sa  vieillesse : 
Ce  prince  qui  n'est  plus  ce  qu'il  fiit  autrefois , 
Du  sceptre  et  des  vieux  ans  n^eiit  pas  senti  le  poids. 
H  parle;  et  dans  les  cieuxla  paix  est  renaissante, 
Qnand  on  voit  Eacus,  Minos  et  Rhadomante, 
Sous  le  &rdeau  des  ans  tous  trois  pres  d^expirer , 
Qui  des  dieux  oserait  se  plaindre  etmurmurer? 
m.  L 
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Tunc  erat  invalidus  :  Deionidenque  juventae 
Robore  Miletum ,  Phoeboque  parente  superbum , 
Fertimuit :  credensque  suis  insurgere  regnis  y 
Haud  tamen  est  patriis  arcere  penatibus  ausus. 
Sponte  fugis ,  Milete ,  tu& :  celerique  carinft 
MgBeas  metiris  aquas ;  et  in  Aside  terri  ' 
Moenia  constituis,  positoris  habentia  nomen. 
Hic  tibi,  dum  sequitur  patrise  curvamina  npdd^ 
Filia  Maeandri ,  toties  redeuntis  eodem , 
Cognita  Cyanee  :  prsestanti  corpora  forma , 
BybUda  cum  Cauno,  prolem  est  enixa  geinellam. 

XI 11.  Byblis  infontem. 

B YBiiis  in exemplo  est,  ut  ament  concessa  puellse. 
Byblis  ApoUonei  correpta  cupidine  fratris, 
J^on ,  soror  ut  fratrem ,  nec  quA  debebat,  amavit. 
Illa  quidem  primo  nullos  intelligit  ignes , 
Nec  peccare  putat,  quod  ssepius  oscula  jung^t, 
Quod  sua  fraterno  circumdet  brachia  coUo  j 
Mendacique  diu  pietatis  &IIitur  umbra. 
Paulatim  declinat  amor ,  visuraque  &atrem 
Culta  venit;  nimiumque  cupit  formosa  videri : 

■  Milet ,  fils  d^ApoUon  et  de  D^ione ,  alla  en  Carie  fonder  une  - 
Tille  de  son  nom ,  dans  la  crainte  d'^tre  puni  par  Jupiter ,  pcr« 
de  Minos,  dont  ii  avait  youiu  usurper  la  puissance. 


*        •  ■•« 


*-• 


Byblis  Mef  amor^osee  eii  ibntame. 
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Minos  ne  souiient  plus  le  poids  de  sa  couronne ; 

Et  le  jeune  Milct,  le  fiis  dc  Ddione, 

Orgueilleux  de  son  age,  et  du  sang  d'Apollon, 

Meprise  un  roi  qui  fit  tout  tremblcr  sous  son  nom. 

Minos  n'ose  venger  sa  puissanpe  outrag^e; 

Mais  lui-meme  il  s'exile ,  et  sur  la  mer  Egee , 

Pour  se  rendre  en  Asic ,  il  traycrsc  les  flots , 

Bt  vadonncr  son  nom  a  des  remparts  nduveaux. 

Ce  fut  la  qu'il  connut  la  fille  du  Meandre : 

Ce  fleiive  aux  longs  detours  Tadopta  pour  son  gendre. 

Par  lutinfere  a-la-fois  d'une  fille  et  d'un  fils, 

Cyane  mit  au  jour  et  Caunus  et  Biblis. 

>  t  ■ 

XIII.  mblis  chang4e  en  Fontaine^ 

DjES  ardeurs  de  Biblis  Fexemple  illegitime 
Apprend  a  fuir  Famour,  quand  Tamour  est  unmmc. 
.  Tendre  soeur  de  Caunus,  Biblis  pour  son  malheur 
Uaima  eomme  une  amante,  et  non  comme  line  soeur. 
D'abord  sans  soupQonner  sa  fijimme  criminelle , . 
Elle  en  nourrit  long-tems  la  premiere  etincelle : 
Elkrpresse  Caunus  dans  ses  bras  caressans, 
Laidanne  dcs  baisers  ^^V^U^  croit  innocens; 
Ej^iiu  nom  d'amiti6  la  diuce  erreur  T^^gare. 
MfliSs^iasensiblement  son  ^mour  se  d^clare : 
'|S|;t-fstle  voir  son  frere?  omie  avec  plus  d^art, 
EIL- >^.ut  par  ce  soin  c^iiver  son  regard  : 

2 


lB4    liES  METAMaaPHOSES  D^OVIDE^ 

Et ,  ai  qua  est  illic  formosior ,  invidet  illi  '• 

Sed  nondum  manifesta  sibi  cst,  niillumque  sub  illo 

Igne  &cit  votum  3  Yeriun  tamen  aestuat  intus. 

Jam  dominum  *  appellat :  )am  nomina  sanguinis  odit : 

Byblida  jam  mavult,  quam  se  vocet  ille  sororem. 

Spes  tamen  obscenas  animo  demittere  non  est 

Ausa  suo  vigUans.  Placida  resoluta  quiete 

Seepe  videt ,  quod  amat :  visa  est  quoque  jungere  &atri 

Corpus  j  ct  erubuit,  quamvis  sopita  jacebat. 

Somnus  abit :  silet  illa  diu ,  repetitque  quietis 

Ipsa  SU8B  speciem ,  dubiaque  ita  mente  profatur . 

Me  miseram !  tacit»  quid  vult  sibi  noctis  imago , 
Quam  nolim  rata  sit?  Cur  haec  ego  somnia  vidi  ^? 
Ille  quidem  est  oculis  quamvis  formosus  iniquis : 
Et  placet,  et  possum,  si  non  sit  firater ,  amare : 
Et  me  dignus  erat.  Verum  nocet  esse  sororem. 
Dummodo  tale  nihil  vigilans  committere  tentem , 
Ssepe  licet  simili  redeat  sub  imagine  somnus. 
Testis  abest  somno ,  nec  abest  imitata  voluptas. 

>  QaeUesnnancesd^icatesdanscesd^taiisfcommeilspeignent 
an  yif  les  sympt6mes  ext^rieurs  d*une  passion  d^ja  maitresse  d'un 
coeur  qui  se  dissimule  son  penchant  et  n*ose  se  l*ayouer  encore ! 

^  Ut  enim  amicae  vocantur  dominas,  4ic  amtttores  domini  ap^ 
pellanttir, 

'  Ce  songe «  que  Biblis  se  reproclie ,  est  &-la-foxs  et  TeTpres* 
tion  et  rexcuse  de  sa  passion ,  puisqu^elle  est  seduite  par  une 
illusion  involontaire. 


•*"•■'  ■    "^^pwcF^Mii  ^•^^^^mt^rwm^s^^^^^^^mmmi^K^mmm 
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Elle  s^occnpe  trop  de  lui  paraitre  belle. 
Si  quelqu'autre  beaut^  peut  remporter  sur  elle , 
Elle  ne  peut  cacher  ses  jaloux  d^plaisirs. 
£l]e  est  sans  crime  encore,  ainsi  que  sans  desirs ; 
£Ue  le  croit  du  moins  :  mais  son  feu  la  d^vore. 
Dijk  les  noms  du  sang  sont  des  noms  qu'elle  abkoixe^^ 
D^ja  mdme  Gaunus  cbarme  bien  plus  son  coeur 
£n  Tappelant  Biblis,  qu'en  Tappelant  sa  soeur. 
Toutefois  a  Tespoir  d'une  coupable  flamme , 
Jamais,  tant  qu'elle  veille,  elle  n^ouinre  son  ame» 
Mais  est-elle  endormie?  elle  croit  Toir  Caunus^ 
£t  goiiter  dans  ses  bras  des  plaisirs  inconnus : 
Elle  dorty  et  pourtant  elle  rougit  en  songe : 
Quand  le  r6veil  jaloux  dissipe  ce  mensonge  ^ 
Elle  rS ve  en  silence ,  elle  se  tait  long-tems  y 
£t  laisse  enfin  parler  le  trouble  de  ses  sens. 

Malheureuse  Biblis !  Ii61as !  que  me  pr6sage 
Des  rS  ves  de  la  nuit  la  decevante  image  ? 
Quels  songes  sdduisans  !  pourquoi  les  ai-je  vus? 
J^en  conviens ;  sans  Paimer  ^  on  ne  peut  voir  Gaunus : 
Si  je  n^6tais  sa  soeur ,  il  est  n^  pour  me  plaire; 
S  est  digne  de  moi  :  £iut-il  qu'il  soit  mon  fr^re? 
Ah !  pourvu  que  du  moins  ce  dangereux  poison , 
Quand  je  veille ,  jamais  n'enivre  ma  raison ; 
O  nuit !  rends-moi  sou  vent^rends-moice  doux  mensonge . 
Le  songe  est  sans  t^moins.^  et  Tbn  jouit  d^un  songe. 
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Pro  Venus !  et  tenerd  volucer  cum  matre  Cupido ! 
Gaudia  quanta  tuli !  quam  me  manifesta  libido 
Gjntigit !  ut  jacui  totis  resoluta  medullis  ! 
Ut  meminisse  juvat !  quamvis  brevis  illa  voluptas, 
Noxque  fuit  prflBceps ,  et  cocptis  invida  nostris. 

O !  ego ,  si  liceat  mutato  nomine  jungi , 
Quam  bene,  Caune ,  tuo  potsram  nurus  esse  parenti ! 
Quam  bene ,  Caune,  meo  poteras  gener  esse  parenti ! 
Omnia,  Di  facerent,  essent  communia  nobis , 
PraetCT  avos !  Tu  me  vellem  generosior  *  esses. 
Nescio  quam  facies  igitur,  pulchernme,  matrem ! 
At  mihi ,  quse  malk  sum,  quos  tu,  sortita  parentes  ', 
Nil  nisi  frater  eris :  quod  obest,  id  habebimus  imum. 
Quid  mihi  significant  ergo  mea  visa?  quod  autem 
Somniapondus  habent?an  habentetsomniapondus? 

Dt  melius !  Di  nempe  suas  habuSre  sorores. 
Sic  Satumus  Opim,  junctam  sibi  sanguine,  duxit, 
Oceanus  Tethyn ,  Junonem  rector  Oiympi  ^. 

Sunt  Superis  sua  jura  :  quid  ad  coelestia  ritus 

*  Ce  comparatif  d^rive  de  genust,  naissance ,  noblesse.  Ce 
sentiment  est  plein  de  delicatesse. 

*  Cruciatur  BjrhUs  qubd  Caunus  sibi  iantiim/rater,  non  etiarn 
maritus  sitfuturus, 

Les  dieax  m^ine ,  \t%  dieoz  de  rOlyiDpe  habitan» , 
Qm  d'iiii  bruit  ii  terrible  epovvantent  lea  crimet , 
Oot  hxtH  qnelquvfoia  de  feux  iUegitlme». 

OEoone ,  dan»  PhMw^ 
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O  Venus !  6  d^lire  !  6  trausports  ravissans ! 
Comme  la  volupt^  p^netra  tous  mes  sens ! 
Dans  Fexces  du  bonheur  j'ai  cru  cesser  de  vivre. 
O  douce  illusion !  souvenir  qui  m'enivre ! 
O  r6veil  envieux  des  songes  de  Famour ! 
H^Ias !  que  ne  peut-on  rSver  aussi  le  jour ! 

O  pourquoi  sommes-nous  enfans  du  mSme  pere? 
O  combien  j'aimerais ,  si  tu  n'etais  mon  &^re , 
A  t'appeler  d'un  nom ,  et  plus  libre  et  plus  doux , 
Du  nom  de  mon  amant,  du  nom  de  mon  6poux ! 
Helas !  que  mon  destin  n'est-il  en  ma  puissance ! 
Tout  nous  serait  commun ,  except^  la  naissance , 
£t  pour  me  laisser  plus  a  receyoir  de  toi, 
Tu  serais  n6  d'un  sang  plus  illustre  que  moi. 
Une  femme,  que  sais-je?  inconnue,  ^trangire, 
Te  devra  donc ,  Caunus ,  le  bonheur  d'Stre  mere ! 
Moi ,  que  le  sang  t^unit ,  b^las  l  pour  mon  malheur , 
Je  me  vois  condamn^e  a  n'etre  que  ta  soeur ! 
Nous  n'aurons  de  commim  que  ce  qui  nous  s6pare. 
Que  devient  donc  Tespoir  qu'un  songe  me  pr^pare  ? 
L'espoir !  qu'os6-je  dire?  ah  !  quoi  de  plus  trorapeur 
Qu'un  vain  songe,  des  nuits  mensong^re  vapeur? 

Les  dieux  sont  plus  heureux  !1  es  dieux  exempts  de  crimes 
S'unissent  a  leurs  soeurs  par  des  noeuds  Hgitimes. 
Opis  est  de  Satume  et  la  femme  et  la  soeur; 
Thetis  de  TOc^an  :  enfin  ce  Dieu  vengeur , 
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Exigere  humanos,  diversaque  fbedera  tento? 
Aut  nostro  vetitus  de  corde  fugabitur  aidor; 
Aut ,  hoc  si  nequeo ,  peream  precor  ante ,  toroque 
M ortua  componar,  positaeque  det  oscula  frater. 
£t  tamen  arbitrium  quserit  res  ista  duorum. 
Finge  placere  mihi ,  scelus  esse  videbitur  illik 
At  non  iEolidaB  thalamos  timudre  sororum  *. 
Unde  sed  hos  novi?  cur  hcec  exeinpla  paravi? 
Quo  feror '?  obscenae  procul  hinc  disccdite  flammas : 
Nec ,  nisi  qua  fas  est  germanas ,  frater  ametur. 

Si  tamen  ipse  mei  captus  prior  esset  amore  ^ 
Forsitan  illius  possem  indulgere  fhrori. 
Ergo  ego,  quem  fiieram  non  rejectura  petentem^ 
Ipsa  petam?  poterisne  loqui?  poterisne  fiiteri? 
Coget  amor  :  potero.  Yel ,  si  pudor  ora  tenebit , 
Litera  celatos  arcana  &tebitur  ignes. 

Hasc  placet ,  haec  dubiam  vincit  sententia  mentem. 
In  latus  erigitur,  cubitoque  innixa  sinistro^ 

*  MacareuSf  ^oUfiUus,  cum  Canace  sororeconcuhuissefcrtur, 
exqudfiUum  suscepit,  quiciim  a  nutricedomo  ^erretur,seipsum 

prodidit  vagitu,  Quare  indignatus  JEolus  gladium/iUa  misit,  ut 
pro  meritis  uteretur.  Macareus  verd  atfugit.  Ad  levandum  autem 
scelus  Byblis  pluraU  numero  utitur ,  ciun  Macareus  solus  ex 
^oiidis  concubuerit  cum  sorore, 

*  Se  ipsam  reprehendit  Bjrhlis ,  qubd  ntfandi  amoris  exempla 
sibi  venerint  in  mentem.  Mox  distrahitur  in  varias  cogitationes  , 
lunc  ab  amwe,  ilUnc  apudore. 


^ 
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Dont  la  foudre  punit  Finceste  et  l'adultere, 
Jupiter ,  de  Junon  est  F^poux  et  le  frere. 

Ces  droits  sont  eeuxdesdieux  :non  y  rexempledueiel 
Ne  saurait  exeuser  mon  penchant  crimiheL 
Etoufibns ,  6touffons  une  ardeur  d^testable ; 
Ou  bien  mouron»,  avant  que  d'£tre  plus  coupable. 
Mais  que  mon  fr^re ,  au  moins  ,  en  me  fermant  les  yeux  ^ 
Joigne  un  demier  baiscr  a  ses  derniers  adieux» 
M ourons ,  et  dans  la  tombe  emportons  son  estiime. 
Ce  feu  qui  m^est  si  cher  y  peut  lui  parattre  un  crime.  • ; 
Pourquoi?les  fils  d'Eole  ont  ^pous^  leurs  soeurs. . . 
Qu'ai-je  dit?  est-ce  a  moi  de  savoir  ces  horreurs? 
Loin  de  moi ,  feux  impurs !  oui ,  Caunus  m'a  su  plaire , 
Je  Tcux ,  j  e  dois  Faimer,  mais  comme  on  aime  un  fr^re. 

Si  pourtant  le  premier  il  eiit  form6  des  Toeux^ 
Je  me  trompe ,  ou  sa  sceur  eAt  consol^  ses  feux. 
£h  bien !  pourquoi  n'oser  demander  une  grace 
Qu^il  obtiendrait  de  moi ,  si  j'^tais  a  sa  place? 
Quoi?  lache !  quoi  ?  ce  feu. . . .  tu  vas  le  dicouvrir ! 
Quoi  ?  pour  le  d6clarer ,  ta  bouche  va  s'ouvrir ! 
Oui  5  Tamour  m'y  contraint :  je  parlerai  sans  doute  j 
Ou"  bien  a  cet  aveu ,  car  je  sens  qu^il  me  coAte , 
Si  ma  voix  se  refuse ,  6crivons ;  un  billet 
Dispense  de  rougir ,  et  dira  mon  secret. 

Ce  parti  de  son  coeur  fixe  enfin  la  balance. 
Oui,  dit-elle,  rompons  un  p^nible  silence; 
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Yiderit :  insanos,  inquit,  fateamur  amores. 
Heimihi !  quo  labor?  qiiem  mens  mea  concipit  ignem? 
Et  meditata  manu  componit  verba  trementi. 
Dcxtra  tenfet  ferrum ,  vacuam  tenet  altera  ceram. 
Incipit,  etdubitat :  scribit,  damnatque  tabellas; 
£t  notat,  et  delet :  mutat,  culpatque,  probatque : 
Inque  vicem  sumptas  ponit ,  positasque  resumit. 
Quid  velit,  ignorat :  quicquid  factura  videtur, 
Displicet :  in  vultu  cst  audacia  mixta  pudori. 
Scripta  Soror  fuerat :  visum  est  delcre  Sororem , 
Verbaque  correctis  incidere  talia  ceris. 

Quam ,  nisi  tu  dederis ,  non  est  habitura  salutem  '  y 
Hanctibimittitamans :  pudet,  ah !  pudetederenomen ! 
£t ,  si  quid  cupiam ,  quseris ;  sine  nomine  vellem 
Posset  agi  mea  causa  meo  :  nec  cognita  Byblis 
Ante  forem ,  quam  spes  volorum  certa  fuisset. 
Esse  quidem  laesi  poterant  tibi  pectoris  index', 
Et  color,  et  macies,  et  vultus ,  et  humida  ssepe 
Lumina ,  nec  causa  suspiria  mota  patenti , 
Et  crebri  amplexus;  et  quae,  si  forte  notasti, 
Oscula  sentiri  non  esse  sororia  possent. 

Ipsa  tamen ,  quamvis  animo  grave  ^ailnus  habebam, 
Quamvis  intus  crat  furor  igneus,  omnia  feci, 

'  LVquivoque  que  renferme  salutem ,  cst  un  trait  d'csprit 
qui  se  trouve  reinplac^  dan»  la  version  par  un  trait  de  senti- 
ment. 
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Qu'il  sachc  mon  amour ,  et  toute  sa  fureur. 
Mais  par  ou  commencer  ?  ma  main  tremble ,  et  d^horreur 
S^arrSte  a  chaque  id6e.  Elle  6crit ,  elle  efface ,    ' 
Ketranche  quelques  mots,  et  soudain  les  retrace. 
Elle  rougit  de  honte ;  e}le  rougit  d'amour ; 
Lit,  approuve,  relit,  condamne,  et  toura-tour 
Yingt  fois  reprend  la  plume ,  et  vingt  fois  la  rejette. 
Son  coeur  craint  a-la-fois  ce  que  son  coeur  souhaite. 
Le  nom  de  soeur  ecrit  par  elle  est  effac6 ; 
Et  le  billet  fiital  en  ces  mots  fut  trac^ : 

Cestune  amante  en  pleurs  qui  tremble  de  t'ecrire. 
Son  nom. . .  Ah !  ciel ! . . .  son  nom. . .  je  rougis  de  le  dire. 
Que  ne  puis-je ,  Caunus,  lire  au  fond  de  ton  coeur 
Avant  de  mettre  au  jour  les  secrets  de  ta  sceur ! 
Je  t^aime ,  et  de  mon  coeur  tu  connais  la  blessure ; 
Tout  a  parle,  mes  pleurs,  mes  regards,  ilia  figure, 
£t  mes  soupirs  muets  et  pourtant  6Ioquens , 
£t  mes  embrassemens  si  doux  ct  si  fr^quens, 
Et  ces  baisers  de  soeur,  qu'a  leur  ardeur  brulante 
Tu  devais  bien  sentir  etre  ceux  d'une  amante. 

Quel  que  soit  cependant  cet  amour  insense ,  . 
Malgre  le  trait  fatal  dans  mon  coeur  enfonc^ , 
Les  dieux  m'en  sont  temoins ,  a  moi-m^me  cruelle, 
J'ai  tout  fait  pour  dompter  une  flamme  rebelle. 
Opposant  a  Tamour ,  pudeur ,  raison ,  vertu , 
Contre  moi ,  contre  lui  j'ai  long-tems  combattu. 
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Sunt  mihi  Di  te^tes ,  ut  tandem  saiiior  essem  t 
Pugnavique  diu  violenta  Cupidinis  anna 
Effugere  infelix;  et  plus,  quam  ferre  puellam 
Posse  putes ,  ego  dura  tuli.  Superata  £aiteri  ' 
Cogor ,  opemque  tuam  timidis  exposcere  votis- 
Tu  servare  potes,  tu  perdere  solus  amantem. 
Elige  utrum  facias.  Non  hoc  inimica  precatur : 
«Sed  qusB  ciun  tibi  sit  junctissima,  junctior  esse 
Expetit ;  et  vinclo  tecum  propiore  ligari. 
Jura  senes  '  norint :  etquid  liceatque^  nefiisque,. 
Fasque  sit ,  inquirant  ^  legumque  examina  servent : 
Conveniens  Yenus  est  annis  temeraria  nostris. 
Quid  liceat  y  nescimus  adhuc  :  et  cuncta  licere 
Credimus  :  et  sequimur  magnorum  exempla  Deorum» 
Nec  nos  aut  durus  pater ,  aut  reverentia  famae , 
Aut  timor  impedient :  tantum  absit  causa  timendi. 
Dulcia  fratemo  sub  nomine  furta  tegemm. 
Est  mihi  libertas  tecum  secreta  loquendi : 
£t  damus  amplexus,  et  jungimus  oscula  coram. 
Quantum  est ,  quod  desit !  miserere  fatentis  amorem  ^ 
£t  non  fassurae ,  nisi  cogeret  ultimus  ardor : 
Neve  merere ,  meo  subscribi  causa  sepulcro. 

*  Qne  la  passion  est  ^oqnente  dans  cette  lettre !  Qaelle  bien- 
s^ance  de  style  dans  rayeu  qu^arrache  a  Biblis  la  Tiolence  de  la 
fievre  qui  la  briUe !  Se  invitam  quidem,  remarque  Farnabe  j  sed 
coactam  amori  succuhuisse  fatetur, 

*  Ah  oftaie  suadet/ratri ,  ut  tiibil  de  iegihus  curet* 
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Va,  crois  que  fai  souffert,  ayantquedemerendre, 
PIus  que  d'un  sexe  fidble  on  ne  devait  attendre. 
Je  suis  Yaincue  :  h6hs !  mon  destin  Ta  voulu. 
H  d^pend  de  toi  seul :  sois  mon  juge  absolu. 
Tu  peux  perdre  ou  sauver  ime  amante  timide. 
Choisis ,  et  que  ta  haine ,  ou  ta  piti6  d^cide. 
Songe  au  moins  avant  tout ,  songe  au  moins  qui  je suis. 
Je  suis  ta  soeur  3  je  veux  6tre  plus  si  je  puis. 
£s-tu  mon  ennemi,  quand  je  suis  ton  amante? 
Va,  crois-moij  va,  laissons  la  vieillesse  pesante 
Sur  raustire  devoir  mesurer  tous  ses  pas , 
Et  chercher  ce  qu'on  doit  ou  ce  qu^on  ne  doit  pas. 
A  Ykge  ou  le  bonheur  ne  fut  jamais  un  crime , 
Laissons-nous  aveugler;  Ferreur  est  16gitime. 
A  Texemple  des  dieux  que  Tamour  a  soumis , 
Croyons,  dans  nos  plaisirs,  que  tout  nous  est  permis. 
Regards,discours,  parens,  rien  ne  peut  nous  contraindre 
Rien ,  pourvu  qu'en  effetnousnevoulionsriencraindre. 
Nous  pouvons ,  sous  les  noms  et  de  frire  et  de  soeur , 
D'un  voile  d'amiti6  couvrir  notre  bonheur. 
Je  puis  en  libert^  te  parler  et  fentendre, 
Tembrasser,  te  donner  le  baiser  le  plus  tendre : 
Ne  puisr-je  rien  de  plus?  pardonne  a  ces  aveux; 
n  fallait  ou  mourir ,  ou  d6clarer  mes  feux : 
J'ai  parl^ ,  j^en  rougis ,  je  g^mis ,  et  je  pleure : 
Prononce  mon  arret,  si  tu  veux  que  jc  meure. 
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Talia  nequicquam  *  perarantem  plena  reliquit 
Gera  manum :  siunmusque  inmargineversusaclhcesit. 
Frotinus  impressa  signat  sua  crimina  gemnia , 
Quam  tinxit  lacrymis  :  linguam  defecerat  Iiumor  *. 
Deque  suis  unum  famulis  pudibuncla  vocavit : 
Et  pavidum  blandita ,  Fer  has ,  fidissime ,  nostro , 
Dijcit ,  et  adjecit  post  longo  tempore ,  fratri  '. 
Ciun  daret,  elapsae  manibus  cecidere  tabellae. 
Omine  turbata  est :  misit  tamen.  Apta  minister 
Tempora  nactus ,  adit ,  traditque  latentia  verba. 
Attonitus  subita  juvenis  Mseandrius  ira, 
Projicit  acceptas,  lecta  sibi  parte,  tabellas : 
Vixque  manus  retinens  irepidantis  ab  ore  ministri, 
Dum  licet,  6 !  vetitae  scelerate  libidinis  auctor , 
Efiuge ,  ait :  qui ,  si  nostrum  tua  fata  pudorem 
Non  traherent  secura,  poenas  milii  morte  dedisses. 
Ule  fugit  pavidus  :  dominseque  fcrocia  Cauni 

*  Nihil  enim  pix^uerunt  preces  ilUe  litteris  peraraice ,  quin 
potius  ohfuerunt» 

*  Ce  syinpt6me  de  Tardeur  fl^yreuse  de  Biblis ,  est  un  coup 
de  pinceau  plein  de  y^rite  et  de  force.  On  y  reconnait  la  touche 
d*un  grand  maitre. 

^  Cette  interruption  peint  la  nature  prise  sur  le  fait  avec  une 
nairet^  qui  semble  n*etre  pas  donn^e  a  Tart.  On  ne  tronve  point 
d*exemple  d'une  pareille  suspension  ailleurs  que  dans  Ovide. 
Rien  n*^tait  si  difficilc  que  de  transporter  dans  uotre  langue 
celte  lournnre  vraie  et  ingenieuse. 
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Son  coeur  dictaitvencor  :  iiiais  de  ce  long  discours 
Le  papier  qui  lui  manque  interrompit  le  cours  j 
Et  111  &me  sur  la  marge  un  dernier  mot  s^imprime. 
Deja  de  son  cachet  elle  a  scell6  son  crime  j 
L'empreinte  de  ranneau  s'himiecte  de  ses  pleurs  j 
Car  sa  langue  brulait ,  sfeche  de  ses  ardeurs. 
EUe  appelle  un  esclave.  II  vient.  A  son  approche 
Elle  tremble,  et  parait  redouter  un  reproche. 
Viens ,  lui  dit-elle ,  ami,  viens  et  prends  ce  billet, 
Prends ,  et  va  le  porter . . . .  Elle  hesite ,  se  tait  j 
Et  balan^ant  encor  sur  ce  qu'elle  va  faire , 
Apres  un  long  silence ,  elle  ajoute. ..  A  mon  frfere. 
Deux  fois  la  Jettre  ^chappe  a  sa  tremblante  main  j 
Ce  presage  Feffraie  :  helas  !  ce  ful  eri  vain  j 
Et  le  fatal  billet  fut  envoye  par  elle. 
Pour  aborder  Caunus,  le  messager  fidele 
Cherche  un  instant  propice,  et  lui  donne  en  secret 
La  lettre  confi^e  a  son  zele  discret. 
Caunus  Touvre  j  il  fr^mit  j  et  sans  lire  le  reste , 
II  dechire  aussi-tot  cette  lettre  funeste. 
Fuis ,  dit-il  a  Fesclave ,  odieux  subomeur  j 
Tandis  que  tu  le  peux,  ^vite  ma  fureur. 
Si  rhonneur  de  mon  sang  ne  demandait  ta  gracc,^ 
Le  tien  vers6  sur  Fheure  eut  puni  ton  audace. 
Uesclave  epouvant6  fuit ,  et  revient  confus 
Kedire  a  sa  maitresse  uu  si  cruel  refus. 
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Dicta  refert.  Palles'audita ,  Bybli  " ,  repuM : 
Et  pavet  obsessum  glaciali  frigore  pectus. 
Mens  tamen  ut  rediit ,  pariter  redi^re  furores : 
Linguaque  vix  tales  icto  dedit  aere  voces  *. 

Et  merito  :  quid  enim  temeraria  vulneris  hujus 
Indicium  feci?  quid ,  quae  celanda  fuerunt, 
Tam  cito  commisi  properatis  verba  tabellis? 
Ante  erat  ambiguis  animi  sententia  dictis 
Prcetentanda  mihi.  Ne  non  sequeretur  euntem, 
Parte  aliqu4  veli ,  qualis  foret  aura ,  notare 
Debueram ;  tutoque  mari  decurrere  :  quae  nunc 
Non  exploratis  implevi  lintea  ventis  ^. 
Auferor  in  scopulos  igitur ,  submersaque  toto 
Obruor  Oceano :  neque  habent  mea  vela  recursus. 
Quid  ?  quod  et  ominibus  certis  prohibebar  amori 
Indulgere  meo ,  tum  cum  mihi  ferre  jubenti 
Excidit,  et  fecit  spes  nostras  cera  caducas  ^? 
Nonne  vel  illa  dies  fuerat ,  vel  tota  voluntas , 
Sed  potius  mutanda  dies?  Deus  ipse  monebat, 
Signaque  certa  dabat,  si  non  male  sana  fuissem. 

'  Hwc  apostrophe poStas  ad  Byblida  est  e0ecttu  maxime  con^ 

vemens, 

*  SLgmficat  hic  versus  Byhlida  diu  attomtam  fratris  repulsd 
tacuisseg  ac  tandem  in  querelas  pcemtentiaB  plenas  erupisse, 

^  Metaphora  a  navigantibus  sumpta  ,  qui  antequam  pandant 
vela ,  solent  notare  quales  venti  sintflaturi. 

4  Se  arguit  Byblis  qudd  casu  tabelke  admomta  non  distulerii 
in  aiium  diem. 
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H^las  !  en  apprenant  le  mepris  de  ta  flamme , 
Que  devins-tu ,  Biblis?  Tu  palis ,  et  ton  ame 
Saccomba  sous  le  poids  de  tes  chagrins  cuisans. 
Biblis ,  en  reprenant  1'usage  de  ses  sens , 
A  repris  ses  fiireurs ;  et  sa  douleur  exhale 
Ces  mots  de  longs  soupirs  coup^s  par  intervalle. 
Je  Tai  bien  m6rit6  :  dcvais-je  mettre  au  jour 
La  blessure  d'un  coeur  lionteux  de  son  amour?, 
Fallait-il  d'un  secret  qu'a  jamais  j'ai  du  taire , 
Confier  au  papier  le  coupable  mystere  ? 
Par  des  mots  ambigus  il  &llait  avec  art 
Interroger  son  coeur ,  et  ne  pas ,  au  hasard , 
Sur  une  mer  peu  sure  a^onter  le  naufrage. 
Au  milieu  des  6cueils  exposee  a  Torage , 
Triste  jouet  des  flots  et  des  vents  furieux , 
Vers  le  rivage  en  vain  je  retoume  les  yeux. 
De  quel  aveuglement  ai-je  eu  Tame  frapp6e? 
Ah  !  sans  doute  ma  lettre  a  mes  mains  echapp6e 
M'avertissait  assez ,  par  un  signe  certain , 
De  changer  ou  de  jour,  ou  mSme  de  dessein. 
Moi?  changer !  Non  jamais.  Qu'ai-je  dit  ?  insens^e  I 
Caunus  peut-il  jamais  sortir  de  ma  pens^e? 
Non  :  je  devais  plut6t  choisir  un  autre  jour , 
L^aborder ,  lui  parler ,  lui  peindre  mon  amour ; 
n  eilt  vu  ma  rougeur ,  mon  d^sespoir ,  mes  larmes : 
Aux  douleurs  d^une  amante  il  eAt  rendu  les  armes. 
ju.  M 
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Yidisset  lacrymas  :  yultus  vidisset  amantis. 
Plura  loqui  poteram ,  quam  quae  cepdre  tabella^. 
InTito  potui  circumdare  bracliia  collo : 
Amplectique  pedes  :  affiisaque  poscere  Titam : 
Et,  si  rejicerer ,  potui  moritura  videri. 
Omnia  fecissem ,  quorum  si  singula  duram 
Flectere  non  poterant,  potuissentomnia,  mentem. 
Forsitan  et  missi  sit  quaedam  culpa  ministri. 
Non  adiit  caute  :  non  legit  ideonea,  credo, 
Tempora :  nec  petiit  horamque  animumque  vacantem . 
Haec  nocuSre  mihi :  neque  enim  de  tigride  natus; 
Nec  rigidas  silices ,  solidumve  in  pectore  ferrum , 
Avd  adamanta ,  gerit :  nec  lac  bibit  ille  leaenae. 
Vincetur.  Repelendus  erit  :  nec  taedia  coepti 
.Ulla  mei  capiam ,  dum  spiritus  iste  manebit. 
Nam  primum ,  si  fata  mihi  revocare  liceret , 
Non  coepisse  fuit :  coepta  expugnare  secundum  est '. 
Quippe  nec  ille  potest ,  ut  jam  mea  vota  relinquam , 
Non  tamen  ausorum  semper  memor  esse  meorum. 
Et,  quia  desierim,  leviter  voluisse  videbor ; 
Aut  etiam  tentasse  illum,  insidiisque  petisse. 
Et  tamen  ipsa  loqui ,  nec  me  committere  cera^ 
Pebueram ,  praesensque  meos  aperire  furores. 

'  Mulds  ratiombus  colligit  Byhlis  melius  esse  ut  persistat  in 
fncoffpto,  quam  ab  eo  desistat.  Ommnh ,  inquit,  jam  nefcmda 
eommisi,  neque  innocens  existimari possum* 
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Par  un  mot,  un  soupir,  que  n'aurais-je  pas  dit? 
Ma  pi^sence  eut  parle  mieux  qu'un  muet  6crit. 
J^eusse  pu,  dans  Fardeur  qui  m'aurait  transportee, 
M^elancer  dans  ses  bras ;  et  s'il  m'eut  rejet^c, 
Me  rouler  a  ses  pi6s ,  embrasser  ses  genoux , 
Lui  demander  la  vie,  ou  m*ofifrir  a  ses  coups. 
Paurais pris  cent  moy ens ,  qui  lorsqu^on  les  rassemble , 
Ce  qu'un  seul  ne  pourrait ,  le  peuvent  tbus  ensemblc. 
Que  sais-je?  en  me  scrvant,  Fesclave  m'aura  nui : 
H  n'en  feut  pas  douter  ;  mon  malheur  vient  de  lui. 
Caunus  d'un  tigre  affi:eux  n'a  pas  regu  la  vie ; 
II  n^en  a  pas  suc6  le  lait  et  la  furie. 
Son  coeur  n'est  pas  plus  dur  que  le  plus  dur  rocher; 
Son  coeur  n'est  pas  de  bronze :  on  pourra  le  toucher. 
Je  Tespere  du  moins.  Oui,  malgr6  mon  outrage, 
Ce  n^est  qu'avec  le  jour  que  je  perdrai  courage. 
Poursuivons ,  je  le  dois ,  puisque  j'ai  commenc^, 
Puisqu^en  vain  je  voudrais  rappeler  le  pass6. 
Quand  je  me  r^soudrais  a  ne  rien  entreprendre, 
Puis-je  faire  oublier  ce  que  j'osai  pr^tendre? 
Caunu^croirait  plutot,  en  me  voyant  changer, 
Que  mon  amour  n'6tait  qu'un  amour  passager , 
Qu'un  piege  ou  Tattirait  un  indigne  artifice , 
Ou  peut-^tre  il  prendrait  pour  un  jaloux  caprice , 
Le  pouvoir  de  ce  dieu  si  tendre  et  si  cruel , 
Qui  subjugue  mon  coeur ,  malgre  moi  criminel.  ^ 
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Yel  -cert^  non  lioc,  qui  plurinius  uiit ,  et  ussit 
Fectora  nostra,  Deo,  sed  victa  libidine  credar, 
Denique  jam  nequeo  nil  oommisisse  nefandum. 
£t  scripsi ,  et  petii ;  temerata  est  nostra  voluntas : 
Ut  nihil  adjiciam,  non  possum  innoxiadici. 
Quod  superest ,  multum  est  in  vota,  in  crimina  parvum. 

Dixit :  et ,  incertae  tanta  est  discordia  mentis ! 
Cum  pigeat  tentasse ,  libet  tentare  :  modumque 
Exit;  et  infelix  committit  saepe  repelli, 
Mox  ubi  finis  abest,  patriam  fugit  ille^  nefasque; 
Inque  peregrina  ponit  nova  m€enia  terra^ 
Tum  vero  moestam  tota  MUetida  mente 
Defecisse  ferunt :  tum  vero  a  pectore  v^stem 
peripuit ,  planxitque  suos  furibunda  lacertos : 
Jamque  palam  est  demens ;  inconcessamque  &tetur 
8pem  Yeneris  :  sine  qua  patriam,  invisosque  penates, 
Deserit ,  et  profugi  sequitur  vestigia  fratris« 
Utque  tuo  motae ,  proles  Semeleia ,  thyrso  * 
Ismariae  celebrant  repetita  triennia  Bacchae  ^ 
Byblida  non  aliter  latos  ululasse  per  agros 
Bubasides  videre  nurus  :  quibus  ,  illa  relictis , 
Caras ,  et  armiferos  Lelegas ,  Lyciamque  pererrat. 
Jam  Cragon  %  et  Lymiren ,  Xantliique  reliquerat  undas  ^ 

*  Mofurore  Byhlida  agithtamfuissefingUpoetaj  quo  Bacckcs 
^xantur, 

^  Le  Craga»  est  une  montagne  de  liycie  condacr^e  a  Apollon» . 


\ 


L  I  V  R  E     I X.  281 

Enfis  que  je  persiste ,  ou  que  je  me  d^mente, 

Je  ne  puis  esp^rer  de  paraitre  innocente.  ^ 

L'inceste  est  dans  mon  coeur ;  j'en  ai  form6  le  voeu.  ^ 

Ma  main.,  dans  une  lettre  ^  en  a  sign6  Fayeu ; 

£t  ce  qui  reste,  apr^s  la  honte  qui  m'opprime^ 

£st  tout  pour  le  bonheur ,  et  n'est  rien  pour  le  crime.. 

£lle  dit :  et  tel  est  son  d^sordre  confus, 
Que  mSme  en  rougissant  de  son  premier  refds , 
A  de  nouveaux  refus  elle  s'expose  encore, 
£t  s'obstine  a  nourrir  le  feu  qui  la  d^vore. 

EUe  ne  connait  plus  ni  d^cence,  ni  lois.  ^ 

Caunus ,  las  d'un  amour  rebut6  tant  de  fois ,  ^ 

Caunus  enfin  s^absente,  et  loin  du  crime  et  d'elle^ 
Va  bAtir  les  rcmparts  d'une  ville  nouvelle. 
Cest  alors  que  Biblis ,  folle  de  d^sespoir , 
Cesse  de  se  connaitre ,  en  cessant  de  le  voir . 
EUe  meurtrit  son  sein  que  sa  rage  d^chire ; 
Elle  avoue  en  public  sa  honte  et  son  d^Ure, 
S'exile  d'un  pays  d^ou  s'exile  Caunus, 
£t  le  coeur  haletant  de  la  soif  de  Y^nus  ^ 
jynn  fr^re  fugitif  elle  poursuit  la  trace. 
Telle  qu'une  Bacchante  aux  campagnes  de  Thrace, 
On  la  voit,  en  hurlant  avec  des  cris  aigus, 
Parcourir  la  Lycie  et  les  bois  du  Cragus , 
£t  les  champs  de  Lymire,  et  les  rives  du  Xante, 
£t  ce  mont  enflanun^  que  la  chim^re  ardente 
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Quoque  Chimsera  jugo  mediis  in  partibus  igi^m  ^ 
^  Peclus  et  ora  leae ,  caudam  serpentis  habebat« 

Dcficiunt  silvse  :  cum  tu  lassata  sequendo 
Piocidisj  et,  dura  positis  tellure  capillis, 
Bybli ,  taces;  frondesque  tuo  premis  ore  caducaa. 
Saepe  etiam  Nymphse  teneris  Lelegeides  uhiis 
ToUere  conantur  ;  saepe,  ut  moderetur  amori, 
Praecipiunt;  surdaeque  adhibent  solatia  menti. 
Muta  jacet :  viridesque  suis  terit  unguibus  herbas 
Dyblis,  et  humectat  lacrymarum  gramina  rivo. 
^  Naidas  his  venam ,  quae  numquam  arescere  posset, 

f  Supposuisseferunt :  quid  enim  daremajushabebant  ? 

Protinus,  ut  secto  piceae  de  cortice  guttad ', 
Utve  tenax  gravida  manat  tellure  bitumen; 
Ut ve ,  sub  ad ventum  spirantis  lene  Favoni , 
Sole  remollescit,  quae  frigore  constitit,  unda : 
Sic  lacrymis  consumta  suis  Phoebeta  Byblis 
Vertitur  in  fontem ,  qui  nunc  quoque  vaUibus  illis 
Nomen  habet  dominae ;  nigrdque  sub  ilice  manat. 

XIV.  Iphis  ah  Iside  i  fcemind  in  pirum  mutatur. 

Fama  novi  centum  Cretaeas  forsitan  urbes 
Implesset  monstri ;  si  non  miracula  nuper , 
Iphide  mutata ,  Crete  propiora  tulisset. 

'  Le  poete  rend  sensible  par  une  triple  simililnde  la  meta- 
morpliose  de  Biblis  en  fontaine. 
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TTriple  monstre,  a-la-fois  lion,  bouc,  et  serpent, 
Des  replis  de  sa  queue  entourait  en  rampant. ' 
De  fati^e  a  la  £ln  sur  la  terre  couch6e , 
£lle  tombe,  et  des  bois  la  d^pouille  sedb^ 
£st  le  lit  oii  jnourante  elle  attend  le  tr^pas. 
]L<es  Nymphes  de  ces  bords ,  k  Y&ide  de  rlenrs  bras , 
Venlent  la  savlevex ,  et  ne  peuyent  que  pjaindre 
Un  feu  qiie  leur  piti6  luiconseiUe  d'^teindr«. 
Biblis  n^coute  rien.  et  ne  sait  que  pleurer. 
Attach6e  a  la  lerr^,  elle  y  f  eut  e:s:pirer  ^ 
JLa  firappe  de  son  front,  la  presse  de  sa  bouche. 
Nymphes  quila  Yoyez,  son  d^e^ir  yous  touche* 
Des  Jam^  de  JBabliis  qui  meurt  et  d^p^rit , 
Tous  fomieff  tin  rcdsseau  qui  jamais  ne  tarit. 
Comme  on  voit  distiller  la  ^mme  r^sineuse , 
0a  du  creus:  d'un  rpcher  Thuile  |)itumineuse ; 
Comme  on  voit ,  quand  Z6phyr  M^ient  atti^ir  les  airs  ^ 
Se  fondre  les  ^ajqpxi»  durcis  par  les  hiyers  : 
Ainsi  Biblis  s'^coule,  en  fontaine  chang^ ; 
j^td^unchene,  aiitroncnoir,  sfisoqrceestombrag^e. 

XIV.  Iphis  n^e  Fille^  changie  en  Garfonpar  Isis. 

D  u  bruit  de  son  destin  la  d^sse  aux  eent  yoix 
Pcut-etre  edt  etonn^  Toreille  des  Cr^tois , 
'  K  du  destin  d'Iphis  la  merveille  pr^ente 
Leur  eut  permis  d'entendre  une  merveille  absente. 
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Proxima  Gnossiaco  nam  quondam  Phasstia  r^no 
Progennit  tellus ,  ignoto  nomine  Ligdum  y 
Ingenud  de  plebe  *  virum.  Nec  census  in  illo 
Nobilitate  sua  major  :  sed  vita  fidesque 
Inculpata  fuit :  gravidae  qui  conjugis  aures 
Vocibus  his  movit,  cum  jam  prope  partus  adesset. 

QusB  voveam ,  duo  sunt :  minimo  ut  relevere  labore, 
Utque  marem  parias.  Onerosior  altera  fors  est : 
£t  vires  fortuna  negat.  Quod  abominor ,  ergo 
Edita  iov\h  tuo  fuerit  si  foemina  partu,^ 
( Invitus  mando  :  Pietas ,  ignosce , )  necetur* 

Dixerat :  et  lacrymis  vultum  lavSre  profosis , 
Tam  qui  mandabat ,  quam  cui  mandata  dabantur. 
Sed  tamen  usque  suum  vanis  Telethusa  maritum 
Solicitat  precibus ,  ne  spem  sibi  ponat  in  arcto. 
Certa  sua  est  Ligdo  sententia  :  jamque  ferendo 
Yix  erat  illa  gravem  maturo  pondere  ventrem  j 
Cum  medio  noctis  spatio ,  sub  imagine  somni , 
Inachis  ante  torum ,  pomp&  comitata  suorum, 
Aut  stetit ,  aut  visa  est.  Inerant  lunaria  fronti 
Comua,  cum  spicis  nitido  flaventibus  auro, 
£t  regale  decus  :  cum  qua  latrator  Anubis, 
Sanctaque  Bubastis ,  variusque  coloribus  Apis  ^ : 

'  Les  Romains  d^signaient  par  r^pithete  ingenuus,  un  homme 
ni  dans  une  condition  libre. 

•  Bos  colebatur  in  rnemoriam  Osiridis  ,/rugum  imemoris:. 


L  1  V  n  E    1 X.  186 

Dans  un  boorg  pr6s  de  Gnosse ,  habitait  a  Festos 
Ligdas ,  bomme  sans  nom ,  et  n6  pour  les  trayaiLX. 
Son  indigence  aigrit  sa  probit6  &rouche. 
Quand  prSte  a  mettre  au  jour  un  gage  de  leur  coudie^ 
Sa  femme  de  Lucine  attendait  le  secours , 
Epoux  tendre  et  barbare ,  11  lui  tint  ce  discours. 

Que  le  ciel  qui  connait  le  voeu  de  laa  misire ,, 
D'un  fils  n6  sans  douleurs  te  rende  bientot  m&re ! 
La  charge  d'une  fiUe ,  en  nos  pressatis  besoins  y 
Trop  pesante  pour  nous ,  exige  trop  de  soins, 
Mais  au  voeu  que  je  fais  si  le  ciel  se  refuse, 
O  nature !  pardonne  au  malheur  qui  m'excuse ; 
Ma  fille !  j'en  fr^mis. . .  je  prononce  ta  mort. 

II  ach^ ve ;  tous  deux ,  en  accusant  le  sort , 
Pleurent  de  cette  loi  que  la  misire  ordonne, 
L'epouse  qui  Pentend ,  et  T^poux  qui  la  donne. 
Cest  en  vain  que  bl^ant  un  ordre  si  cruel , 
EUe  veut  qu'il  esp^re  en  la  bont6  du  ciel. 
Ligdas  dans  son  dessein  demeure  toujours  ferme« 
Cependant,  T616tuse  approchait  de  son  terme  j 
Elle  voit  ou  croit  voir ,  au  milieu  de  la  nuit, 
Isis  dans  l'appareil  dont  la  pompe  la  suit. 
IVune  tresse  d'epis  sa  t6te  s'environne, 
£t  d^un  croissant  dor6  son  firont  pur  se  couronne. 
On  voit  a  ses  c6t6s  le  hurlant  Anubis, 
Bubastis  sa  compagne ,  et  le  divin  Apis , 
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Quique  premit  vocem ,  digitoque  silentia  suadet  j 
Sistraque  erant,  numquamque  satis  queesitus  Osiris, 
Plenaque  soraniferi  serpens  peregrina  veneni  '  • 
Cum ,  velut  excussam  somno ,  et  manifesta  videntem , 
Sic  aSata  Dea  est.  Fars ,  6 !  Telethusa  y  mearum , 
Pone  graves  curas ;  mandataque  fiille  mariti. 
Nec  dubita,  ciim  te  partu  Lucina  lev^rit, 
Tollere  quidquid  erit.  Dea  sum  auxiliaris,  opemque 
Exorata  fero  :  nec  te  coluisse  querdris 
Ingratum  numen.  Monuit ,  thalamoque  recessit. 
Laeta  thoro  surgit ,  purasque  ad  sidera  supplex 
Cressa  manus  toUens,  rata  sint  sua  visa^  precatur* 
Ut  dolor  increvit ,  seque  ipsum  pondus  in  auras 
Expulit ,  et  nata  est  ignaro  foemina  patri ; 
Jussit  ali  mater,  puerum  mentita;  fidemque 
Res  habuit :  neque  trat  &cti  nisi  conscia  nutrix« 
Vota  pater  solvit ,  ncmienque  imponit  avitum  : 
Iphis  avus  fuerat.  Gavisa  est  nomine  mater , 
Quod  commune  foret,  nec  quemquam  £alleret  iUo. 
Jmpercepta  pi4  mendacia  fraude  latebant. 

'  Dans  les  solemnites  d'Isis ,  on  portait  en  pompe  nn  serpent 
qui  paraissait  endormi.  On  reprdsentait  cette  d^sse  aTec  na 
croissant  d'or,  parce  qne  dans  le  langage  hi^roglyphique  des 
Kgypliens  elle  ^lail  rembldme  de  la  Lune.  Us  adoraient  Mercure, 
aons  la  figure  d'un  chien  aboyant,  appel^  Annt>is.  Osiris ,  ^poux 
d'Isis ,  ^tait  le  m^me  que  le  Soleil,  que  les  Mages  ses  adoratenra 
(tleuraient  dana  les  mois  d^hiver ,  sdon  ce  que  rapporteDiodore» 
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Et  le  dieu  dont  le  doigt  commande  le  silence , 
Le  sistre  harmonieux  qui  r^onne  en  cadence, 
£t  le  jeune  Osiris  des  mages  tant  pleure^ 
£t  le  serpent  £mieux  en  Einrpte  ador^. 

Isis  lui  parle  ainsi :  Calme-toi ,  T^letuse ; 
£11  trompant  ton  mari,  sure  de  mon  secours, 
Conserve-lui  sa  fille,  et  prends  soin  de  ses  jours. 
Indulgente  aux  humains ,  j'6coute  qui  me  prie : 
£t  toi ,  qui  m^as  toujours  honor6e  et  cherie , 
Tu  ne  te  plaindras  point,  en  tes  besoins  pressans, 
Qu'une  ingrate  deesse  ait  reg  u  ton  encens. 

Isis  avec  sa  suite  a  ces  mots  se  retire. 
Pleine  d'un  doux  espoir,  T616tuse  respire, 
Leve  au  ciel  ct  son  coeur  et  ses  mains  et  ses  yeux, 
£t  demande  reffet  de  ce  songe  pieux. 
Le  terme  arrive  enfin  ou  son  en&nt  doit  yivre. 
Son  fianc  de  son  fardeau  sans  peine  se  d^livre. 
Des  faveurs  de  Lucine  une  fiUe  est  le  &uit. 
A  rinsu  de  son  pere ,  on  1'emporte  sans  bruit. 
On  deguise  son  sexe :  une  adroite  nourrice 
De  la  fraude  pieuse  est  la  seule  complice ; 
£t  grace  a  son  errcuir ,  heureux  d'avoir  un  fils , 
Du  nom  de  son  ajieul  Ligdas  le  nomme  Iphis. 
Aux  deux  sexes  commun ,  ce  nom  pl^dt  a  sa  mfere. 
Sous  rhabit  qui  du  sien  d^guise  le  mystere , 
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Cultns  erat  pueri :  jEudes,  quam  sive  pueHae, 
Sive  dares  puero ,  fieret  formosus  uterque. 

Tertius  interea  decimo  suocesseiat  amius, 
Ciun  pater ,  Iplii ,  tibi  flavam  despondet  lanthen  ;^ 
Inter  Phaestiadas  quse  laudatissima  form» 
Dote  fuit  Tirgo ,  Dictaeo  nata  Teleste. 
Par  setas,  par  forma  fuit :  prinaasque  magistjri£r 
Accepere  artes,  elementa  setatis,  ab  isdem. 
Hinc  amor  ambarum  tetigit  rude  pectus ,  et  asquum 
Yulnus  utiique  tulit :  sed  erat  fiducia  dispar^ 
Conjugii  pactaeque  exspectat  tempora  taedse  ^ 
QuamqueTirum  putat  esse,  snum  fore  credit,  lanthe. 
Iphis  amat,  qu&  posse  &ui  desperat;  et  auget 
Hoc  ipsum  flammas  :  ardetque  in  virgine  irirgo. 

Vixqne  tenenslacrymas,Quis  memanet  exitus,  inquit : 
Cognita  quam  nulli,  quam  prodigiosa,  novaeque  * 
Cura  tcnet  Veneris?  si  Di  mihi  parcere  vellent, 
Pcrdere  debuerant :  si  non  et  perdere  vellent, 
Naturale  malum  saltem ,  et  de  more ,  dedissent. 
Nec  vaccam  vaccae ,  nec  equas  amor  urit  equarum. 
Urit  oves  aries  :  sequitur  sua  foemina  cervum. 
Sic  et  aves  coeunt ;  interque  animalia  cuncta 
Foemina  foemineo  correpta  cupidine  nulla  est. 

'  Comme  cette  aTcntare  est  toate  fabalease,  Ovide  a  pa 
amalgamer  Tesprit  aTcc  le  sentiment,  et  fondre  les  conlears  de  fai 
mjtliologie  dans  la  peintore  d*ane  passion  fictiTe  et  imaginaire. 
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Cest  un  enfant  si  beau  qu^on  reiit  pris  tour-a-lour, 
Fille,  pour  une  Grace ,  et  gar^on,  pour  rAmour, 

Iphis  toucliait  a  peine  a  sa  seizi^me  ann^e; 
D^ja  pour  son  6pouse  lante  est  destin6e, 
lante  aux  Monds  cheveux,  fiUe  de  T6l6st6Sy 
Des  vierges  de  Festos  la  plus  riche  en  attraits. 
Leur  dge  6tait  le  m£me ,  et  leur  beaut^  semblable : 
La  mSme  instruction  forma  ce  couple  aimable. 
Un  doux  penchant  est  n6  du  plaisir  de  se  voir : 
Leur  amour  est  ^gal ,  et  non  pas  leur  espoir . 
L'une  de  Thym^n^e  attend  Fheure  charmante  j 
Elle  Toit  un  epoux  dans  une  vaine  amante. 
L'autre  est  sans  esp^rance,  et  non  pas  sans  amour. 
Fille,  pour  une  fille,  elle  brule  a  son  tour, 

Qui  suis-je?  et  sais-je  bien  ce  que  j'attends,  dit-ellc? 
Quel  amour !  quelle  flamme  et  bizarre  et  nouvelle  ? 
Dieux !  vous  m'auriez  fait  grace,  en  ne  me  sauvant  pas. 
Si  vous  me  laissiez  vivre,  6tait-ce  donc,  h^Ias ! 
Pour  r69erver  ma  vie  a  ce  nouveau  supplice  ? 
La  g6nisse  jamais  n^aime  une  autre  g6nisse  ^ 
Et  si  la  brebis  aime,  elle  aime  le  b61ier : 
Mais  qui  connut  jamais  ce  penchant  singulier? 
Ciel !  faut-il  que  je  vive  ?  O  Crete !  ile  coupable ! 
Si  tu  vis  d'un  taureau,  pour  elle  trop  aimable , 
La  fille  du  Soleil  6prise  avec  fureur,^ 
Un  sexe  difii&i^ent  excusa  son  erreur. 
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Yellem  nulla  forem^  Ne  non  tamen  omnia  Crete 
Monstra  ferat,  taurum  dilexit  filia  Solis  : 
Foemina  nempe  marem.  Meus  est  furiosior  illo, 
Si  verum  profitemur ,  amor .  Tamen  illa  secuta  est 
Spem  Yeneris  :  tamen  illa  dolis ,  et  imagine  vaccse  , 
Fassa  bovcm  est :  et  erat,  qui  deciperetur,  adulter. 
Huc  licet  e  toto  solertia  confluat  orbe , 
Ipse  licet  revolet  ceratis  Daedalus  alis ; 
Quid  faciet?  Num  me  puerum  de  virgine  doclis 
Artibus  cfficiet?  num  te  mutabit,  lanthe? 
Quin  animum  firmas?  teque  ipsa  recolligis,  Iphi? 
Consiliique  inopes  et  stultos  excut^s  igncs? 
Quid  sis  nata,  vide  :  nisi  te  quoque  decipis  ipsam : 
£t  pete  quod  fas  est :  et  ama,  quod  foemina  debes. 
Spes  est  quse  capiat :  spes  est  quse  pascat  amorem. 
Hanc  tibi  res  adimit.  Non  te  custodia  caro 
Arcet  ab  amplexu ,  nec  cauti  cura  magistri , 
Non^patris  asperitas.  Non  se  negat  ipsa  roganti, 
Nec  tamen  est  potiunda  tibi  :  nec,  ut  omnia  fiant, 
Esse  potes  felix;  ut  Dique  hominesque  laborent '. 
Nunc  quoque  votorum  pars  una  est  vana  meorum  : 
Dique  mihi  faciles,  quidquid  valuere,  dederunt. 
Quodque  ego,  vultgenitor,  vultipsa,  socerquefuturus 

*  On  ne  pent  assez  admirer  les  ressourccs  de  l*imagination 
d^Oyide,  dans  tont  ce  qii*il  fait  dire  a  Iphis  d'ingemeiiz ,  de 
passionn^ ,  et  dc  conforme  a  ta  sitnation. 
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Je  duis  plus  furieuse  et  plus  d^rdonn^e. 
Dedale  a  pu  servir  sa  flamme  forcen^e : 
Mais  que  D6dale  eiicor  revole  dans  les  airs  y 
Qu^il  m^offre  de  son  art  lous  les  secrets  divers  j 
De  quoi  me  servira  son  adresse  savante? 
Changera-t-il  le  sexe  ou  dlphis  ou  d'Iante  ? 
Rentre  en  toi-meme,  Iphis  j  6coute  ta  raison. 
D'un  amour  insens^  rejette  le  poison. 
Songe  quel  est  ton  sexe ,  et  renonce  a  ta  flamme. 
Femme,  puisque  tu  Tes,  n'aime  point  une  femme. 
L'amour  vit  de  Fespoir ;  Fespoir  est  son  soutien. 
M ais  toi ,  de  quel  espoir  peux-tu  nourrir  le  tien  ? 

I 

Oui,  dans  le  fol  amour  ou  tes  voeux  s^embarrassenty 
Quoi  que  &ssent  les  dieux,  quoi  que  les  hommes  fassent, 
Tu  ne  peux  poss6der  Fobjet  que  tu  ch^ris. 
lante  briile  en  vain  du  feu  que  tu  nourris. 
Fille,  qu'espferes-tu  de  Thymen  d'une  fiUe? 
Qu^importe  a  ton  bonheur  le  voeu  de  la  famille? 
JEn  vain  de  nos  parens  nous  avons  les  aveux ; 
Jjes  dieux  memes  en  vain  ont  pr6venu  nos  voeux. 
PIus  forte  que  les  dieux  et  les  hommes  ensemble, 
Ia  nature  s^oppose  au  noeud  qui  nous  assemble. 
L^heure  approche  ou  Thymen  va  sceller  nos  liensu 
JEIle  aura  mes  sermens ;  je  recevrai  les  siens. 
Mais,  6  desirs  tromp^s !  une  hnpuissance  6gale 
Condamne  Tun  etTautre  auxtourmens.de  Tantale. 
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Al  non  vult  Natura ,  potentior  omnibus  istis , 
Quae  milii  sola  nocet.  Venit  ecce  notabile  tempus, 
Luxque  jugalis  adest,  ut  jam  mea  fiat  lanthe; 
Nec  mihi  continget :  mediis  sitiemus  in  undis. 
Pronuba  quid  Juno ,  quid  ad  haec ,  Hymenaee ,  venitis 
Sacra?  quibus  qui  ducat  abest ,  ubi  nubimus  *  anlbas, 

Pressit  ab  his  vocem  :  nec  lenius  altera  virgo  ^ 
^Cstuat :  utque  celer  venias ,  Hymenaee ,  precatur 
Quod  petithaec,  Telethusa  timens,  mod6,temporad  iSert: 
Nunc,  ficto  languore,  moram  trahit.  Omina  saepe, 
Yisaque  causatur.  Sed  jam  consumpserat  omnem 
Materiam  ficti :  dilataque  tempora  Xsddm 
Institerant,  unusque  dies  restabat :  at  illa 
Crinalem  capiti  vittam  nat^ue  sibique 
Detrahit :  et,  passis  aram  complexa  capillis, 
Isi,  Parsetonium,  Mareoticaque  arva,  Pharonque, 
Quae  cohs,  et  septem  digestum  in  comua  Nilum, 
Fer,  precor,  inquit,  opem  :  nostroque  medere  timori. 
Te ,  Dea ,  te  quondam ,  tuaque  haec  insignia  vidi  : 
Cunctaque  cognovi,  comitesque,  facesque,  sonumque 
Sistrorum  :  memorique  animo  tua  jussa  notavi. 
Quod  videt  haec  lucem  f  quod  non  ego  punior  ipsa^ 
Consilium  monitimique  tuum  est :  miserere  duarum  ^ 

*  Nuhere  foBminarum  estproprium, 

*  Ipfus  diffidebat  se  viri  (0icio  fungi  posse  :  lanthe  contr2t 
Jid^kai  se  muncva  mulicris  optime  obituram. 
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Yains  apprSts !  £iux  hymen !  ou  chacune  de  noiis 
Se  trouvera  T^pouse ,  et  n'aufa  point  d^^poux. 

EUe  dit,  et  se  tait,  et  r6ve  a  son  d^lire. 
Comme  elle  lante  brule ,  et  comme  elle  soupire : 
Cest  toi ,  toi  qu^elle  invoque ,  -Hym^n^e !  et  son  coeur 
De  la  f6te  attendue  accuse  la  lenteur. 
Cependant  a  son  tour  T616tuse  inquiete , 
Craint  cet  hymen  autant  qulante  le  souhaite ; 
Et  pour  le  diflKrer ,  elle  cherche  toujours 
Un  sp^cieux  pr^texte ,  et  d'apparens  detours. 
Une  feinte  langueur ,  un  pr^sage ,  un  faux  songe  y 
Couvre  de  ses  d61ais  Tofficieux  mensonge. 
Mais  Finstant  trop  long-tems  retard6  pour  Famour, 
Jusqu'au  jour  de  rhymen  ne  laisse  plus  qu'un  jour. 
En  longs  cheveux  6pars ,  dlphis  accompagntie , 
Elle  va  dans  le  temple ,  et  de  larmes  baignee , 
Elle  tombe  a  genoux  :  D6esse  de  Pharos , 
Toi  qu^adore  a  Memphis  le  Nil  aux  sept  canaux , 
rimplore  ton  secours  :  prends  piti6  de  ma  crdinte. 
Cest  toi  de  qui  j^ai  vu  la  pompe  auguste  et  sainte, 
L'appareil ,  les  flambeaux,  les  sistres  r^sonnans. 
J'ai  regu ,  j'ai  suivi  tes  ordres  tout-puissans. 
Si ,  d^guisant  son  sexe ,  Iphis  f ut  conserv^e , 
Cest  par  toi  qu^elle  vit,  c'est  toi  qui  Tas  sauv^e. 
Sur  la  mere  et  la  fille  ach^ve  tes  desseins , 
Et  previens  le  danger  de  Fhymen  que  je  crains. 

lil.  N 
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Auxilioque  juva.  Lacrymse  sunt  verba  socutse. 
Visa  Dea  est  movisse  suas,  et  moverat,  aras. 
Et  templi  tremuere  fores ,  imitataque  Limam 
ComusL  fulserunt;  crepuitque  sonabile  sistram. 
Non  secura  quidem,  fausto  tamen  omine  laeta, 
Mater  abit  templo.  Sequitur  comes  Ipfais  euntem , 
Quam  solita  est,  majore  gradu  :  nec  candor  in  ore 
Permanet ,  et  vires  augentur ,  et  acrior  ipse  est  * 
Vultus  :  et  incomtis  brcvior  mensura  capillis. 
Plusque  vigoris  adest,  habuit  quam  foemina.  Jam ,  qua 
Foemina  nuper  eras,  puer  es.  Date  munera  templis : 
Nec  timida  gaudete  fide.  Dant  munera  templis. 
Addunt  et  titulum  :  titulus  brevc  carmen  habebat : 
Pona  puer  solvit,  quae  foemina  voverat,  Iphis  *. 

Postera  lux  radiis  latum  patefecerat  orbem , 
Cum  Venus  et  Juno,  sociosque  Hymenaeus  ad  ignes 
Conveniunt;  potiturque  sua  puer  Iphis  lanthe. 

■  Celte  m^tamorpbose  est  peinte  avec  des  traits  pleins  de 
pr^cision ,  et  choisis  avec  un  gout  exquis. 

*  Cette  inscription  Yotive  est  remarquable  par  sa  concision. 
II  semblait  impossible  de  la  rendre  avec  ^Mgance ,  m^me  en 
prose.  Le  traducteur  a  fait  de  son  mieux  pour  en  conserver  b 
tournure ,  malgr^  la  gene  de  la  rime  et  de  la  mesure. 
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Telle  fut  sa  priere ;  et  ses  larmes  coulferent. 
Soudain  Tautel  trembla :  les  voutes  s'6branlferent. 
Isis  d'un  feu  plus  pur  allume  son  croissant  ^ 
Et  le  sistre  appendu  r6sonne  en  fr^missant. 
T616tuse  s'6tonne  :  elle  craint ,  elle  espere , 
Sort  du  temple ,  et  la  fiUe  accompagne  sa  m^re. 
Iphis  marcbe  d^un  pas  plus  ferme  et  plus  bardi. 
Ses  cheveux  sont  plus  courts ,  et  sa  taille  a  grandi. 
Son  visage  est  plus  m^e  :  ime  virile  audace 
Pe  sa  beaut^  modeste  a  remplac6  la  grace. 
EUe  a  chang6  de  sexe ,  et  dans  sa  chere  Iphis , 
Sa  mire  avec  transport  embrasse  et  trouve  un  fils. 
Allez  au  temple ,  allez ,  portez-y  votre  ofirande : 
Soyez  reconnaissans :  le  bienfait  le  demande. 
Ils  retoument  au  temple  apporter  leurs  pr^sens , 
Et  ce  vers  consacra  leurs  voeux  reconnaissans  : 
a  Iphis ,  jeune  garQon ,  acquitte  sa  famille 
j>  Du  voeu  qu'elle  avait  fidt,  quand  Iphis  6tait  fille  », 

L'aube  du  lendemain  a  ramen6  le  jour : 
Junon  et  rHym^nee ,  et  V6nus ,  et  T Amour 
Unissent  aux  autels  et  Tamant  et  Tamante. 
Iphis ,  heureux  ^poux ,  possede  son  lante. 
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HercMle  etouffe  Antee . 
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SUR  LE  LIVRE  IX. 

Pablb  I.  Pige  iig.  - 

Cependant  le  h6ros ,  t^moin  de  la  doulenr , 
Yeat ,  da  diea  qui  g^mit ,  apprendre  le  malheor. 

Gb  livre  est ,  en  grande  partie ,  oonsaor^  k  la  lonange 
d^Hercule.  Le  po&te  jexpose  le  combat  ayec  Ach^loib ,  la 
d^faite  du  centai}re  Neasus ,  la  jalousie  de  D^janire  k  la  nou- 
yelle  de  ramour  d'Hercule  pour  lole ,  Tenyoi  de  la  tunique 
empoisonn^ ,  le  sacrifice  sur  le  mont  (Bta ,  les  horribles 
douleurs  du  h^ros ,  le  d^lire  terrible  de  sa  fui^ur ,  son  bii- 
cher,  sa  mort  et  son  apotfa^ose.  II  raconte  encore  sa  nai»« 
sance  dans  la  feble  d' Alcm^e  et  de  Galantis.  Dans  tous  ce9 
tableaux  ,  le  pincean  d^OTide ,  qui  trouye  toujonrs  sur  sa 
palette  le  tonde  oouleurs  que  le  sujet  demande,  d^yeloppe 
la  plus  grande  ^nergie ;  et  sa  touche  in&le  et  yigonrense 
r^pond  k.la.  force  extraordinaire  et  gigantesque  du  hdros 
fabuleux  qu'il  avait  k  peindre.  Puis  il  raconte  i'aTentt2re 
touchante  de  Dryope  ;  et  k  roccasion  du  rajeunissement 
d'Ioias  par  H^bd,  nouyelle  ^pouse  du  demi-dieu,  il  rappelle 
en  forme  de  prediction,  par  l'organe  de  Thdmis,  ies  6vi^ 
nemens  les  plus  m^orables  du  si^ge  de  Thebes.  Ensuite 


Herciile  etouffe  Antee . 


X 


Hercule  esclave  chez  Oiupliale. 


■p 
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3  raconte  la  passion  yiolente  et  malheureuse  de  Biblis  pour 
8Dn  fr^,  la  passion  singuli^re  dTphis^  aim^  d'une  fille 
comme  elle;  et  c'est  Ik  que  ce  peintre  de  Tamour  trace  le 
caract^  de  ces  deux  passions  ayec  une  seusibilit^  ingd- 
nieuse  ,  qu'il  ptdsait  diois  aon  imag^ation  etdans  son 
<;oeur« 

Ibidem.  Page  lar. 

f 

Ou  ce  n*est  point  un  dien  qai  t'a  donn^  le  jour  ^ 
On  ttt  n'es  qae  le  frnit  d'iin  adnlt^re  amoar. 
Choiftis  :  si  Jupiter  est  en  efTet  ton  p^re , 
Llionneur  d'dtre  son  fils  d^honore  ta  m^re. 

Tootes  les  formes  de  rargumentation,  anlmto  par  les 
mouyemens  oratoires  ,  deyelopp^s  par  ramplification , 
revitues  des  draperies  d'un  style  figur^ ,  barmonieux  et 
sensible ,  conyiennent  k  IMIoquence  et  &  la  po^sie.  Dans 
quelques-unes  m^e ,  plus  le  raisonnement  est  serr^^  plus 
il  est  pressant.  Tel  est  le  dilemme.  Sa  force  consiste  a  ne 
pointadmettre  de  milieu  dans  raltematiTe^  comme  dans 
cet  exemple  d'Ovide.  Hercule  ne  pouvait  j  r^ondre  que, 
comme  il  le  &it,  par  la  force.  Ce  n'est  pas  que  le  po^  ne 
se  contente  quelquefois  de  la  Yint&  relative.  Ce  dHemme 
de  Mathan  n'e8t  pas  sans  r^plique. 

On  le  craint ;  tout  ett  examin^. 
A  d'illu8tres  pareiis  9'il  doit  son  origine » 
La  splendeur  de  son  sort  doit  hAter  sa  mine. 
Dans  le  Tulgaire  obscur  si  le  sort  Ta  piac^ , 
Qu'importe  qu'au  hasard  un  sang  Til  soitTers^F 

Ce  raisonnement  est  conforme  k  la  logique  de  la  passioni 
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il  convient  au  caractere  de  Malkan  et  a  la  silnation  d^Atha* 
lie :  c^est  aflsez* 

n.  Page  135. 

Je  B'eug^e  point :  en  ee  momeiit ,  je  croU 
Qu*iui  mont  inr  moi  tomb^  m'aocable  de  ton  poids. 

Belexempledel^hjperbole!  Cettefigareypottritrejuste, 
ne  doit  ^lre  sensible  que  pour  celui  qui  ^coute,  et  jamaii 
ponr  celui  qui  parle.  Cest  dans  ce  aens  la  que  Quintilien  a 
dit  qu'elle  deyait  £tre  extrafidem,  non  exlra  modtwu 
Rien  de  plus  dans  la  nature  et  dana  la  rinXi,  que  de  pein- 
dre  les  choses  comme  on  les  yoit  ou  comme  on  les  sent. 
Ach^loib  Teut  peindre  la  pesanteur  du  terriUe  athlite 
^nc^  sur  son  dos^  il  dit : 

Si  ^uafides ,  neque  enimfictd  mihi  ghria  voc0 
Quieritur,  imposiio  pressus  mihi  monte  videbar. 

H  n'exag^  pas  parce  qu'il  parle  comme  il  sent ,  et  que 
rimage  qa'il  emploie  n'est  hyperbolique  que  pour  ceux 
qui  lYcoulent. 

De  mSme^  quand ,  dans  le  r^cit  de  la  mort  d^Hippolyte^ 
Th6:am6ne  dit : 

Le  flot  qnl  rapporta  recale  ^pooTant^ , 

il  fait  nne  hyperbole,  mais  cette  exag^ration  est  dans  son 
imaginalion :  il  a  cru^  dans  son  epouyante^  qne  le  flot  ayait 
x-ecuU  d'effi.*oi  comme  Iui-m£me« 
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Ibidem, 

Des  serpenfl ,  me  dit-il ,  les  fareors  ^touffi^es , 

Des  jeux  demon  berceaa  sont  les  premiers  troph^es. 

Hercule^  ^tant  encore  aa  berceaa,  ^toufi&  deax  serpens 
que  Junon  avait  envoy^  contre  lui.  Cest  a  ce  trait  de  Ten- 
fatice  du  h^ros  que  le  lyrique  fran^ais  fait  une  allusion  po^ 
tique  dans  son  Ode  sur  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne. 

Les  premiers  instans  de  sa  yio 
De  la  discorde  et  de  Tenyie 
Verront  ^teindre  le  flambeau  ; 
II  renyersera  leurs  troph^es, 
£t  leors  couleuvres  ^toufF(6es 
Seront  les  jenz  de  son  beroean. 

rv.  Page  129. 
Sur  ponr  lui  da  passage  ^  il  craint  pour  son  amante. 

Ou  trouyer  un  plus  grand  peintre  qu'Ovide  ?  G)mme 
tous  les  objets  qu'il  expose  se  dessinent  dans  son  imagina- 
tion !  Comme  toutes  ses  images  sont  coordonn^es !  Quel 
gvoupe  que  cdui  de  Nessus ,  d' Hercule  et  de  Dejanire ! 
Quelle  attitude  que  celle  de  D^janire  tremblante  sur  le  dos 
du  centaure !  Quel  contraste  dans  Hercule  qui  des  yeux  la 
suit  du  rivage ,  qui  jette  son  arc  k  rautre  bord,  et  qui  ti*a« 
verse  la  riviere  ^n  uageant  conlre  le  torrent !  Quel  autre 
tableau  que  le  moment  oii  il  atteint  d'une  fleche  sAre  et 
rapide  le  rayissenr  fugitif  de  son  ^pouse !  Joignez  a  cela  les 
accessoires  descriptiis  du  site  et  du  fleuye*  Une  fable  d'une 
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trentaine  de  Ters  Fenfenne  trois  grands  sujets  que  le  pin^eau 
poucrait  rendre  sur  la  toile. 

V.  Page  1 33. 

Qoand  par  im  bniit  Achenz ,  la  d^eaae  anz  oent  Toix, 
Qoi  dn  Trai,  qiii-du  fanx  se  nonrrit  it-U-foia, 
Mefcag^  indiscrtte ,  annonce  k  D^anire, 
Qne  reponz ,  pour  qni  lenl  eUe  Tit  et  MNipirey 
D'lole  sa  captiTe,  est  captif  &  son  toar. 

lole  ^tait  fiUe  d'Curite ,  roi  d^(BcIiaIie ,  leqnel  fut  Taincu 
et  tu^  par  Hercule,  ponr  se  venger  de  ce  qu'il  ayait  ^te  la 
cause  de  son  esclavageaupr^d^Omphaley  an  rapport  de 
Sophocle ,  dans  sa  tragedie  intitul^  les  Trachiniennes.  On 
sait  qu'HercuIe,  apres  tant  d*exploits  glorienx,  fut  si  pos- 
s^d^  des  charmes  d*OmphaIe ,  qu'il  se  d^grada  pour  elle , 
jusqu'a  se  rev^tir  des  habits  d'une  fille  et  a  changer  samas- 
sue  contre  une  qnenouille. 

Ibiiiem. 
Dois-je  partir ,  rester ,  on  me  plaindre ,  on  me  taire  ? 

Cette  figure  est  ce  qu'on  appelle  le  doute.  La  po&ie  en 
fait  un  grand  usage  dans  les  monologues,  pour  exprimer 
les  mouvemens  alternatifs  d*un  coeur  irr^solu  entre  des 
partis  diffdrens. 

VI.  Page  i35. 

Et  remplit  tont  TC^ta  d*un  hurlemeni  terrihle. 
Implevitqite  suis  nemorosam  vocibus  OEten» 

Ce  vers  est  vraiment  homerique.  Sa  precision  est  d'un 
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elTel  subllme.  Tous  les  po^tes,  tous  les  ecrivams  qui  oiit 
ddcrit  la  mort  d^Herculc  y  se  sont  singuli^rement  ^tendns 
dans  cet  endroit  i  tdmoin  F^n^Ion  lui-m(me.  «  HeixuTe 
8'^tant  revetu  de  cette  tunique ,  sentit  bientot  le  feu  ddvo- 
rant  qui  se  glissait  jusque  dans  la  moelle  de  ses  os  :  il  pous- 
sait  des  cris  horribles  dont  le  mont  (Bta  r^nnait,  et  fieiisait 
retentir  toutes  les  profondes  vall^s  ^  la  mer  meme  en  parais- 
sait  dmue :  les  taureaux  les  plus  furieux  qui  auraient  mugi, 
n'auraient  pas  fait  un  bruit  aussi  af&eux  ».  Ovide ,  d^un  seul 
coup  de  pincean  plein  d'energie ,  surpasse  les  tableaux  en- 
tiers  des  plus  grands  maitres. 

Ibidefn, 
Mais  sa  chair  se  d^chire ,  et  suit  le  T^tement. 

Qu'il  me  soit  permis ,  en  fiiveur  des  jeunes  disciples  de  Ii^ 
po&ie,  de  faire  une  remarque  essentielle  de  prosodie.  L'h^ 
mistiche ,  mais  aa  chair  se  dichire,  peint  la  chose  m^me 
par  les  sons  imitati&,  et  fait  en  quelque  sorte^image  k 
Toreille.  Chan^ez-y  un  seul  monosyllabe :  mettez  aapeau 
a  la  place  de  aa  chair;  Tonomatop^  n'existe  plus. 

VII.  Page  137. 

Barbare ,  Tois  du  cicl  ce  supplice  efTroyable ! 
Ilepais  de  mes  tourmens  ton  cceur  impitoyable. 

Cette  plainte  d'HercuIe  est  imit^e  d'un  endroitde  Sopho- 
c!e  ,  que  Ciceron  a  traduit  dans  les  Tusculanes,  «  II  faut , 
dit  le  P.  Bi  umoi  ^  qae  ce  morceau  ait  ^t^  bien  du  gout  de 


) 
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raDtiquitif ,  pnisqa^Ovide  a  cru  ne  pouToir  mieus  faire  qire 
de  rimiter  datu  ses  M^tamorphoses.  11  le  rebausse  en  y 
ajoutaat  cette  belle  pens^  ». 

Defeua  jubendo  eit 
Sieira  Jovit  eOHJuX  :  tgo  lum  indefeisus  agendo. 

«  La  cruelle  Junoa  est  plus  lasse  de  commander  et  d'ex!- 
gei-  des  exploils  que  moi  d'ob^ir  et  d'eD  faire  ». 

Je  vais  transcrire  le  passage  de  Sophocle ,  ou  les  deux 
poeles  se  rapprochent  le  plus. 

«  Quel  tourment !  O  forces  de  mon  bras  jadis  si  vanteesr 
qu'£tes-Tous  devenues?  O  mes  mains!  est-ce  vous  qui  avez 
^touSi!  le  lioD  de  N^m^  ?  Oui ,  voici  ce  bras  qui  a  coupe 
les  t^tes  renaissaates  de  Thydre,  ce  bras  qui  a  dompt^  les 
centaures,ce  brasdout  lescoupsontabattulesanglierd^Eri- 
mantbe,  ce  bras  dont  les  efFoi-ls  ont  tiriS  Cerbere  des  eifers, 
ce  bras  qui  a  mis  en  piices  le  dragoD  depositairc  des  fniils 
d'or ,  ce  bras  enfia  qui  8'est  signal^  par  iks  exploita  iaDom- 
brables ,  et  qne  nul  mortel  n'a  pu  desarmer.  Le  reconnais- 
seK- vous  ?  Eki  quel  ^tat  le  To;ez-Tous  r^uit  ?  Bris^ ,  d^hi^ , 
att^HHiJpar  uapoisonsecret,  illangnit,  il  n'es[  plus recon- 
Aaissable  ».  Traduction  du  P.  Brumoi. 

Ibidem. 

HcUi !  eit-ce  b!en  moi , 
Qui ,  domprant  Bn»lri>  dani  son  teiDpl«  homicide , 
liiiriM  auiel»  tanglans,  immoUi  Ce  perfide? 
Uni ,  qni ,  dn  flanc*  d'Ant^e  «nlirauant  le  contonr , 
l4ii  fii  p«rdr«  U  terre  et  U  fott»  et  le  jour  ? 


SVR    liE    LIVRE    IX.  2o5 

Dans  ce  monologae  d'Hercule ,  le  po^te  rappelle  tous  les 
exploitsdece  h^ros,  qu'il  n'a  pu  ni  du  decrire;  et  par-Ia, 
it  complette  en  quelque  sorle  celle  hisloire  fabuleuse. 

On  peut  lire  dans  le  quatri^me  livre  de  la  Pharsale  de 
Liacain ,  la  description  du  combat  d'HercuIe  et  d' Ant^e. 

Ibidem, 

Ce  bras  a-t-il  yatncii  le  tanreau  des  Cr^tois? 
£st-ce  lui  dont  TElide  atteate  les  exploits? 

f^os  ne,  manus ,  validipressistis  comua  tauri? 
Vestrnm  opus  Elis  hahet ,  vesirum  Stjmphalides  undm , 
Partheniumque  nemus» 

Chlmene ,  dans  le  Cid  de  Corneille ,  apostrophe  ses  yeux : 
Pleurez,pleurez  meeyeux!  fit  cette  apostrophe ,  remarque 
Voltaire ,  a  paru  a  tous  les  critiques  une  pudrilit^  dont  on 
ne  trouve  aucun  exemple  dans  le  th^tre  grec« 

£t  ce  n'est  pas  ainsi  que  parle  la  patuTe. 

Je  ne  crois  pas  en  effet  cette  toumure  exempte  d'affecta« 
tion.  Observez  n^anmoins  qu'HercuIe ,  dans  Sophocle  ^ 
apo8ti*ophe  sis  mains  et  les  forces  de  son  bras ,  et  qu'Ovide 
en  cela  a  imit^  Sophocle.  Mais  la  remarque  de  VoItaii*e  n'cn 
est  pas  moins  d'un  gout  tres-d^licat.  Le  docteur  Blair,  dans 
son  Cours  de  rhetorique ,  bldme ,  par  la  m^me  raison ,  un 
des  plus  beaux  passages  de  Pope  dans  Tdpitre  d'H^Ioise  k 
Abailard. 

«  Nom  cher  et  fatal !  sois  a  jamais  un  myst^re,  n'echappe 
jamais  de  ces  levres  condamn^es  a  un  Aernel  silence^  O  mon 
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coear  !  renferme-le  dans  ce  profond  secret  od,  h,  Ild^  de 
mon  Dieu  y  se  mMe  cette  id^  ch&ie.  O  ma  main !  ne  le  trace 
point :  mais  d^ja  ta  Tas  ^crit ;  e&cez-Ie,  6  mes  larmes  » ! 

H^loise  apostrophe  d'abord  le  nom  d'Abailard ;  et  la  il 
n'y  a  point  de  reproche  k  &ire.  Mle  se  parle  ensaite  a  eUe>- 
m^me ,  et  personnifie  son  coeor  :  on  peut  encore  passer 
cette  exclamation*  Mais  lorsque  de  son  coeur  elle  passe  k  sa 
main ,  la  figure  cesse  d'^tre  conforme  k  la  natare^  et  raffec- 
tation  est  bien  plus  marqu^e^  Iorsqu'elIe  supplie  ses  larme» 
d  effiicer  ce  que  sa  main  yient  d^i^crire» 

Ibidem,  Page  iSg; 

Je  menrs  :  et  cependant  Enristh^e  est  henreux  f 
Le  ciel  le  Toit ,  le  sonffre ,  et  le  ciel  a  nos  tobiix  I 

Beau  mouvement  d'indignation  de  la  yertu  si  mal  rdcom» 

pens^!  On  sait  que  le  stoique  Brutus  s'^ria  en  moorant: 

/<  O  vertu !  tu  n'es  qu'un  yain  nom » !  Philoctele ,  dans 

Sophocle ,  apr^  ayoir  appris  la  mort  d' Achille ,  d'Ajax  et 

des  plus  yaillans  chels  de  Tarmde ,  s'^rie  de  m£me : 

Uiysse  est  donc  Tivant ,  et  Thersite  Mns  donte! 
VoiU  9  yoWk  les  dieuz !  et  nous  les  adorons ! 

Db  Z.A  Harps. 

Vni.  Page  141. 

Sous  le  creux  d*une  roche  il  apper^oit  Lychaar 
II  le  Yoit ,  il  8*^ric  1  Ah !  traitre  ,  tu  mourras. 

Fhiloct^te,  au  quinzieme  liyre  des  Ayentures  de  Tfl^ 
maque ,  raconte  aa  fils  d'UIysse  la  mort  d'HercuIe ,  dont  il 
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a  ^i^  t&noin.  Cet  ^pisode,  prb  toat  entier  dans  Oyide^ 
est  un  des  plns  beaox  omemens  dn  livre  de  F^n^Ion. 

ii  Le  malheureux  Lychas ,  qui  loi  ayait  apporid  de  la  part 
de  D^janire  cette  tunique^  ayant  os^  approcher  de  lui^ 
Hercule  ,  dans  le  transport  de  sa  doukur ,  le  prit ,  le  fit 
pirouetter ,  comme  un  frondeur  fait  toumer  ayec  sa  fronde 
la  pierre  qu'il  yeut  jeter  loin  de  lui.  Ainsi  Lyc.has ,  lanc^  da 
haut  de  la  montagne  par  la  puissante  main  d'HercnIe , 
tomba  dans  les  flots  de  la  mer ,  ou  il  fut  chang^  tout-a-coup 
en  un  rocher  qui  garde  encore  la  figure  humaine,  et  qui, 
^tant  toujours  baltu  par  les  yagues  irrit^,  ^pouyanie  de 
loin  les  s^ges  pilotes  »• 

Remarquez  que  dans  F^n^on ,  Ly  chas  s'approche  d^Her- 
cule,  tandis  que  daus  Oyide  il  se  cache  dans  le  creux  d'uae 
roche.  Cette  derai^re  circonstance  est  plus  yraie  et  plus 
conforme  k  la  nature.  Remarquez  encoi^  qu'on  ne  peut 
yraiment  traduire  un  po^te  qu'en  yers,  et  que  la  prose  poe- 
tiqae,  m^me  sous  la  plume  de  F^n^Ion  ,  ne  peut  s'appro- 
prier  lesinyersions,  les  mouyemais,  le  rhythme,  et  sur-^tout 
la  prfeiflion  de  la  po^e. 

IX.  Page  143. 

CoQch^  snr  let  longs  crins  da  lion  de  N^m^i 
Sor  U  lonrde  masaue,  avec  on  air  serein, 
Tu  reposes  u  t^te ,  ainsi  qu*en  nn  festin 
Un  conyiTe  pench6  sur  la  rose  odorante. 

Quel  charmedans  cette  image  riante  etgracieuse !  Quelle 
geiuUire  de  la  yertu,  d  Tipreuye  des  disgraces  el  de  la  souf- 
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fi^ance !  Quelle  teiate  doace  se  m^lange  aux  couleurs  malrs 
de  ce  tableau  energique !  Ce  bel  endroit  est  exactemeut  tra- 
duit  par  F^neloa  :  «  Je  le  Toyais  encore  au  travers  des 
flammes ,  a vec  on  yisage  aussi  serein ,  qae  s'il  eut  ^t^  cou* 
ronn^  de  fleurs  et  couvert  de  parfums  dans  la  joie  d^^un 
festin  d^licienx ,  au  miliea  de  ses  amia  »• 

Ibidem. 

D^jA  de  tons  ciSxh%  la  flamme  d^oMnte 
S*anime ,  se  d^ploie-,  attaque  le  beros, 
Qui  la  Yott ,  la  m^prise ,  et  la  sonfifre  en  repos. 

Securosque  artus,  coaiemtoremque  petehm 
Flamma  suum, 

Quel  coup  de  pinceau !  Le  poete  peint  d'an  trait  Hercule 
tottt  entier.  Ce  bel  endroit  rappelle  cette  magnifique  pens^ 
de  S^n^ue  :  Ecce  spectaculum  diis  dignum ,  ifir  Jorlis 
cum  maldfortund  compositua.  «  VoiI4  un  spectacle  digne 
des  regards  de  Dieu  meme,  la  yertu  courageuse  aux  prises 
avec  la  mauvaise  fortune  »• 

Ihidem.  Page  'i45. 

H  n*a  plns  rien  des  traits  qu*il  recnt  de  sa  m^re. 
Immortel  par  sa  mort ,  il  ressemble  k  son  p^re. 

On  peut  encore  comparer  la  copie  de  F^nSon  ayec  ca 
tableau  d'Ovide. 

«  Le  feu  consuma  bient6t  ce  qu'Q  y  avait  de  terrestre  et 
de  morlel  en  lui.  Bientot  il  ne  lui  resta  rieu  de  ce  qu'il  avait 
rcQu  k  sa  naissauce  de  sa  mere  Alcmene.  Mais  il  conserva, 
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par  rordre  de  Jupiter ,  cette  natnre  subtile  et  immortelle , 
cette  flamme  c^Ieste  qui  est  le  yrai  principe  de  vie,  et  qu'il 
avait  re^ue  du  p^re  des  dieux.  Ainsl  il  alla  avec  eux  sous 
les  youtes  dor^  du  brillant  Olympe  boire  le  nectar,  ci!l  les 
dieux  lui  donn^rent  pour  ^pouse  Taimable  Hibi,  qui  esl  la 
d^sse  de  la  jeunesse  i>.  ' 

On  regrette  dans  cetle  copie  la  brillante  comparaison  du 
serpent  rajeuni ,  et  beaucoup  d*autres  beaut^s  d'expression 
et  de  pens^ ,  d'un  prix  infini.  11  rdsulte  de  ce  parallele , 
que  le  meilleur  ^criyain  en  prose  po^dque  ne  s^expnme , 
ni  meme  necongoit  jamais  avec  cetle  imagination  quicarac- 
lerise  le  vrai  poete. 

Ibidcm. 

Son  poids^a  surcliarg^  ies  ^paoles  d*Atlas. 
Sensit  Atlas  pondus. 

L^byperbole  est  une  figure  de  radmiration  qui  augmente. 
Toila  pourquoi  les  rh^teurs  Tappellent  Tauxese  ou  Taug- 
mentation.  Ici  cette  figure  est  bien  k  sa  place  :  elle  n'est 
pas  outr^e.  «Toute  byperbole,  dlt  Quintilien,  passe  la 
croyance :  elle  ne  doit  pourtant  pas  exc^der  toute  mesure ; 
et  il  n'y  a  point  de  voie  plus  certaine  pour  aller  k  renflure». 
La  preuve  de  ce  que  dit  ici  rillustre  rb^teur  se  trouve  dans 
ces  yers  de  la  Pbarsale,  ou  Lucain supplie gravement  Neron 
de  ne  pas  choisir  sa  place  proche  d'un  pole ,  mais  de  se  fixer 
au  centre  du  ciel ,  de  peur  que  son  poids ,  ajoute  d'un  c6t<5 
ou  de  Tautre,  ne  fit  culbuter  Tunivers ,  en  dttruisant  son 
iquilibre. 
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Sed  negue  in  arctoo  sedem  tibi  legens  orbe , 
Piecpolus  adtfersi  calidusqui  mergitur  austri. 
ABlheris  immensi  partem  si  presseris  unam  , 
Sentiet  axis  onus:  librati  pondera  casli 
Orbe  tene  medio. 

Cette  byperbole  est  si  extrayagante,  qae  Br^boeuf ,  i 
ami  de  rexag&ation,  en  a  diminu^  renflure  ridicole. 

Si  Tun  OQ  rantre  p61e  aTait  rempli  ton  cfaoiz  , 
Set  essienx  trop  cliarg^  g^miraient  sous  ton  poidf  : 
Mais  an  plos  bean  dimat  ^tablis  ta  s^ance, 
£t  dn  miUea  des  cieux  tiens  le  monde  en  balance. 

Cest  une  maxime  bien  vraie  en  fait  de  gout, 

Qu*on  affaiblit  toujours  tont  ce  qu'on'ezag^re. 

Mais  exag^rer  dans  ce  sens-Ia  ,  Teut  dire  aller  au-dela, 
non  de  la  vdrit^  absolue ,  mais  de  la  y^l^  x^latiye.  Dans 
Texc^  de  la  passion ,  Fhyperbole  peut  fttre  excessiye,  et  en 
mftme  tems  ^lre  yraie  et  naturelle. 

Obseryez  d'ailleurs  que  Lucain  tombe  dans  une  &ateqai 
rappelle  une  b^yue  du  rimeur  du  Jarry ,  lequel,  dans  une 
pi^e  couronnee  k  TAcademie  frangaise  en  171 4,  faisait 
yoler  la  gloire  de  Louis-le-Grand  des  p6lea  brulana  aux 
pdles  glacea.  Mais  cette  erreur  dans  Lucain  est  pardon- 
nable.  Elle  ^tait  commune  aux  gens  les  plus  instruils  de 
son  sitele. 

X.  Page  147. 

Papprochais  de  mon  terme ,  et  d^jk  par  son  poids 
L*enfant  que  je  portais ,  futur  vengeur  du  monde  , 
S'annon^ait  fiU  du  dieu  qui  me  rendit  f^conde. 
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Ua  traducteur  en  vers  est  sans  cesse  obllg^  a  &ire  des 
tours  de  force  po^lique.  On  ne  pouvait  se  lirer  auti^ement 
de  cetle  fabIed*Alcm6ne.  Ceux  qui  connaissent  la  dilTicuIl^ 
de  la  yersification  franqaise  ,  et  la  dii&cult^  plus  grande 
encore  d^une  traduction  iiddle ,  s'ils  veulent  prendre  la 
peine  ou  le  plaisir  de  comparer  celle-ci  avec  roriginal^ 
seront  peut-^tre  ^tonn^s  que  des  details  d'accouchement  si 
rebutansy  qu'ils  semblent  inexprimables  en  vers  fran^ais , 
fie  trouvent  du  moins  rendus  avec  nettele,  sans  pdriphx*ase^ 
et  sans  £tre  d^nu&  de  T^egance  requise. 

_  Ibidemi 

Let  bras  tendus  au  ciel ,  j^appelais  k  grands  crts  ^ 
£t  Lucine  et  les  dieux  qu*on  invoque  avec  ellc. 

Lucinam ,  Nixosque  pares ,  clamore  vocabam. 

Lucine,  d^esse  des  accouchemens,  appelee  par  lesGrecs 
Ililhie,  nom  que  lui  donne  enc^re  Ovide.  Dii  Nixi,  les 
dieux  des  eSbrts  :  on  les  invoquait  a  Rome  dans  les  enfante- 
mens  penibles,  et  leurs  figures  ^taient  k  gcnoux  devant  la 
fitatue  de  Minerve ,  dans  le  Capitole. 

Ibidem.  Page  i4g. 

Par  elle  Galantis  en  belette  est  changde. 

Qita  ,  quia  mendaci  parientem  juuerat  ore, 
Ore  parit. 

Cest-a-dire ,  «  parce  que  sa  bouche  avait  facilitd;  par 
unmensonge,  la  delivrance  d'AIcmene,  elle  enfante  par 
la  bouche  ».  Cette  pens^e  absurde  et  fausse  est  omific  a 
iir.  o 
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dessein  dans  la  traduction«  Ce  qui  a  pu  faire  imaginer  aux 
Anciens  que  la  belette  faisait  sea  pelits  par  la  gueule,  c'esl  que, 
lorsqu'ib  sont  nis,  elle  a  coutume  de  les  prendre  dans  sa 
gueule  pour  les  transporter  aiUeurs* 

XI.  Page  i5i. 

Dryope  y  Tiat  un  jour  :  h^las !  IMiifortiuife 
£tait  loin  de  pr^voir  la  triste  destinee. 

Cette  fable  de  Dryope  est  d'un  genre  h  qui  ricn  ne  res* 
semble.  EUe  charme  par  un  m^ange  exquis  de  sensibilit^ 
d^licate.  de  grace  naturelie,  de  simplicit^  aimable  et  d'de- 
gance  soign^,  dont  Onde  a  seul  possed^  le  secret  luinii- 
iable.  Elle  respire  un  int^r£t  tcndre  qui  se  compose  des 
sentimens  si  touchans  d'une  mere ,  d'un  enCint ,  d^une  soeur , 
d*un  ^poux  et  d^un  p^re*  Ce  charme  attendrissant  se  repand 
«ur  la  description  m£me  de  la  mdtamorphose  de  Dryope, 
qui  n^a  rien  de  commun  ayec  tant  d'autres  nymphes  chan- 
f^ies  en  arbres.  Pope  regardait  cette  fable  comme  un  chef- 
d^oeuvre  po^tique,  et  la  traduction  qu'ii  ena£iite  esteII«-< 
i^6me  un  chef-d'oeuyi%. 

Ihidem* 

lA  s*6\hre  nn  lotos,  dont  les  flenrs  en  bontotl 
Se  peignent ,  en  s'ouTrant ,  des  couleurs  de  Sidon. 

Le  lotos  est  un  arbre  d^Egjrpte  ,  dont  le  frnit  esl  si 
^gr^able ,  au  rappoii;  de  Pline,  qu'apres  en  avoir  goAl^, 
les  ^trangers  perdent  renvie  de  retourner  dans  leur  patiie. 
Tclle  ^tait  du  moina  ropiiiiou  des  anciens  Grecs;  ce  qui 
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ayait  donn^  lieu  au  proverbe :  Manger  du  lotvs,  pour  dire 
oablier  son  pays  par  gout  poiir  un  autre* 

Ihidem.  Page  i53.  ' 

Sontenu  dans  ses  bras ,  son  fiU  qui  la  caresse , 

Sent  durcir  soos  ses  doigts  les  deux  soarces  qu*il  presse. 

Oyide  ajoute  que  Tenfant  s'appelait  Ansphyse,  sumom 
que  lui  avait  donn^  son  aieul  Eurite. 

At  puer  Ampkissos ,  namque  hoc  avus  Eurytus  iili 
Addiderat  nomen* 

L^exemple  de  Tillnstre  Pope ,  dans  sa  belle  traduction  de 
cette  £iHIe ,  m'a  autoris^  A  omettre  cette  petite  circonstance, 
tr^indi£ESrente  dans  une  situation  aussi  touchaute. 

Ihidem. 

Dryope  I  o4  donc  est-elle?  En  T^rat  ou  je  suis^ 
Leur  montrer  le  iotos  est  tout  ce  que  je  puis. 

Remarquez  que  ce  silence  d'IoIe ,  qui  ne  parle  que  par 
8on  geste ,  est  plus  dloquent  que  tout  ce  qu'elle  aurait  pu 

dire. 

Quelle  T^rit^  dans  cette  circonstance  !  Quelle  naivet<^ 
exquisedanscette  expressionmuette  de  raffliction  profonde 
d'une  soeur  qui  craint  encore  d'affljger  des  parens  ch^ris  qui 
Tinterrogent !  Cetle  simplicit^  est  vraiment  sublime.  Jeunes 
disciples  de  T^Ioquence  et  de  la  po^sie ,  apprenez  a  senlir 
tout  le  prix  des  beaut^s  simples  et  touchantes.  L^art  ne  los 
^nseigne  pas }  c'est  Timage  de  la  nature  mime. 
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Ibidem,  Page  i55. 

QoH  appreBxie  moii  oom  ;  qu*U  plaignc  ma  misire, 
£t  (pi'il  dise  en  plenraBt :  Get  aribre  fat  ma  m^. 

Que  ces  demieres  paroles  de  Dryope  sonl  toachantes ! 
Peut-on  n'en  ^tre  pas  ^a?  Ce  m^Iange  de  conseils  et  de 
Toeox  tendres  n^est-il  pas  le  langage  du  coeur  d^une  mere  ? 
Cest  sur  ce  ton  de  simplicil^  attendrissante  qu' Andromaque, 
dans  Racine,  recommande  a  C^phise  son  fils  Astyanax. 

Parle-lni  tons  les  jonrs  des  ezploits  de  son  ptee^ 
£t  qnelqaefois  anssi  parle-lni  de  s«  mere. 

XIL  Page  1S7. 

Hercnle ,  ^onx  d*H^be,  ponr  son  ami  fidele  , 
A  demande  ce  don ,  par  grace  obtenu  d'elle. 

Hdb^  y  fille  de  Junon  et  d^esse  de  la  jeunesse,  rersait  \t 
nectar  dans  la  coupe  de  Jupiter ,  ayani  que  Ganimede  de  viut 
son  echanson«  Mais  comme  elle  se  laissa  tomber  un  jour ,  ce 
dieu  donna  son  emploi  au  fils  deTros.  M.  Lemercier,  daus 
un  poeme  plein  de  licences  en  po4sie  et  en  morale,  a  decrit 
ainsi  raccident  de  la  chute  d'Hdb^ : 

Bacchns  se  l^ve ,  ^mn  par  une  dodUe  iTresse ; 

11  court ,  il  snit  lcs  pas  de  Tagile  d6esse; 

De  la  table  celeste  iLs  ont  triple  le  tour. 

Moins  prompt  sur  la  colombe  est  le  vdl  de  rautonr. 

Mais ,  6  scandale !  6  cris !  H^b^,  qui  se  voit  prisey 

Tombe,  laiMant  rouler  son  orne  qui  se  brise. 
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Ibidem,  Page  i5g, 

Mais  Themis  la  pr^vient.  Cessez ;  je  vois ,  dit-elle, 
La  Discorde  alhimer  ane  gjaerre  crnelle. 

Pour  1'intelligence  de  ce  discours  de  Th^mis^  qui  n'est 
qu^une  pr^diction  sur  le  si^ge  de  Th^bes,  il  est  n^cessah*e 
de  donner  quelques  eclaircissemens. 

Capanee,  fils  d'Hipponoiis ,  un  des  sept  ehe& ,  (iit  tu^  d'un 
'  coup  de  ibudre. 

Amphiaros,  deyin  et  mari  d'EriphiIe,  savait  qu'il  deyait 

p^rir  y  s'il  allait  a  la  gnerre  de  Th^bes :  il  s'^tait  cachcS.  Un 

lecteur  instruit  se  rappelle  la  perfidie  d'£riphile.  Adrast& 

son  fir^re  lui  pr^nte  un  collier  d'or.  A  cette  yue  y  elle  ne 

peut  plus  eacher  son  secret;  il  &ut  qu^elle  d^couyre  Am- 

phiarus  son  mari^  il  est  oblig^  de  partir.  En  partant,  il 

reconunande  k  son  fils  Alcm^on  de  douner  la  mort  a  sa 

mire ,  des  qu'il  aurait  appris-Ia  sienne.  A  peine  est-il  en 

marche  que  la  terre  s'entr'ouyre  :  elle  engloutit  1'augniie , 

le  char  et  les  cheyaux.  Alcmdouyfid^Ie  k  Tordre  de  son  p^re, 

tae  sa  mere  Eriphile.  Poursuiyi  par  les  furies,  il  erre  loin 

de  sa  patricy  et  se  refagieen Arcadie, oii il  dpouse  la  fille de 

Ph^g^e ,  roi  de  cette  contr^e.  II  rabandonne  pour  Calliro^. 

Celle-ci  lui  demande  le  collier  d'or  qu'il  ayait  enley^  h  sa 

n>ere ,  et  donn^  depuis  k  sa  premi&re  femme.  Cette  derni^re 

ne  peut  souffrir  cet  outrage,  et  le  fait  poignarder  par  ses 

freres*  Calliro^ ,  qui  en  ayait  deux  fils  encore  enfiins,  sup- 

plie  Jupiter  de  h&ter  pour  eux  T&ge  de  la  yirilit^,  afin  de 

yenger  leur  pere.  Horace  a  fait  allusion  k  cette  histoire 
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fabuleose ,  dans  sa  belle  Ode  sur  la  funeste  puissanoe  de  Tor. 
Apr^  ayoir  dil  que  Tor  aime  a  marcher  k  travers  les  satel* 
lites  arm6i,  et  a  briser  les  rocbers ,  plus  puissant  que  la  fou« 
dre  quand  elle  frappe,  ii  ajoute :  ^ 

Concidit  auguris 
Argivi  domus  ob  lucrum 
Demersa  exitio. 

«  EUe  tomba ,  la  maison  de  Taugure  grec ,  min^  de  fond 
en  comble  par  l'amour  de  Tor  »• 

Xm.  Page  i63. 

.  Tendre  scenr  de  Gaiinas ,  Biblis  pour  son  malhenr 
L*aima  oomme  une  amante,  et  non  oomme  une  aotur. 

Cette  &ble  de  Biblis  a  ^t^  mon  premier  essai  en  po^sie. 
J'en  avais  lu  la  traduction  en  yers  anglais ,  par  Dryden ,  et 
je  fus  tent^  de  la  yersifier  a  mon  tour.  Ce  premier  essai  ^ 
publi^  dans  le  Mercure  de  France,  fut  cause  que  je  m'im- 
posai  la  longue  tiche  que  j'ai  enfin  terminee.  Encourag^  par 
lcs  louanges  les  moins  ^quiyoques  du  c^Iebre  de  La  Harpe, 
excit^  par  les  suffirages  et  les  inyitations  des  meillenrs  juges 
de  Fun  et  de  Tautre  sexe ,  et  par  une  lettre  de  Voltaire^  que 
j'imprime  ici  pourla  premierefois,j'entreprislatraduction 
cnti^re  des  M^tamorphoses  d'Oyide«  Aujourd'hui ,  il  reste 
a  peine  une  cinquantaine  de  yers  de  ma  premiire  maniere. 
Anime  par  Tenthousiasme  et  le  prcmier  feu  de  la  jeunesse , 
€t  inspir^  par  nne  sorle  d'instinct  poiStique ,  j'ayais  assez  bien 
rendu  le  d^Iire  de  la  passionde  Biblis;  mais  je  n'en  avais  pas 
assez  bien  marqu^  les  nuances  progressiyes.  D'ailleurs  ie 
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rtyle  n^etait  pas  exempt  de  n^gligences.  Je  crois  aYoir'£siit 
beaacoup  mieux  depuia.  Ovide  a  «^crit  cette  fable  avec  tout 
Tart  d'u]i  po^te  qui  connaiasait  parfaitement  les  faiblesses  du 
coeor  humain.  Heureux  cenx  qui,  en  la  lisant ,  profiteront 
de  rinstruction  qu'il  donne  aux  jeunes  filles ,  en  les  ayertis- 
sant  de  r^gler  les  penchans  de  leur  coeur ! 
Yoici  la  lettre  de  Voltaire  : 

A  Ferney,  ce  9  d^embre  177*^ 

«  Le  yieillard  presque  octog^naire  et  tris-malade ,  k  qui 
»  M.  Desaintange  a  bien  youlu  envoyer  sa  traduction  de 
»  Fayenture  de  Biblis ,  lui  doit  bien  des  remercimens ;  c'est 
i>  un  ^lixir  qui  Ta  un  peu  ranim^  dans  le  triste  ^tat  ou  il  est. 
)» Les  yers  du  traducteur  sont  dignes  d'Oyide ;  on  ne  peut 
»  s'emp^her ,  en  les  lisant ,  d'aimer  Biblis ,  et  de  ti*ouyer 
»  Caune  un  grand  sot  et  un  grand  brutal.  Le  fils  de  Dayid, 
»  qui  coucfaa  ayec  sa  soeur  Thamar ,  fut  plus  brutal  encore. 
» II  ne  faut  ni  refuser  sa  soeur,  ni  lui  donner  des  coups  de 
»  pi^  dansle  cu;  tout  cela  est  d'un  mauyaisparent.  Mais  les 
»  yers  de  M.  Desaintange  sontd'un  tr^bon  po^te;  leyieux 
»  malade  prend  la  libert^  de  hii  donner  sa  b^n^ction ,  in 
\^  quanUim  potest  »• 

Ibidem.  Page  169» 

Ponrquoi  ?  les  fils  d'£ole  ont  ^pous^  leors  sanrt.... 
Qu*ai-je  dit?  est-ce  d  moi  de  savoir  ces  horreurs  ? 

Macar^  eut  un  fils  de  sa  soeur  Canace»  Eole  indign^ 
enyoya  un  poignard  k  sa  fille ,  pour  qu'elle  se  punit  elle- 
m^me  de  rinceste  doiHelle  s'^tait  rendoe  coupable.  Macar^ 
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echappe  par  la  fuite  au  chatitueut  de  sou  criuie.  Biblispoar 
mieux  s^areugler  elle-memc,  et  pour  mieux  excuser  sa 
faule ,  emploie  le  pluriel  au  lieu  du  singulier*  CesL  le  laa- 
gage  de  la  passion  qui  exagere  et  mullJpIie  les  raisons  et  les 
exemples  qui  TautorisenL 

Ibidem.  Page  171. 
Vingt  fois  repr«nd  la  plume ,  et  yingt  fois  la  rejette. 

La  plume  nommee  en  latin  atylua  ,  ^tait  une  esp^e  de 
poingon  arrondi.par  un  bout ,  pour  eflbcer  au  besoin ,  et 
com'ger.  Les  Anciens  ^rivaient  sur  des  fenillets  faits  aved 
la  tige  du  papyrus ,  s^piu^  en  lames  tres-minces  ,  ou  sur 
Aes  tableltes  et  des  ^orces  d'arbre  endoites  de  cire.  Scepe 
sfylum  perlas  .*  Horace.  « Retoumez  sonrent  le  style»; 
c*est-a-dire,  efl^cez  et  corrigez  sans  cesse.  Cest  de-U  qu'est 
Tenue  rexpression  iigur^  de  stjrle.  Le  papyrus  est  une 
planle  qui  croissait  sur  les  bords  du  Nil ,  et  qui  a  donne  soa 
nom  au  papier. 

Ibidem, 

Cest  nne  araante  en  pleurs  qui  tremble  de  t Vcrire. 

Son  nom . . .  Ah !  ciel ! . . .  son  nom . . .  je  rougis  de  le  dire. 

Cetle  lettre  commence ,  dans  Oyide ,  par  un  jeu  de  mots 
qui  n'a  point  de  convenance  arec  la  situation  de  Biblis. 

Quam ,  nisi  tu  dederis ,  non  est  habitura  saiutem 
Hanc  tibi  miitit  amans, 

Cest-a-dire  i-peu-prfa : 

ATamant  le  plus  cher,  ramante  la  plus  tendre 
SDQhaite  l^bonheur,  que  lui  seu]  pent  lui  readie. 
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Daus  loal  le  rcste,  le  poelc  a  su  s'affecter,  sV^raonyoir , 
se  passionner ,  et  se  mettre  a  la  place  de  cette  malheureuse 
soeur  f  qui  alme  et  qui  en  m&me  tems  redoute  son  frere. 

Ibidem.  Page  173. 

A  r^e  ou  le  bonheur  ne  fut  jamais  nn  crime, 
Laissons-nous  avengler  :  Terreur  est  legitime. 
A  Texemple  des  dieux  que  Tamour  a  soumis, 
Croyons,  dans  nos  piaisirs,  que  tout  nous  est  permi». 

Voici  ma  premiere  fagon  :  elle  arait  ii<6  approuvee  par 
lesmeilleurs  juges  en  poesie. 

Ne  ya  point  prevenir  le  moment  d'^tre  sage : 
L'amour  et  ses  plaisirs  sont  faits  pour  le  bel  ftge  ; 
L*amoiTr  nous  rend  heureux ,  et  non  pas  criminels, 
L'amonr  a  sous  ses  lois  range  le»  immortels. 

II  n'y  aurait  rien  k  redii*e  h  ces  vers,  a  les  considerer 
comme  rexpression  yoluptueuse  d*un  eoeur  d^ja  d^prave 
qui  cherche  k  en  s^duire  un  autre.  Mais  Biblis  ,  toute  pas- 
sionn^e  qu'elle  est,  n*a  pas  encore  perdu  son  innocence.  II 
6tsat  doQC  essenliel  de  saisir  cette  auance  d<SIicate ,  et  d'ex- 
primer  avec  naivel^  rillusion  d'un  coeur  tendre  qui  clierche 
k  se  a^dnire  Iui-m£me. 

Ibidem,  Page  177. 

An  milieu  des  ^neils  expos^e  k  Porage  , 
Triste  jouet  des  flots  et  des  vents  fnrieux  , 
Vers  le  rivage  en  vain  je  retonme  les  yeux. 

VoiU  encore  un  de  ces  endroits  oi!i  Ovide  s  abandonne  , 
avec  une  complaisance  indiscr^te ,  aux  caprices  poeiiques 
de  son  imaginalion.  Famabe,  savant  plein  de  gout,  en  a 
fait  la  i-emarque.  Hic  aanefaiendum  est,  lascwire  poet(B 
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ingenium ,  nactum  acilicei  matenam  eequacem^  etgenio 
suo  affinem.  L'aIl^gorie  latiae  est  beaucoup  plo3  deve* 
lopp^e. 

Parte  alitfud  veli,  qualisforel  atira ,  notare 
Debueram  ;  tutoque  mari  decurrere  /  quie  nunc 
Non  expioratis  impievi  lintea  ventis. 
Auferor  in  scopuios  igitur,  submersaque  toto 
Ohruor  Oceano  :  neque  habent  mea  vela  recursus, 

CcUe  figure  ne  conyient  point  a  la  situatiou  de  Bihlis^ 
qui  ne  doit  ^tre  occup^  que  de  sa  passion.  Ce  n^est  plu& 
Biblb  qui  parle  ,  c^est  le  poele.  Jeunes  disciples  de  Tdo- 
quence  et  de  la  po^e ,  profitez  de  cet  exemple ,  et  appre^ 
nez  que  les  passions  yiolentes  exclnsiTement  occup^  de 
leur  objet,  n'ont  point  le  loisir  de  rechercher  des  ressem* 
blaiices ,  et  que  m£me ,  dans  ces  circonstances,  on  ne  doit 
employer  les  expressions  m^taphoriques  qu^avec  beaucoup 
de  discr^lion  et  de  retenue. 

P.S.  Sophocle  et  Euripide  n^ont  pointenseign^  k  Raciue 
i  peindre  Tamour ,  puisque ,  pour  exciter  la  terreur  et  la 
pitie ,  ils  n'ont  point  eu  recours  a  cette  passion  si  tragique* 
Qiiels  fureut  donc  ses  modMes?  La  Didon  de  Virgile,  la 
Medee  d'0 vide ,  la  peinture  de  la  passion  coupable  de  Biblis 
et  de  la  fille  de  Cinyre ,  les  H^ides ,  et  les  autres  icrils 
de  ce  po6te  si  brillant ,  si  facile  et  si  tendre.  Cest  la  qu'il 
puisa  Tabondance ,  la  yiTacild ,  la  d^Iicatesse  des  sentimens, 
l^dl^gance  de  Texpression ,  et  ce  don  d'^mouyoir  qui  iait  le 
plus  grand  plaisir  de  la  tragedie. 

FIN  DES  IIEUARQUES  6UR  LE  LiyHE  NEUyi^ME. 
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LIBER  X. 

I.  Nubit  Orpheo  Euridice.  Morsu  serpentis  interit. 
Orpheus  impetrat  d  Plutone  uxoris  reditum  ad 
superos. 

Inde  per  iramensum,  croceo  velatus  amictu, 
Aera  digreditur,  Ciconumque  Hymenaeus  ad  oras 
Tendit ;  et  Orphea  nequicquam  voce  rogatur. 
Adfuit  ille  quidem  :  sed  nec  solemnia  verba, 
Nec  laetos  vultus,  nec  felix  attulit  omen. 
Fax  quoque,  quam  tenuit,  lacrymoso  stridula  fumo 
Usque  fuit ,  nuUosque  invenit  motibus  ignes. 

Exitus  auspicio  gravior  :  nam  nupta  per  herbas 
Dum  nova,  Naiadum  turba  comitata,  vagatur, 
Decidit  in  talum  serpentis  dente  recepto. 
Quam  satis  ad  superas  post  quam  Rhodopeius  aura» 
Deflevit  vates ;  ne  non  tentaret  et  umbras , 

Ad  Styga  TaBnaria  est  ausus  descendere  porta  *. 
Perque  leves  *  populos,  simulacraque  functa  sepulcris^ 
Persephonen  ^  adiit,  inamcenaque  regna  tenentem 

'  Fres  du  proiDontoire  de  Tenare ,  dans  la  Laconie ,  ^tait 
une  caverne  obscure  et  profonde ,  que  Ton  croyait  la  porte  des 
enfers. 

•  Vmbras  corporibus  carentes, 

*  Pers^phone  est  la  m£me  ^ue  Proserpine» 


^^ 
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I.  Orphde  dpouse  Euridice.  Elle  meurt  de  la  bles-- 
sure  d^un  Serpeut.  OrpKee  obtienl  de  Pluton  U 
retour  de  son  Epouse  d  la  pie., 

.  JlIymen  ,  loin  de  ia  Crete ,  emportc  dans  Fespace , 
•  Sur-un  nuage  d'or  s'envole  vers  la  Thrace, 
.  Oii  prete  k  prononcer  des  sermens  solennels , 
La  voix  d'0rph6e  en  vain  Fappelle  a  ses  autels. 
H  vient ;  mais  de  fcstons  il  n'ome  poiiit  sa  t^te : 
Son  chagrin,  son  silence  ont  attristc  la  fete. 
Sa  torche ,  en  p6tillant ,  fume  et  se  fond  en  plenrs  j 
Z6phyr  rallume  en  vain  ses  mourantes  lueiu^. 

Le  malheur  suit  de  pr^s  un  si  faclieux  augure  j 
Tandis  que,  sous  tes  pas ,  tu  foules  la  verdure, 
Jeune  epouse,  un  serpent  rec616  sous  les  flcm's , 
Te  blesse  de  sa  dent;  tu  palis  et  tu  meurs. 
Las  d'accuser  le  ciel  de  son  destin  barbare , 
Orph^e  osa  f^^chir  les  portes  du  T^nare , 
Du  fleuve  des  enfers  passer  les  noira  torrens , 
Et  dans  ces  lieux  peuples  de  fant&mes  errans, 
PerQant  la  profondeur  de  leurs  cavernes  sombrcs , 
Aborder  Proserpiae ,  et  Pluton ,  roi  des  ombrcs. 
JA\  d'une  voix  plaintive,  et  )a  lyre  a  la  main , 
IX  dit :  Diviuit^s  du  monde  soutcrram  y 
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Umbrarum  dominom  :  pulsisque  ad  cannina  nervis^ 

Sic  ait.  O !  positi  sub  terra  numina  mundi , 

In  quem  recidimus  quicquid  mortale  creamur; 

Si  licet)  et,  falsi  positis  ambagibus  oris, 

Vera  loqui  sinitis ;  non  huc,  ut  opaca  vidercm 

Tartara ,  descendi ;  nec  uti  yillosa  colubris 

Tema  Medusaei  vincirem  guttura  monstri. 

Causa  viae  conjux  in  quam  calcata  venenum 

Vipera  diffudit,  crescentesque  abstulit  annos. 

Posse  pati  volui  h  nec  me  tentasse  negabo. 

Vicit  Amor.  Supera  Deus  hic  bene  notus  in  ora  est : 

An  sit  et  hic,  dubito.  Sed  et  hic  tamen  auguror  essc  : 

Famaque  si  veterem  non  est  mentita  rapinam , 

Vos  quoque  junxit  Amor .  Per  egohoBc  loca  plena  timoris^ 

Per  Chaos  hoc  ingens ,  vastique  silentia  regni, 

Eurydices,  oro,  properata  retexite  fila. 

Omnia  debemur  vobis  :  paulumque  morati  " , 

Serius  aut  citius  sedem  properamus  ad  unam. 

Tendimus  huc  omnes  :  haec  est  domus  ultima :  vosque 

Humani  generis  longissima  regna  tenetis. 

Haec  quoque,  cum  justos  matura  peregerit  annos, 

Juris  erit  vestri  :  pro  munere  poscimus  usum: 

>  Observez  qne  ces  pens^s  sur  la  n^cessit^  de  mourir ,  sont 
ici  si  bien  appropri^es  aux  circonstances  du  lieu  et  de  la  per- 
sonne ,  qu*elles  ne  sont  pas  un  simple  lieu  commun.  Ailleura 
elles  seraient  insignifiantes. 
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Vous  dont  tout  ce  qui  nait  reconnait  le  domaine , 
Un  desir  curieux  n^est  point  ce  qui  m^amene, 
Ni  rorgueil  de  tralner  aux  portes  des  enfers 
Le  chien  a  triple  gueule,  enchain6  dans  mes  fers. 
Je  Tiens  redemander  une  6pouse  ravie. 
La  dent  d^une  vip^re ,  au  printems  de  sa  vie , 
De  ses  beaux  jours  croissans  a  moissonn^  la  fleur. 
J'ai  voulu  supporter  sa  perte  et  ma  douleur  j 
Je  ne  Vai  pu  :  je  cMe;  amour  commande  en  maitre.. 
Dans  vos  sombres  ^tats  il  est  connu  peut-etre  : 
£t  si  d'un  rapt  antique  on  en  croit  les  temoins , 
L^amour  vous  a  vaincus ,  Tamour  seul  vous  a  joints. 
Par  ces  lieux  pleins  d'efFroi ,  par  ce  chaos  immense , 
Empire  de  la  nuit,  empire  du  silence, 
Rendez-moi  mon  ^pouse ,  et  pour  moi  rattachez 
Le  fil  de  ses  beaux  jours  que  la  Parque  a  tranch^s. 
L^hommeest  votre  sujetlong-temsavant  qu^il  meure. 
Cest  ici  des  vivans  la  demifere  demeure. 
T6t  ou  tard  on  arrive  k  ce  terme  du  sort. 
La  loi  du  monde  entier  est  la  loi  de  la  mort. 
Euridice  elle-m6me ,  a  vos  d^crets  sujette , 
De  la  nature,  h^las !  ne  peut  tromper  la  dette. 
Rendez-lui  comme  un  don  ce  que  vous  lui  devez, 
Ces  jours  qu^elle  a  perdus,  et  non  pas  achev6s. 
Si  telle  est  du  Destin  la  loi  dure  et  jalouse, 

« 

Qa'il  ref use  a  F^poux  la  grace  de  F^pouse  j 
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Tout  vivant  que  je  suis ,  je  renonce  au  retour : 
Prenez  aussi  ma  vie,  ou  rendez-lui  le  jour. 

II  cfaante ,  et  sous  ses  doigts  sa  lyre  fr^missanto 
Se  marie  aux  accens  de  sa  voix  g^misSante. ' 
Autour  de  lui  pleuraient  6tonn6s ,  attentifs , 
£t  les  spectres  muets,  et  les  manes  plainti&, 
Sisyphe  6coute  assis  sur  Sa  rochc  £Ltale. 
Ii'onde  fuit  et  revient  sans  irriter  Tantale. 
I^'ume  echappe  a  vos  mains ,  6  fiUes  de  Belus  i 
XjCs  vautours  ont  cesse  de  ronger  Titius ; 
-  Ixion,  en  suspens,  s'arrete  sur  sa  roue. 
Meme  on  dit  qu'essuyant  des  larmes  sur  sa  joue^ 
finflexible  £um6nide,  aux  accens  de  sa  voix, 
S'etonna  de  pleurer  pour  la  premifere  fois. 
Ni  la  reine  des*  morts,  ni  son  6poux  farouche, 
Ne  peuvent  r^sister  au  charme  qui  les  touche. 
Dans  le  hois  habit6  par  les  manes  r^cens, 
Euridice  bless^e  errait  a  pas  tremblans. 
On  rappelle ;  on  la  rend  a  son  6poux  fidele : 
Mais  s^il  je^  un  r^ard ,  un  seiil  regard  sur  eHe, 
Avant  d'etre  sorti  du  t6n6breux  s6jour , 
Sa  grace  cst  r6voqu6e ;  il  la  perd  sans  retour • 

11.  Orph^e  perd  Euridice  une  secondefois. 

Par  les  d^tours  obscurs  d^une  sombre  caverne, 
Tous  deax  ils  remontaient  le  chemin  de  rAveme. 
irr.  V 
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Nec  procul  abf aerant  telluris  margine  sonunae : 
Hic,  ne  deficeret,  metuem,  aTidusqae  Tidendi, 
Flexit  amans  oculos  :  et  protinus  illa  relapsa  est. 
Brachiaque  intendens ,  prmdique ,  et  preudere  certans , 
Nil  nisi  cedentes  infelix  arripit  auras. 
Jamque  iterum  moriens  non  est  de  conjuge  quicquam 
Questa  suo  :  quid  enim  nisi  se  quer^:etur  amatam? 
Supremumque  vale ,  quod  jam  vix  auribus  ille 
Acciperet ,  dixit :  revolutaque  rursus  eodem  est. 

III.  Oiphei  desideria.  Fariw  Metamorphoses. 

NoN  aliter  stupuit  gemina  nece  conjugis  Orpheus, 
Quiun  tria  qui  timidus^  medio  portante  catenas, 
Colla  canis  vidit  j  quem  non  pavor  ante  reliquit , 
Quam  natura  prior ,  saxo  per  oorpus  oborto  ' : 
Quique  in  se  crimen  traxit ,  Yoluitque  videri 
Olenos  esse  nocens  :  tuque  6 !  confisa  figurae , 
Infelix  Lethaea,  tuse^  junctissima  quondam 
Fectora ,  nunc  lapides ,  quos  hiunida  sustinet  Ide. 
Orantem ,  &ustraque  iterum  transire  volentem  « 
Portitor  arcuerat :  septem  tamen  ille  diebus 
Squalidus  in  ripa,  Cerens  sine  munere,  sedit. 

*  On  reconnait  la  maniere  d'Ovide  dans  rexpression  de  1«^ 
m^tamorpfaose  du  rustre ,  qui ,  p^trifie  d'efTroi  a  la  Tue  de  Cer« 
bcre ,  ne  perdit,  dit-il ,  sa  peur  qu'aveo  jn&  vie. 
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Aux  portes  du  Tenare ,  aux  approches  du  jour , 
Orph^e  impatient  et  de  crainte  et  d^araour, 
Se  retoume,  regarde....  Euridice  rendue 
S'6chappe  comme  une  ombre ;  un  coup-d'oeil  Fa  perdue . 
H  la  rappelle  en  vain  du  geste  et  de  la  voix : 
EUe  meurt,  sans  se  plaindre,  une  seconde  fois. 
Et  quelle  plainte  encore  aurait-elle  form6e? 
Est-ce  un  crime  pour  lui  de  ravoir  trop  aim^e? 
D'un  ton  faible  qu'0rph6e  entend  a  peine...  Hdas! 
Adieu ,  dit-elle ,  et  rentre  aux  goufires  du  tr^pas. 

II I.  Regreis  d'Orphde.  Diperses  Metamorphoses , 

Priv:^  de  son  ^pouse,  h6Ias  !  deux  fois  ravie, 
Les  bras  encor  tendus ,  sans  mouvement ,  sans  vie^ 
Orph6e  est  immobile,  et  tel  que  ce  berger 
Qu'en  marbre  en  ce  lieu  mSme  Alcide  vit  changer , 
Lorsqu'enchainant  son  col ,  auxlongs  crins  de  vipere , 
Jusqu'aux  portes  du  jour  il  entndna  Cerbfere. 
Telle  encore  sur  Tlda  l'6pouse  d'016nus , 
Coupable  d'un  orgueil  oifensant  pour  Venus , 
Jointe  a  son  tendre  ^poux ,  qui  pour  elle  s'accuse , 
Offre  un  couple  glac^  par  l'aspect  de  M6duse. 
Vingt  fois  il  veut  encor  repasser  1' Ach^ron  j 
Mais  il  ne  peut  fl6chir  rinflexible  Caron. 
Sept  jours  entiers ,  assis  sur  rinfernale  rive , 
II  soupire,  il  g^mit ,  tel  qu'une  ombre  plaintivej 
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Cura,  dolorque  animi ,  lacrymseque  alimenfa  fu^it. 

£sse  Deos  Erebi  crudeles  questus  ^  in  altam 

Se  recipit  Rhodopen ,  pulsumque  Aquilonibus  HaBiDQn. 

Tertius  sequoreis  inclusum  Piscibus  annum 

Finierat  Titan;  omnemque  refagerat  Orpheus 

Foemineam  Venerem  :  seu  quod  malh  cesserat  illi; 

Sive  fidemdederat.  Multas  tamen  ardor  habebat 

Jungere  se  vati  :  multse  dolu^re  repulsse* 

Ule  etiam  Thracum  populis  fuit  auctor,  amorem 

In  teneros  transferre  mares  :  citraque  juventam 

iEtatis  breve  ver,  et  primos  carpere  flores. 

lY.  Arbores  lyrw  modis  ducit  Orpheus. 

CoLiiis  erat,  collemque  super  planissima  campt 
Area ;  quam  viridem  faciebant  graminis  herbas. 
Umbra  loco  deerat :  qu4  post  quam  parte  resedit 
Pis  genitus  vates ,  et  fila  sonantia  movit , 
Umbra  loco  venit.  Non  Chaonis  abfuit  arbos , 
^on  nemus  Heliadum,  non  frondibus  esculus  alti^^ 
Jf ec  tiUae  molles ,  nec  fagus ,  et  innuba  *  laurus. 
£t  coryh  fragiles ,  et  firaxinus  utilis  hastis , 
Fnodisque  abies,  curvataque  glandibus  ilex, 
Et  plalanus  '  genialis ,  acerque  coloribus  impar  ^ 

*  Allusion  k  la  virginit^  de  Daphnd  chang^e  en  laurier. 

*  GenialU  ezprime  que  le  plataue  est  ami  de  la  joie  et  dcs 
fe»iifii> 


t 


«   k         *  %  «^ 


^     I 


Orplieejoue  dela  lyi-e  fur  le  mont  Rliodoye. 
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Sept  jours  entiers  sevr6  des  pr^sens  de  C^rfes , 
II  s?abreuye  de  pleurs ,  se  hoiirrit  cte  regretar. 
iidjs  de  noihmer  cruels  les  dieux  du  sombre  empire, 
II  revi^t  dans  la  Thrace,  ou ,  seul  avec  sa  lyre-^ 
B  pleure  sux  lH^mus  battu  des  Aquilons. 
Le  soleil  a  trois  fois  ramen6  les  saisons; 
Mais  Orph^  a  ramour  avait  ferm6  son  ame^ 
Soit  qii^il  plaignit  ie  sort  de  sa  premiere  flamnie  ^ 
Soit.qu'iI  gardat  la  foi  de  son  premier  serment. 
Pour  lui  mille  beaut^  soupirent  vainement. 
Ennemi  de  leur  sexe ,  il  prend  raniour  en  baine. 

lY.  Orph^e  attire  les  Arhres  aux  sons  de  sa  L^re. 

tJxtnont  a  son  sommet  se  terminait  en  plaine. 
C6taitun  lieu  sans  ombre,  espace  d6c<)uvert, 
Ou  s^^tend  Je,  tapis  d'un  gazon  toujours  vert.    , , 
Mais  a  peine  en  ce  lieu  le  fils  de  Csdliope 
Fit  entendre  sa  lyre  aux  rochers  du  Bhodope, 
Uombre  y  vint  d'elle-m^me  :  attir^s  par  sa  voix^ 
Mille^  arbres  a  Penvi  se  rangent  sous  ses  loix ; 
iAerhttre ,  le  tilleul ,  le  peuplicr  mobile , 
Le  coudrier  noueux ,  et  rolivier  fertile , 
£t  I^  m^rier  sauvage ,  aux  fruits  doux  et  sanglans  ^ 
Etle  ch^ne  CQurb^  sous  ramas  de  ses  glands, 
L'arbre  dont  le  buveur  aime  Tombre  joyeuse , 
£t  le  chafite  laurier ,  et  F&able ,  et  Tyeuse , 


qi^^^P^T^-^^^i^i»     ■  liiM^^M^-wwaiMBnH^ 
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Amnicolseque  simul  salices  ^  et  aquatica  lotos^ 
Perpetuoque  virens  buxus ,  tenuesque  myricaoy 
£t  bicolor  myrtus/et  baccis  caerula  tinus. 
Yos  quoque,  flexipedes  hederee,  Tenistis,  et  una 
Pampineae  vites ,  et  amictas  vitibus  ulmi : 
Omique ,  et  piceee ,  pomoque  orierata  rubenfi 
Arbutus ,  et  lenf» ,  victoris  praemia ,  palmas : 
£t  succincta  comas ,  hirsutaque  vertice  pintis  y 
Grata  Deum  matri  :  siquidem  Cybeleius  Attis 
£xuit  hac  hominem ,  truncoque  induruit  illo. 
Adfuit  huic  turbeB ,  metas  imitata ,  cupressus : 
Nunc  arbor ,  puer  ante  Deo  dilectus  ab  illo, 
Qui  citharam  nervis ,  et  nervis  temperat  ai^us. 

V.  Cyparissus  in  cupressum. 

Namque  sacerNymphis,  Carthaea'  tenentibusarva, 
Ingens  cervus  erat :  lateque  patentibus  altas 
Ipse  suo  capiti  praBbebat  oomibus  umbras. 
Comua  fulgebant  auro ,  demissaque  in  armos 
Pendebant  tereti  gemmata  monilia  collo. 
Bulla  super  frontem ,  parvis  argentea  loris 
Vincta ,  movebatur  :  parilesque  ex  aere  nitebant , 
Auribus  in  geminis,  circum  cava  tempora,  baccas. 
Isque  metu  vacuus,  naturalique  pavore 

'  Carth^e ,  Tille  de  File  de  Co% ,  daiis  la  mer  £g^e. 


Cvparisse  uietamorptiose    en  cypres  . 
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Le  saule  aux  longs  rameaux  ^  balanc^s  dons  les  airs  y 

Et  le  myrte  et  le  buis  qui  bravent  les  hivers , 

£t  le  lierre  aux  cent  mains  ^  et  la  vigne  amoUreuse  y 

Embrassant  de  Formeaa  k  tige  vigpureuse, 

Et  le  iSguier  poreux ,  aux  fruits  pleins  de  saveur ,  . 

Le  palmier  dont  la  feuille  est  le  prix  dn.vainqueur^ 

Le  sapin  r^sineux  a  la  sombre  verdure ,  • 

Le  pin  qui  boucle  en  noeudd  sa  courte  chevelure  ^ 

Le  piii  cher  a  Cybele  :  Atis  par  elle  aim6, 

Sous  ce  tronc  dur,  h6Ia5  !  fut  par  elle  enferm^. 

Le  cypi;es  suit  aussi  le  charme  qui  le  guide, 

Le  cyprea ,  des  for^  mouvante  pyramide , 

Jadis  Fami  du  dieu  qui  manie  a-Ia-fois, 

£t  Taic ,  et  rarchet  d^or ,  qui  fr^mit  sous  ses  doigts. 

t.      V,  Cyparisse  ohangd  en  Cypres^ 

Co»  vit  errer  long-tems  dans  son  lla  vant^e 
TJn  cerf  lameux,  cheri  des  Nymphea  de  Carth6e« 
Oe  son  bois  spacienx  sa  t^e  s^ombrageait  \ 
Une  i^toile  d^argent  sur  son  front  voltigeail ; 
Beux  perles  en  grosseur,  «i  figure  pareilles, 
A  deux  anueaux  mouvans,  pendaient  a  ses  preilles . 
Et  le  long  de  son  col ,  par  les  Nymphes  orn^, 
Elottait  un  coUier  dW,  en  chainons  fit^nn^. 
Affranchi  de  la  peur,  aux  cerfs  si  naturelle, 
Aux  gesles,  a  la  voix  attentif  et  fidele^ 


£Dlevnaeiif  de  GauimecLe . 
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H  frequente  les  lieux  habites  des  humains^ 
£t  se  laisse  au  hasard  caresser  par  leurs  mains. 

Qui  Faima  plus  que  toi ,  jeune  et  beau  Cyparisse? 
Tu  le  menais  aux  pr6s  parfum^»  de  mdisse ; 
Tu  le  d^salt^rais  dans  les  plus  purs  ruisseaux; 
Tu  le  parais  de  fleurs  et  de  festons  nouveaux ; 
Ou  sur  son  dos  assis,  ^cuyer  intr^pide, 
Tu  reglais  les  ^lans  de  sa  course  rapide. 

C^tait  pendant  le  tems  oii  les  chaleurs  de  rair 
De  leur  vapeur  briilante  ^touffent  le  Cancer. 
Couche  sur  la  fougere ,  a  rabri  d'un  bois  sombre , 
Le  cerf  goutait  le  frais ,  et  le  repos ,  ct  Tombre. 
Cyparisse  en  ce  Heu ,  conduit  par  le  hasard , 
Par  un  coup  imprudent ,  le  perce  de  son  dard , 
Et  le  voyant  mourir,  il  veut  mourir  lui-meme. 
Ami ,  lui  dit  Phoebus ,  pourquoi  ce  deuil  extr^me  ?  j 
Pourquoi  ce  long  chagrin  pour  un  maUneur  16ger? 
En  t'affligeant  ainsi ,  cesse  de  m'affliger . 
Ce  dieu  lui  parle  en  vain  :  il  g6mit ,  il  soupire. 
Etemisei:  son  deuil  est  tout  ce  qu'il  desire, 
Ce  qu'il  demande  au  ciel ,  pour  demieres  faveurs. 
Cependant  6puis6s  par  Texcfes  de  ses  pleurs , 
De  son  sang  par  degres  les  canaux  se  tarissent , 
Et  de  son  teint  fletri  les  couleurs  se  verdissent. 
Ses  cheveux  sur  son  col  flottans  en  longs  anneaux^ 
6c  dressent  sur  sa  tSte,  along^s  en  rameaux; 
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Horrida  caesaries  fieri  :  sumtoque  rigore , 
Sidcreum  gracDi  spectare  cacumine  coelum. 
Ingemuit^  tristisque  Deus^  Lugebere  nobis, 
Lugebisque  alios ,  aderisque  dolentibus ,  inquit  \ 

VL  Ganymedis  raptum  canit  Orpheus. 

TaIiE  nemus  rates  contraxerat :  inque  feraruns 
Concilio,  medius  turbae,  volucrumque  sedebat. 
Ut  satis  impulsas  tentavit  pollice  chordas ; 
Et  sensit  varros,  quamvis  diversa  sonarent, 
Concordare  modos ,  hoc  vocem  carmine  rupit. 

Ab  Jove ,  Musa  parens  %  cedunt  Jovis  omnia  regno,, 
Carmina  nostra  move.  Jovis  est  mihi  saepe  potestas. 
Dicta  prius  :  cecini  plectro  graviore  Gigantas , 
Sparsaque  Phlegraeis  victricia  fulmina  campis  '• 
Nunc  opus  est  leviore  lyr&  :  puerosque  canamus. 
Dilectos  Su^eris;  inconcessisque  puellas 
Ignibus  attonitas  meruisse  libidine  poenam. 
Rex  Superum  Phrygii  quondam  Ganymedis  amore 
Arsit :  et  inventum  cst  aliquid ,  quod  Juppiter  esse, 
Quam  quod  erat ,  mallet :  nulla  tamen  alite  verti 

'  Hoc  ex  Rotnand  consuetudine  dictum,  Nam  cupressils  rami 
antefores  domHs  in  qud  esset  cadaver  ponebantur. 

•  Jpollinis  et  Calliopes  muscefHium  se  esse  Orpheus  ipse  tes" 
tatur. 

^   Ubi  fulmirdbus  confectifu^re  gigantes. 


[ 
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Aux  vallons  de  Plirygie ,  il  vole  sur  la  terre , 
Et  dfune  ^e  puissante,  au  s6jour  du  tonnerre, 
Emporte  GanymMe ,  ou  ce  bel  6chanson 
Lui  yerse  le  nectar ,  en  d6pit  de  Junon. 

VII.  Hyacinthe  en  Fleur. 

£  T  toi ,  fils  d*  Amyclfes ,  le  dieu  des  vers  qm  f aime , 
Dans  le  ciel  k  son  tour  t^aiiradt  plac6  toi-meme , 
S'il  eut  pu  te  sauver  de  ton  destin  crueL 
Du  moins,  autant  qu'il  peut,  il  te-fend  immortel. 
Si-tot  que  du  Belier  F^toile  radieuse 
£&ce  des  Poissons  F^ille  pluvieuse, 
Tous  lesans ,  dans  les  pr6s ,  tu  renais ,  tu  fleuris,  , 
Pour  toi  de  quel  amour  ApoUon  fut  6pris ! 
Dans  soh  temple  desert  Delphes  le  redemande , 
Tandis  que  de  ses  voeux  il  t'adreSse  rofirande ; 
Tandis  qu'aux  champs  de  Sparte,  auxbords  de  FEurotas, 
Ce  dieu ,  comme  un  esclave ,  accdmpagne  tes  pas, 
Occup6  de  toi  seul ,  dans  son  d^lire  extr^me, 
II  oublie ,  et  spn  arc ,  et  sa  lyre ,  et  lui-infime. 
H  ne  d^daigne  pas  de  hanter  les  fcHr^ts , 
De  cpnduire  tes  chiens ,  de  tendre  tes  filets , 
De  gravir  sur  tes  pas  la  roche  la  plus  rude. 
Te  plaire  est  son  besoin ,  sa  plus  douce  habitude. 

A  rheure  ou  le  soleH  plus  pur  et  plus  sereiu. 
S'eloigne  ^galement  du  soir  et  du  matin , 
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Corpora  veste  levant,  et  succo  pinguis  olivi 
Splendescunt ,  latique  ineunt  certamina  disci  ' : 
Quem  prius  aerias  libratum  Phoebus  in  auras 
Misit,  et  oppositas  disjecit  pondere  nubes. 
Recidit  in  solidam  longo  post  tempore  terram 
Pondus,  et  exhibuit  junctam  cum  Tiribus  artem. 
Protinus  imprudens,  actusque  cupidine  ludi, 
ToUere  Taenarides  orbem  properabat  :  at  illum 
Dura  repercusso  subjecit  ab  aere  tellus 
In  vultus,  Hyacnnthe,  tuos.  Expalluit  aeque  ', 
Ac  puer ,  ipse  Deus  :  collapsosque  excipit  artus. 
Et  modo  te  refovet :  modo  tristia  vulnera  siccat : 
TSunc  animam  admotis  fugientem  sustinet  herbis. 
Nil  prosunt  artes  :  erat  immedicabile  vulnus. 

Ut  si  quis  violas ,  riguove  papaver  in  horto , 
Liliaque  infringat,  fulvis  haerentia  virgis; 
Marcida  demittant  subito  caput  illa  gravatum , 
Nec  sc  sustineant ,  spectentque  cacumine  terram : 
Sic  vultus  moriens  jacet;  et  defecta  vigore 
Ipsa  sibi  est  oneri  cervix;  humeroque  reciunbit. 

'  Disqne  est  le  nom  d'nn  fer  on  d'nn  palet  de  forme  ronde , 
qu'on  lan^ait  a  perte  de  Tue ,  ponr  le  faire  retomber  pres  du 
but. 

*  Quelle  expression  TiTe  et  concise  de  la  p41enr  simnltan^e 
d'Hyacinthe ,  frappe  au  visage  d*un  coup  mortel^  et  d'ApoIlon , 
frapp^  au  cccnr  du  coup  qui  a  bless^  son  ami.  Double  image 
rendue  par  un  seul  trait  sans  confusion. 
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Uan  et  l'autre  ennemis  d'une  mollesse  oisive, 
Quittent  leurs  vetemens ,  et  des  sucs  de  Toli ve 
Impr^gnant  a  flots  d'or  leur  corps  souple  et  nerveux 
Au  jeu  du  pesant  disque  ils  s'exercent  tous  deux« 
Apollon  le  premier  lance  a  perte  de  vue 
Le  poids  qui  dans  les  airs  s'^l^ve,  et  fend  la  nue. 
Le  disque  dans  les  cieux  perdu  quelques  instans  y 
Retombe  sur  la  terre ,  et  prouve  en  meme  tems 
Du  bras  qui  Fa  ]anc6  la  vigueur  et  Fadresse* 
D^ja  pour  le  saisir  Hyacinthe  s'empresse. 
Mais ,  6  coup  impr^vu !  le  disque  eu  ce  moment 
Bondit  et  va  frapper  son  visage  charmant. 
II  palit  :  Apollon  plus  pale  encor  de  crainte , 
Dans  ses  bras  qu'il  lui  tend  reQoit  son  Hyacinthc. 
II  cherche  a  rappeler  son  ame  qui  8'enfuit. 
H  exprimo  les  sucs  que  la  plante  produit. 
Mais  il  emploie  en  vain  leur  vertu  naturelle : 
Les  sucs  sont  impuissans :  la  blessure  est  mortelle. 
Comme  dans  un  jardin  ou  Fon  voit  des  pavots^ 
Pour  le  plaisir  des  yeux  nouvellenlent  6clos  j 
Par  le  pi6  des  passans  si  la  tige  est  bless^e , 
Sous  le  poids  de  la  fleur ,  languissante  y  afiaissee , 
EUe  s'incline,  tombe,  et  meurt  sur  le  gazon. 
Tel  pale  et  renvers6  dans  les  bras  d'ApoIlon , 
Hyacinthe  succombe ;  et  sa  tSte  pench^e 
Roule  sur  son  6paule ,  abattue  et  couchee. 
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Labeiis,  OEbalide,  prima  &audate  juventa ', 
Phoebus  ait :  videoque  tuum^  mea  crimina  vulnus. 
Tu  dolor  es  facinusque  meum.  Mea  dextera  leto 
Inscribenda  tuo  est :  ego  sum  tibi  funeris  auctor. 
'  Quee  mea  culpa  tamen?  nisi  si  lusisse ,  vocari 
Culpa  potest  :  nisi  culpa  potest,  et  amasse,  vocari. 
Atque  utinam  pro  te  vitam ,  tecumve  liceret 
Reddere !  Sed  quoniam  &tali  lege  tenemur , 
Semper  eris  mecum ,  memorique  basrebis  in  ore. 
Te  lyra  pulsa  manu ,  te  carmina  nostra  sonabunt : 
Flosque  novus  scripto  gemitus  imitabere  nostros. 
Tempus  et  illud  erit,  quo  se  fortissimus  heros 
Addat  in  hunc  florem ;  folioque  legatur  eodem. 

Talia  dum  vero  memorantur  Apollinis  ore , 
Ecce  cruor ,  qui  fusus  humi  signaverat  herbam , 
Desinit  esse  cruor  :  Tyrioque  nitentior  ostro 
Flos  oritur ;  formamque  capit ,  quam  lilia  :  si  non 
Purpureus  color  huic,  argenteus  esset  in  illis. 
Non  satis  hoc  Phcjebo  est,  is  enim  fuit  auctor  honoris. 
Ipse  suos  gemitus  foliis  inscribit ,  et  ai  ai  * 
Flos  habet  inscriptum  :  funestaque  litera  ducta  est. 
Nec  genuisse  pudet  Sparten  Hyacinthon  :  honorque 

*  Apostrophe  ad  HyacirUhum plena  a/fectds,  doloris  et  quere- 
larum. 

^  Nam  in  Hyacintho  flore  syUaba  gemitum  signi/icans  bis 
inscripta  videtur* 
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Tu  meurs ,  dit  Apollon ,  moissonne  dans  ta  fleur  I 
Ta  blessure  est,  helas !  mon  crime  et  ma  douleur. 
Tu  causes  mes  regrets,  et  j'ai  cause  ta  perte ! 
Cest  par  moi  que  trop  t6t  ta  tombe  fut  ouverte ! 
Qnel  fut  poiirtant  mon  crime?  un  jeu  qui  t*a  charrae. 
Quel  fut  mon  crime ,  hdas !  que  dc  favoir  aim6? 
Que  ne  puis-je  mourir  pour  te  rendre  a  la  vie, 
Ou  pour  fuir  la  clart^  que  la  mort  fa  ravie ! 
Mais  puisque  le  destin  m'asservit  sous  sa  loi  y 
Si  je  suis  immortel ,  tu  le  seras  par  moi. 
Tu  vivras  dans  mes  vers ,  tu  vivras  sur  ma  lyre. 
Cest  peu  que  dans  mon  coeur  ton  image  respire- 
Tu  seras  d6sormais  une  nouvelle  fleur, 
Ou  se  lira  grav^  le  cri  de  ma  douleur. 
H  viendra  mSme  un  tems  qu'un  h6ros  memorable 
Sera  chang6  lui-mSme  en  une  fleur  semblable  j 
£t  sa  feuille  offiira  l^embleme  de  son  nom  y 
Fragile  monument  d'un  immortel  renom. 

Tandis  qu'il  parle  encor ,  le  sang ,  qui  rougit  Fherbe , 
N'est  d^ja  plus  du  sang ;  c'est  une  fleur  superbe. 
Son  calice  a  du  lis  la  forme  et  la  beaut^ ; 
Mais  rHyacinthe  est  pourpre,  et  le  lis  argent^.    ^ 
ApoUon  veut  encor  que  le  cri  de  sa  plainte 
Se  lise  en  lettres  d'or  sur  la  fleur  d'Hyacinthe. 
Sparte ,  qui  I'a  vu  nattre ,  ajoute  a  ces  honneurs  j 
Et  de  nos  jours  encore  on  y  voit  des  lutteurs , 
m.  Q 


S42     I^ES    M^TAMORPHOS£d   D'OViD£, 

Durat  in  hoc  ®vi ,  celebrandaque ,  more  priorum , 
Annua  prselatd  redeunt  Hyacmthia  '  pompa. 

YIIL  CerastcB  in  taurvs,  Propetidea  in  saxa. 

» 

At  si  fort^  roges  fcecundam  Amathunta  metalli  *, 
Ah  genuisse  yelit  Propoetidas ,  abnuat  aeque , 
Atque  illos ,  gemino  quondam  quibus  aspera  comu 
Frons  erat ;  unde  etiam  nomen  traxSre  Cerastse. 
Ante  fores  horum  stabat  Jov  is  Hospitis  ^  ara , 
Lugubris  ^  sceleris  :  quam  si  quis  sanguine  tinctam 
Advena  vidisset,  mactabos  crederet  illic 
Lactentes  vitulos ,  Amathusiacas  ve  bidentes : 
Hospes  erat  caesus.  Sacris  oflfensa  nefandis , 
Ipsa  suas  urbes,  Ophiusiaque  ^  arva  parabat 
Deserere  almaVenus.  Sed  quid  loca  grata ,  quid  urbe» 
Peccav^re  meae  ?  quod  crimen ,  dixit ,  in  illis  ? 
Exsilio  poenam  potius  gens  impia  pendat , 

'  Festa  in  konorem  Ryacuahipueri  a  Lacedccmomhus  insdtuta, 

*  Amathonte ,  'ville  de  Clijpre ,  tle  consacr^  a  V^nus »  qiu 
^e-la  est  snrnomm^  Cjpris. 
^   Vnde  VirgiUus : 

Jupiter,  hospidbus  nam  te  darejura  ioqmmtur. 

4  Locution  po^tique.  L*autel  s'affligeait  d*^tre  souilld  de  sacri» 
fices  humains. 

^  Ophiuse ,  nom  d*une  contr^  de  rile  d*Amathonte ,  deriT^ 
du  grec  •^<r>  serpent,  parce  qu*elle  ^tait  infest^e  par  des  cou* 
leuyres^ 


I 


n  - 


i' 


Les   Cerartes  met.iiuoi^pboses  eii  Taureaux. 
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Dans  des  jeux  annuels  consacr^s  a  sa  gloire, 
De  raml  d^ApoHon  cfl^Brer  la  m^oire. 

VIII.  Les  Cerastes  changis  en  Taureaux;  les 

Propdtides  en  Pierres. 

Et  tdi,  ville  fiSconde^en  plaisirs,  en  tr^sors, 
Amathonte,  dis-nous  si  sur  tes  riches  bords 
Tu  vis  naltre  jadis  les  folles  Prop^tides  ? 
Tu  n'en  rougis  pas  moins ,  que  des  monstres  perfidcs , 
Des  Gerastes  hideux,  de  deux  cornes  arm^s, 
Que  pour  ta  honte ,  h^las !  leur  crime  a  renomm^s. 
Aux  portcs  des  remparts  de  ces  hommes  feroces , 
S'elevait  un  autel,  teint  de  meurtres  atroces., 
Au  npmm^me  du  dieu.de  rhospitahte. 
L'6trang€r  qui  le  vpit  toijrjours  ensanglant^ , . 

Le  crpit  rougi  du  sang  des  bQUCS  et  des  g^nisses : 

■.  •     , 

Cestlui  <[ue  Ton  egorge  :  odieux  sacrifices  !     . 
Qoi  de^  dieux  bienfajsans  oJDPensent  la  bont^. 
V^nus  s'indigne  enfin  de  tant  de  cruaute.  • 
EUe  veut,  p6n6trte  et  d'horreur  et  de  honte^. 
D&^ter  les  cit&  etles  bois  d'Amathonte. 
Mais  qu^a  dbnc  £ait  mon  ile?  et  quel  crime  a  commis 
Un  peuple  de  mon  culte  observateur  soumis? 
Noft^  punisSons ,  dit-elle,  une  race  abhorr^e^ 
Que  Fexil  ou  la  mort  en  purgc  la  contree. 
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Vel  nece ;  vel  si  quid  medium  mortisque  fugfleque. 
Idque  quid  esse  potest ,  nisi  versae  poena  figura  ? 

Dum  dubitat,  quo  mutet  eos ;  ad  cornua  vultum 
Flexit :  et  admonita  cst  hsdc  illis  posse  relinqui: 
Grandiaque  in  torvos  transformat  membra  juvencos. 

Sunt  tamen  obscen®  Venerem  Propoelides  ausae  ^ 
Esse  neg^re  Deam  :  pro  quo  sua,  numinis  ira, 
Corpora  cum  formft  primae  vulgasse  feruntur. 
Utque  pudor  cessit,  sanguisque  induruit  oris, 
In  rigidum  pair^ro  silicem  discrimine  versee  * . 

IX.  Pigmalion  et  Statua. 

Qu As  quia Pygmalion  eBVum  per  crimen  agenteii» 
Viderat ,  offensus  vitiis ,  quee  plurima  menti 
Foeminess  Natura  dedit ,  sine  conjuge  cselcbs 
Vivebat :  thalamique  diu  consorte  carebat. 
Interea  niveum  mird  feliciter  arte 
Sculpsit  ebur;  formamque  dedit,  qua  foemina  nasci 
NuUa  potest :  operisque  sui  concepit  amorcm. 
Virginis  est  verae  facies ,  quam  vi vere  credas : 
Et ,  si  non  obstet  reverentia,  velle  moveri. 

'  Lliabiletd  de  la  composition  d^Ovide  se  remarqne  jusqiics 
4ans  les  m^tamorphoses  qui  sont  le  moins  interessantes.  U  n« 
s*y  arr^te  pas  long-tems ,  et  les  distribue  de  maniere  a  servir  de 
radres  aux  grands  t«b!eanz  de  sa  galerie  mytbologique. 


Pygiunlioii  auimireux  d^ime  ftafue. 
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Si  c'est  peu  de  rexil ,  si  c'est  trop  de  la  incnrt , 
Changepns,  poor  les  pnnir ,  lotir  figure  et  leur  tort. 

Tandis  que  sa  vengeance  Ii^flite  irr^solae, 
Sur  les^  dards  de  leur  t^te  elie  arreie  sa  vue. 
Elle  n'k^ite  plus  t  m  taurmux  transform&i , 
Leur^  ficonts  comme  autrefoisde  comes  86nt  arm^. 

£n  yain  elie  a  puni  ce^  monstres  faomicf^. 
EnChypre  tm  Toit  encor  les  f<^es  Frop^tides 
Refuser  k  Y^hos  un  Mgitime  ^nacenA. 
l^une  lasdve  aideur  elle  embrase  leura  sens: 
Par  dled  c^mttmenQEi  oet  iqfdme  scanddk ; 
Ce  teafie  odiens:  de  la  beaut6  T(^ale. 
Enjibleme  de  letUB  cosurs  que  rien  n^a  pu  toucher, 
Leur  corps  ^  qui^sf  en^ureit ,  &e  ttansforme  en  rocher . 

« 

IX.  Pymalioa  et  sq^iatue. 

Pyghai/X0|7,  t^moin du crime etdu siipplice, 
Deteste  un  sexeimpur  ^  un  dexe  endin  au  vice ; 
Long-tems  d^  rhym^^  il  r^ette  les  Icns : 
U  n'aiifi6  quo  son  alt/  Son  ciseau  tosatefois 
Fprma  d^un  bloc  d^alb4tre  une  feiiime  6i  foelleV 
%ie  nul  objet  cr66  n'6{^a  ce  mod^Ie. 
11  aime  6perdument  ce  chef  d'Geuyre  divin : 
On  &mt  voir  une  vierge  ^  au  front  pur  et  serein  j 
On  croit  qu'^l}ie  ire^pir^  ^  .et  timiciU ,.  ing^nue , 
rCose  encor  se  mouvoir  ^  honteuse  d'Stre  nue. 


n 
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Ars  adeo  latet  arte  '  sui !  Miratur,  et  haurit 
Pectore  Pygmalion  simulati  corporis  ignes. 
Saepe  manus  operi  tentantes  admovet ,  an  sit 
G>rpus  y  an  illud  ebur  :  nec  ebur  tamien  esse  fatetur. 
Oscula  dat^  reddique  putat :  loquiturque^  tenetque : 
£t  credit  tactis  digitos  insidere  membris : 
£t  met^i/Ly  pressos  veniat  ne  livor  in  artus, 
£t  modo  blanditias  adhibet ,  modo  y  grata  puellis 
Munera  y  fert  illi  conchas ,  teretesque  lapillos  y 
£t  parvas  yolucres  y  et  flores  mille  ccdorum  y 
Liliaque ,  pictasque  pilas ,  et  ab  arbore  lapsas  * 
Heliadum  lacrymas.  Omat  quoque  vestibus  artus : 
Dat  digitis  gemmas ,  longoque  monilia  coUo : 
Aure  leves  baccse ,  redimicula  pectore  pendent. 
Cuncta  decent :  nec  nuda  minus  formosa  videtur. 
Collocat  hanc  stratis  concha  Sidonide  tinctis : 
'*  Appellatque  tori  sociam  :  acclinataque  colla 

Mollibus  in  plamis,  tamqiiam  sensura,  reponit. 

Festa  dies  Veneri,  tota  celeberrima  Cjrpro , 
Vencrat ;  et,  pandis  inducta^  comibus  auriun  , 
Conciderant  ictae  nivea  cervice  juvencae ; 
Turaque  fumabant :  cum  munere  fanctUiS  ad  aras 

'  j4rs  adeb  latet,  ut  ea  statua,  non  qubd  ebumea  esset,  scd 
pudore  quodam  virginibus  insito  immobilis  videretur, 

•  Succina  quas  ex  arboribus  in  quas  sorores  Phaetontis  coft^ 
persas/uisse  narravit poeta  ,  defluere  dicuntur. 
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L'arl  a  trompe  rartiste.  D  s'enivre^  a  longs  traits, 

Du  plaisir  d^admirer  les  charmes  qu^il  a  faits.. 

II  approclie  sa  main  du  marbre  qu'il  adore , 

Doute  s'il  est  vivant,  le  touche,  et  doute  encore. 

H  donne  a  la  statue  un  baiser  plein  d'amour , 

£t  croit  que  la  statue  y  r6pond  a  son  tour  j 

II  tombe  a  ses  genoux,  amant  timide  et  tendre, 

Lui  tient  de  doux  propos ,  croit  qu'elle  peut  rentendre , 

Et  tremble  que  ses  doigts,  sur  Falb&tre  imprim^s, 

Ne  blessent  les  appas  que  ses  doigts  ont  fomii^s. 

H  lui  rend  de  Tamour  les  soins  et  les  hommages , 

Lui  porte  des  oiseaux ,  des  fleurs ,  des  coquillages, 

£t  se  plait  a  romier  des  plus  riches  habits ; 

Sur  ses  doigts  en  anneaux  IW  se  mele  aux  rubis. 

Des  perles ,  des  colliers ,  pr6cieuses  merveilles , 

Serpentent  sur  son  sein ,  pendent  a  ses  oreilles. 

Belle  de  ces  atours  arrang6s  par  aes  soins, 

Elle plait....  sans  parure  elle  ne  plait  pas  moins. 

Sur  des  carreaux  de  pourpre,  il  se  place  pr^s  d^elle^ 

La  nomme  de  son  lit  la  compagne  fidelle ;' 

Sur  le  duvet  qui  cede  il  F^tend  mollement, 

Comme  si  de  la  vie  elle  eut  le  sentiment. 

Cependant ,  de  V6nus  on  c616bre  la  fete. 
La  g^nisse  de  fleurs  a  vu  parer  sa  t^te ; 
Elle  tombe  a  Fautel  ^  ou  fume  un  pur  encens» 
L'artiste  a  la  d6esse  apporte  ses  pr^sens.. 
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GMatitit;  et  tunule,  si  Di  dire 

Sii  ooD|iix  oplo,  ( 

Dkcre  PvpBadk»  ) 

Sensit,  Qt  ipaai  tm  adcnt  T4 

Yota  qoid  iDa  Tcliiit :  ct, 

FlanuniteraoDeimcrt;  afBomqiie  pcr  acn  duxit '. 

Ut  rediit,  fimiilacn  aiHe  pctit  ille  podbe : 
Incambni^e  loro,  dedit  oacula.  Tiatcpcre  est. 
Admovct  oa  itcmm :  manibiis  qooqiic  pectora  teiital 
Tentatom  moDescit  ebnr :  positoqiie  r^oie, 
Subndit  di^tis,  oeditque  :  nt  Hymettia  soie 
Cera  remcdlescit,  tractalaque  pollioe  mnltas 
Flectitar  in  £M:ics,  ipsoqoe  fit  ntilis  usn. 
Dum  stnpet,  et timide  guidct,  £dliqae  Tcretar; 
RaiBas  amans  misasqae  mana  sna  TOta  retiaclat : 
Corpns  erat :  sadiant  tenlate  pollice  Tcme. 
Tam  Tcro  Paphias  plenissima  ooncijat  lieros 
Verba,  qaibasTencri  grates  a^t :  oraiqne  landem 
Ore  sno  non  fiJsa  praut :  dataqne  oscala  Tiigo 
Sensity  et  ernbait :  timidamqae  ad  lamina  lamen 
AttoIlenSy  pariter  cam  coelo  Tidit  amantem. 

Conjogio^  qaod  fecit,  adest  dea.  Jamqae  ooactis 


s  Omenamieietpn)pitammmims,MTtmnqa!^¥Mnmbe*'EfftC' 
tiTemcDt  dsBf  lcs  lilMitioiis  et  ks  sserificcs  ^  ks  jets  de  lUninic 
nontant  dsns  Ics  airs,  ^laieiit  rcgard^  comme  dlicarcnx  prc- 
sagcs. 


L  I  V  R  B     X.  249 

O  dieux  puissans !  dit-il ,  si  tout  vous  est  possible, 
Accordez  a  mes  Toeux  une  ^pouse  sensible , 
Semblable  a  la  statue ,  ouvrage  de  mes  mains. 
II  n^ose  en  dire  plus.  Invisible  aux  humains, 
Ydnus  sur  un  nuage  a  la  fSte  pr6side. 
La  d^esse  a  compris  son  hommage  timide. 
Trois  fois ,  prdsage  heureux  de  ses  voeux  les  plus  chers  ^ 
Une  flamme  d'azur  a  vol^  dans  les  airs  j 
Trois  fois,  flfeche  rapide ,  elle  a  perc6  la  nue. 

Pygmalion  rctoume  aupr^s  de  sa  statue. 
II  s'approdie ,  il  rembrasse  :.un  baiser  plein  d'ardeur 
D'une  haleine  de  vie  ahime  sa  fipoideur. 
II  presse  su]>  sa  bouche  une  bouche  idoMtre. 

« 

Sous  sa  main  qui  le  tQJUche  il  sent  fi^chir  Talbatre. 
Telle  amollie  aux  feux  d'un  soleil  printannier , 
On  voit  ceder  la  cire  aux  doigts  de  rouvrier. 
Tandis  que  de  Fespoir,  oa  tout  son  coeur  a^ire, 
II  jouit  avec  cralnte;  elle  Vit  et  respire. 
L'heureux  Pygmalion  rend  graces  a  Vinus. 
II  embrasse  une  amante ,  et  ne  se  trompe  plus. 
Ses  baisers  sont  sentis  :  la  statue  anim6e 
Falpite  du  plaisir  d'aimer  et  d'^re  aim6e» 
Ses yeux &'ouvreht au jour ;  soname au sentiment. 
Elle  voit  a-la-fois  le  ciel  et  son  amant.  * 

V^nus  b^nit  leurs  feux;  ils  etaieht  son  ouvrtigej 
Paphus,  de  cethymen  premier  et  tendre  gage, 
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Comibm  in  plcnum  novies  lunaribus  orbem  , 
Ula  Paphon  genuit :  de  quo  tenet  insula  nomen^ 
Editus  hac  ille  est,  qui,  si  sine  prole  fuisset, 
Inter  felice»  Cinyras  potuisset  haberi. 

X.  Myrrha  in  myrrham. 

DiRA  canam.  Natae  procul  hinc ,  procul  cste  parentes 
Aut ,  mea  si  vestras  mulcebunt  carmina  mentes , 
Desit  in  hac  mihi  parte  fidcs ;  nec  credite  &ctum : 
Vel ,  si  credetis ,  facti  quoque  credite  pcenam. 

Si  tamen  admissum  sinit  hoc  Natura  videri^ 
Gentibus  *  Ismariis ,  et  no^tro  gratulor  orbr ; 
Gratulor  huic  terrae ,  quod  abest  regionibus  iHis  ^ 
Quse  tantum  gcnu^re  nefas.  Sit  dives  amomo  ^; 
Cinnamaque ,  costumque  suam ,  sudataque  ligno 
Tura  ferat ,  floresque  alios  Panchaia  tellus ; 
Dum  ferat  et  Myrrham.  Tanti  nova  non  fuit  arbos. 

Ipse  negat  nocuisse  tibi  sua  tela  Cupido , 
Myrrha  :  facesque  suas  a  crimine  vindicat  isto. 
Stipite  te  Stygio,  tumidisque  afflavit  Echidnis, 
E  tribus  una  soror.  Scelus  est  odisse  parentem : 
Ilic  amor  est  odio  majus  scelus.  Undique  lecti 

*  La  Tlirace  ^tait  la  patrie  d*Orph6e«  Le  lecteur  ne  doit  pa& 
oublier  que  G*est  par  la  Yoix  de  ce  chantre  qu*OYide  expose 
raventure  de  Myrrha. 

*  La  figure  appel^  concession  est  ici  employ^  tres-a-propo>» 


t 
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Mit  le  comLIe  au  bonlieur  de  ces  ^poux  nouveaux  j, 
£t  c'est  de  lui  que  Chypre  a  le  nom  de  Papbos. 
N6  de  leur  couche  encor ,  Cynire  fut  son  frere ; 
Heureux,  trois  fois  heureux,  s'il  n^eut  pas  6t6  pire. 

X.  Myrrha  changie  en  Myrrhe. 

Je  chante  un  crime  afireux.  Jeunes  filles  ^  h^las-! 
Et  vous ,  peres ,  f uyez  et  ne  m'6coutez  pas ; 
Ou  si  pour  vous  mes  vers  ont  un  prestige  aimable  y 
Traitez  de  faux  le  vrai  qui  n'est  pas  vraisemblable. 
Doutez  de  ces  horreurs ;  ou  si  vous  les  croyez , 
Gravez  le  chatiment  dans  vos  coeurs  efirayes. 

Oui ,  je  te  f^^licite ,  6  Thrace  !  6  ma  patrie ! 
Cest  loin  de  tes  climats  que  d'une  fille  impie 
Le  poison  de  Finceste  envenima  les  sens.  ^ 
Garde ,  heureuse  Arabie ,  et  les  plcurs  de  rencens  ^ 
Et  les  ^pis  du  nard  ^  et  les  sucs  de  Famome ; 
Va,  tu  produis  la  myrrhe;  et  ce  prteieux  baume 
Au  prix  d^un  si  grand  crime  est  trop  cher  achet^. 

■ 

Malheureuse  Myrrha !  dans  ton  impiet^ , 
A  Tenfant  de  Paphos  n^impute  point  ton  crime. 
De  son  flambeau  sacr^  la  flamme  est  l^gitime. 
Tysiphone  sur  toi  secoua  son  tison , 
Et  ses  serpens  afireux  t'ont  souflDI6  leur  poison. 
La  haine  pour  un  pere  est  un  crime  ex6crable ; 
Mais  Famour  que  tu  sens  est  cent  fois  plus  coupable, 
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Te  cupiunt  procercs ;  totoqne  Orientc  jnirentaa 
Ad  thalanii  certamen  adeat.  £x  omnibns  anmn 
Elige ,  Myrrha ,  tibi :  dum  ne  sit  in  onmibos  nnns. 

Hla  quidem  sentit ;  fbedoque  repugnat  uoori : 
Etsecum,  Qu6menteferor?qaicImolior?inquit. 
IH,  precor,  et  Pieias,  sacrataque  Jura  parentom, 
Hoc  prohibete  nefas,  scclerique  resistite  tanto : 
Si  tamen  hoc  scelus  '  est.  Sed  enim  danmare  n^^tnj- 
Hanc  Vena^em  Pietas  :  coeantque  animalia  nnllo 
Cetera  delectu.  Nec  habetor  turpe  juvencffi 
Ferre  patrem  tei^  :  fit  equo  sua  fiJia  conjax; 
Quasque  creavit,  initpecudes,  caper :  ipsaqne  cajus 
Seniine  concepta  est,  ex  iUo  concipit  ales. 
Felices  * ,  quibus  ista  licent  I  Humana  maligna3 
Cura  dedit  leges  :  et  quod  Natura  remittit , 
Invida '  jura  n^ant.  Gentes  tamen  esse  feruntor, 
In  quibos  et  nato  genitrix,  et  Bate  parenti  * 
Jungitur;  et  pietas  geminato  cresdt  amore. 

'  ^yrrha  amore  victa  dubitai  an  tit  tnfat  patrU  concMeis 

*  Ex  nimio  ardare  itfa  provenii  exelamatio ,  gud  Mjrrlui  et 
brutorunt  vitam  eoinmendat,  et  civilem  deteitatur  ttt  dijfficUem 

*  Jnerrpatjura  qua  hamano  genen  invidere  videntur,  ne/rtu 
possei  iis  tjutw  a  naturd  permittuMur. 

*  Trogtodjfiief  variteque  jEAiopum  ndtiones  et  uxores  Habent 
,  eiprorniteae  comiubium  iaeunl  briUorum  more. 


^ 
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Vois  de  tout  rOrient  la  jeunesse  et  k  fleiir, 
Princes  et  fils  de  rois ,  se  disputer  ton  coeur. 
Parmi  tous  ces  amans  si  dignes  de  te  plaire , 
Choisis ,  prends  un  6poux ;  n^excqpte  que  ton  pere. 
Myrrha  connait  la  honte  et  Thorreur  de  ses  feux. 
Quelleestdonc  mapensee?  etqu^est-ceque  je  veux? 
O  dieux  qui  condamnez  ma  passion  &tale ! 
Dit-elle  :  6  droits  du  sang !  pi^t^  filiale ! 
Etoufiez  mon  penchant ,  pr6yenez  mon  forfait, 
Si  Tamour  pour  un  pere  est  un  crime  en  efiet. 
Si  j'eu  crois  de  rinstinct  la  regle  toujours  sure, 
Njon ,  cette  loi  n'est  pas  la  loi  de  la  nature. 
Le  b6her  a  son  choix  s'accouple  a  la  brebis , 
£t  rend  fi&cond  le  sein  qui  Tallaita  jadis. 
La  colombe  en  son  nid ,  berceau  de  sa  famille, 
Couve  avec  le  ramier ,  dont  elle  fut  la  fille. 
Ah !  rhomme  est  moins  heureux !  le  caprice  des  lois 
Be  la  douce  nature  a  m^connu  les  droits. 
On  dit  qu^en  d'autres  lieux  la  coutume  difi&re. 
Un  pire  avec  sa  fille ,  un  fils  avec  sa  m^re 
Y  jointauxnceuds  du  sanglesdouxnoeuds  deFamour. 
Chez  ces  peuples  heureux  que  n'ai-je  vu  le  jour  ! 
Mais  je  suis  n6e  ailleurs,  et  voila  toiit  mon  criitie : 
Les  climats  font  les  loix.  Excuse  illegitime ! 
Songes  de  mon  esprit ,  vains  desirs ,  faux  espoir , 
Fuyez.  Aimer  Cynire  est  mon  premier  devoirj 
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Me  miseram !  quod  non  nasci  mihi  contigit  iliic. 
Fortunaque  loci  laedor.  Quid  in  ista  revolvor? 
Spes  inteidict»,  disccdite.  Dignus  amari  ' 
Ule ,  sed  ut  pater ,  est.  Ei^o  si  filia  magni 
Non  essem  Cinyrae ,  Cinyrae  ooncumbere  possem? 
Nunc  quia  tam  meus  est ,  non  est  meus ;  ipsaque  damno 
Est  mihi  proximitas  :  aliena  potentior  essem. 
Ire  libet  procul  hinc,  patnosque  relinquere  fines , 
Dum  scelus  efiugiam.  Retinet  malus  error  amantem , 
Ut  praesens  spectem  Cinyran ,  tangamque ,  loquarque , 
Osl^ulaque  admoveam ,  si  nil  conceditur  ultra. 
Ultra  autem  sperare  aliquid  potes ,  impia  virgo  •  ? 
Nec ,  quot  confundas  et  jura  et  nomina,  sentis? 
.  Tune  eris,  et  matris  pellex,  ct  adultera  patris? 
Tune  soror  gnati ,  genitrixque  vocabere  fratris  ? 
Nec  metues  atro  crinitas  angue  Sorores , 
Quae ,  fiicibus  saevis  oculos  atque  ora  petentes, 
Noxiacorda  vident?  At  tu,  dum  corpore  non  es 
Passa  nefas,  animo  ne  concipe  :  neve  potentis , 
Concubitu  vetito,  Naturae  poUue  foedus. 

'  Byblis  s*exprime  a-pen-pres  de  m^me  en  parlant  de  son 
frere.  La  ressemblance  de  la  situation  amene  n^cessairemenl 
quelque  ressemblance  dans  les  sentimens  et  dans  les  pensees. 

*  Se  ipsam  reprehenclit  Myrrha ,  quamvis  ab  alio  increpari 
videatur,  qubdamore  capiatur,  quo  quidemjura  consanguinitatis 
et  nomina  con/underentur. 
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Mais  je  ne  dois  Faimer  que  comme  on  aime  un  p^re. 

£h !  quoi?  ce  nom  si  doux,  ce  nom  me  d^sespere : 

B  serait  plus  a  moi,  si  }'^tais  moins  a  lui ! 

Je  suis  sa  fille ,  h^las !  et  ce  bonbeur  m'a  nui. 

Etrangere  a  son  sang ,  il  m'aurait  plus  ch^ric; 

Ah.]  je  Fai  r^solu  :  je  veux  fuir  ma  patrie  j 

Mon  penchant  est  im  crime ,  et  je  dois  F^touffer  j 

Et  ce  n'esf  qu'en  fuyant  que  j'en  peux  triompher... 

Non :  je  suis  enchdnde  au  p^re  le  plus  tendre : 

Je  veux  toujours  le  voir ,  lui  parler,  et  1'entendre , 

Recevoir  ses  baisers ,  ou  donn^s ,  ou  rendus, 

Si  je  ne  puis,  hdas !  esp^rer  rien  de  plus. 

Que  peux-tu,  fille  impie ,  esp^rer  plus  encore? 

Veux-tu  donc  par  un  noeud  que  la  nature  abhorre, 

Confondre  tous  les  noms ,  confondre  tous  les  di^oits? 

Miserable !  veux-tu  qu'on  te  nomme  a-la-fois 

Fille  de  ton  ^poux ,  rivale  de  ta  mere , 

Et  la  soeur  de  ton  fib ,  et  mere  de  ton  frere? 

Ne  vois-tu  pas  deja  les  noires  deites , 

JLeurs  torches,  leurs  serpens  et  leurs  fouets  irritds? 

Garde  pour  la  nature  un  respect  16gitime ; 

Et  tandis  que  ton  corps  est  pur  encor  du  crimc , 

D^fends-toi ,  si  tu  peux,  d'en  souiller  ton  esprit. 

En  violant  les  loix  que  le  sang  te  prescrit , 

Ne  crois  pas  obtenir  ce  que  ton  coeur  desire : 

Tu  le  vQud;rais  en  vain  :  n'attends  rien  de  Cynire; 


% 
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Velle  puta :  res  ipsa  vctat :  pius  ille ,  memorque 
Juris  :*  et  o !  vellem  similis  furor  esset  in  illo ! 

Dixerat.  At  Cinyras ,  quem  copia  cligna  procorum  ^ 
Quid  fiiciat ,  dubitai^e  &cit ,  scitatur  ab  ipsa , 
Nominibus  dictis ,  cujus  velit  esse  mariti. 
Illa  silet  primo*:  patriisque  in  vultibus  haerens, 
^tuat ,  et  tepido  suffundit  lumina  rore. 
Virginei  Cinyras  haec  credens  csse  timoris , 
Flere  vetat;  siccatque  genas,  atque  oscula  jungit. 
Myrrha  datis  nimium  gaudet :  consultaque ,  qualem 
Optet  habere  virum ,  Similem  tibi ,  dixit.  At  ille 
Non  intellectam  vocem  coUaudat;  et,  Esto 
Tam  pia  semper ,  ait.  Pietatis  nomine  dicto , 
Demisit  vultus ,  sceleris  sibi  conscia,  virgo. 

Noctis  erat  medium ,  curasque  et  pectora  somnus 
Solverat :  at  virgo  Cinyrefia  pervigil  igni  * 
Carpitur  iridbmito  j  furiosaque  vota  retractat. 
Et  modo  desperat ,  modo  vult  tentare  :  pudetque  * , 
Et  cupit;  et,  quod  agat,  non  invenit.  Utque  securi 

'  Ce  contraste  dn  repos  qi^i  regne  dans  toute  la  nature  avec 
la  cruelle  inquietude  de  Myrrha ,  est  d*un  grand  effet.  Le  poete 
n*amplifie  pas ;  mais  il  en  dit  assez.  l\  rdserve  ses  conleurs  ponr 
nne  description  plus  longue  et  plns  d(6taill^ ,  qu*on  lira  un  peu 
plus  loin ,  et  qui  est  d'une  beaut^  frappante. 

*  EUganterpoeta  erprimit pueUoB  amore  ardenUs  cogitaHones 
^arias  atque  qffcctus* 
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II  a  trop  de  vcrtu.  Malheureuse !  ali !  pourquoi 
Ce  que  je  sens  pour  lui,  ne  le  sent-il  pour  moi? 

Cynire  cependant  qui  ne  sait  pas  encore 
Quel  cst  l-objet  cheri  du  feu  qui  la  devore , 
Presse  par  cent  rivaux  dignes  de  son  amoul', 
Pour  connaitre  son  c^hoix,  les  nomme  tour-a-tour, 
EUe  rougit.  Un  feu  que  scs  regards  tiahissent , 
S'allume  dans  ses  yeux  qui  de  pleurs  se  remplissent, 
Cynire  qui  d'abord  a  cru  que  sa  rougeur 
D'une  vierge  timide  exprimait  la  pudeur , 
La  rassure,  et  lui  donne,  en  essuyant  ses  larmes, 
Un  baiser  patemel ,  pour  elle  plein  de  charmes. 
H  rinterroge  encor  sur  le  choix  d^un  epoux : 
Puisse  le  mien,  dit-elle ,  etre  semblable  a  vous ! 
II  approuve  ce  mot  qu^il  est  loin  dc  comprendre. 
Conserve ,  lui  dit-il ,  ta  piete  si  tendre , 
Ma  j&lle.  A  ce  saint  nom ,  Myrrha  baisse  les  yeux, 
Se  taitj,  et  se  reproche  un  amour  odLeux. 

Le  ciiar  de  la  nuit  roule ,  et  le  monde  somraeille. 
Dans  Tombre  et  le  repos ,  tout  dort ;  et  Myrrha  veille. 
Elle  vcille ,  elle  brule ,  elle  repasse  en  son  cpeur 
De  ses  voeux  forcen^s  rincestueuse  horreur. 
Son  esprit  en  desordre  a  lui~meme  contraire, 
Tantot  veut  tout  oser ,  et  tantot  descspere , 
Desire ,  se  repent ,  et  dans  ses  voeux  confus 
Ne  sait  (piel  parti  prendre,  et  ne  se  connait  plus. 
iir.  u 
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Saucia  trabs  ingens ,  ubi  plaga  noyissima  resiat ' , 
Quo  caclat,  in  dubio  est ;  omnique  a  parte  timetur ; 
Sic  animus  vario  labefactus  vulnere  nutat 
Huc  levis,  atque  illuc;  momentaque  sumit  utroque. 
Nec  modus,  aut  requies,  nisi  mors,  reperitur  amoris. 
Mors  placet.  Erigitur  :  laqueoque  innectere  fituces 
Destinat :  et ,  zona  summo  de  poste  revincta  ^ 
Care  * ,  vale ,  Cinyra ,  causamque  intellige  mortis , 
Dixit :  et  aptabat  pallenti  yincula  collo. 
Murmura  verborum  fidas  nutricis  ad  aures 
Pervenisse  ferunt ,  limen  servantis  alumnse. 
Surgit  anus ,  reseratque  fores  :  mortisque  parata^ 
Instrumenta  videns ,  spatio  conclamat  eodem  y 
Seque  ferit,  scinditque  sinus,  ereptaque  coUo 
Yincula  dilaniat.  Tumdeniqueflere  vacavit; 
Tum  dare  complexus ,  laqueique  requirere  causam. 

Muta  silet  virgo ,  terramque  immota  tuetur ; 
£t  deprensa  dolet  tardsB  conamina  mortis. 
Instat  anus ;  canosque  suos ,  et  inania  nudans 

'  Par  cette  siroilitude  le  poete  rend  en  quelqne  sorte  Tisiblei 
les  perpleiit^s  et  les  angoisses  int^rieures  de  la  fille  de  Cynire. 

*  ^maioHe  Myrrha  proprio  nomine  Cjfniram  appellat.  Patrii 
enim  nomen  habebatodio  ut  quod  sibi  esse  impedimento putalnU ^ 
ne  optato  concubitu  potiretur,  Care  n'est  pas  une  ^pithete  oiseuse 
ptt  indifferente.  £n  r^petant  le  mot  adieu ,  j*ai  eu  dessein  de 
rendre  ce  que  cette  ^pithete  a  de  tendre.  Une  lieante  se  compease 
par  une  autre. 
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Comme  un  arbre  a  grands  coups  sapp^  daus  sa  racine , 
Menace  autour  de  lui  d'une  immense  ruine , 
Gemit ,  tremble ,  chancelle ,  et  balanc^  vingt  fois , 
Ne  sait  de  quel  cot^  va  1'entrainer  son  poids : 
Telle  au  fond  de  son  coeur  profondement  blessee , 
Myrrha  sent  tour-artour  s^^rer  sa  pens^e 
Du  desir  a  la  crainte ,  et  du  criine  au  ^emord ; 
£t  pour  dernier  repos  n'attend  plus  que  la  mort. 
Elle  mourra.  Sa  main  pour  venger  la  nature 
Au  soutien  d'une  poutre  attache  sa  ceinture. 
Adieu ,  Cynire ,  adieu ,  c'est  pour  toi  que  ye  meurs , 
Dit-elle :  et  va  finir  sa  vie  et  ses  douleurs. 
Au  bruit  de  ces  apptets  sa  nourrice  s'eveilie : 
Des  murmures  confus  ont  frappe  son  oreille. 
La  vieille  ouvre  la  porte ,  elle  entre ,  et  voit ,  h^las  J 
Les  funestes  tissus,  iustrumens  du  tr^pas. 
Jeter  un  cri ,  saisir  la  ceinture  cruelle , 
La  d^nouer ,  la  rompre ,  est  un  instant  pour  elle. 
Elle  pleure  a  la  fin,  1'embrasse,  et  veut  savoir 
Quel  malheur  a  caus^  son  afireux  d^sespoir. 

Myrrha,  les  yeux  baisses,  immobile,  muette, 
Semble  invoquer  encor  la  mort  qu'elle  regrette. 
Barc^  s'obstine  a  vaincre  un  silence  pdieux , 
Et  le  visage  en  pleurs ,  d^couvrant  a  ses  yeux 
La  triste  nudit^  de  sa  tdte  blanchie , 
Ces  mamelles ,  ce  sein  dont  le  lait  Ta  nourrie , 
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Ubera,  percunas  alimentaque  prima  precatur  ', 
Ut  sibi  committat,  quicquid  dolet.  lUa  rogAntem 
Aversata  gemit :  certa  esl  exquircrc  nutrix  j 
Nec  solam  spondere  fidem.  Dic,  inquit ,  opemque 
Me  sine  ferre  tibi  :  non  est  mea  pigra  senectus* 
Seu  furor  est,  habeo  quae  carmine  sanet  et  herbis. 
Sive  aliquis  nocuit,  magico  lustrabere  ritu. 
Sive  est  ira  Deum,  sacris  placabilis  ira. 
Quid  rear  ulterius  ?  Certe  fortuna  domusque 
Sospes ,  et  in  cursu  est :  vivunt  genitriique  paterque, 

Myrrha ,  patre  audito  * ,  suspiria  duxit  ab  imo 
Pectore.  Nec  nutrix  etiamnum  concipit  ullum 
Mente  nefas  -  aliquemquc  tamefi  praesentit  amorem: 
Proposilique  tenax,  quodcumque  sit,  orat,  utipsi 
Indicet :  et  gremio  lacrymantem  tollit  anili: 
Atque  ita  complectens  infirmis  coUa  lacertis , 
Sensimus ,  inquit :  araas :  et  in  hoc  mea ,  pone  timomn , 
Sedulitas  erit  apta  tibi  :  nec  sentict  umquam 
Hoc  pater.  Exsiluit  grcmio  furibunda  %  torumque 

!  Cest ainsi qu'OEnone dit  a Phedre, dans la trag^die  de  ce  nom; 

Sotigf i-Tous  qa'eii  oajssaot  mes  bras  vous  ont  re^ae  ? 
*  Phedre  exprime  par  ce  beau  vers 

Malheureuse  !  quel  nom  est  sortl  de  ta  bouclie  ? 

le  m^me  sentiment  que  Myrrha  n*explique  qu'a  demi,  en  soupi- 
rant  an  nom  de  son  pcre. 

^   Virginis  amantis  decorum  servatur.  Qub  enim  vekcmentius 
quid  appeiuntpuellae  amore  captce  ,  eb  magis  soient  dissimularct 
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Par  ce  lait  qui  )adis  fut  son  premier  soutien , 
Demande  que  son  coear  s'epanclie  dans  le  sien. 
Myrrha  pleure ,  soupire ,  et  se  detoume  d'elle. 
Barc^  la  presse  encor.  Parlez,  je  suis  fideUe  j 
Jamais  de  votre  aveu  vous  n'aurez  a  rougir. 
Mon  age  sait  se  taire  et  sait  encore  agir. 
Quel  poison  vous  aigrit ,  ou  quel  mal  vous  possede  ? 
Ce  mal  est-il  Tamour  ?  il  n'est  pas  sans  remede. 
Si  quelque  malefice  a  &scin6  vos  sens , 
Je  sais,  pour  vous  guerir,  des  secrets  plus  puissans. 
Avez-vous  irrite  la  colere  celeste  ? 
Le  ciel  est  indulgeut :  le  repentir  vous  reste. 
Qui  peut  vous  affliger  ?  Dans  Fage  des  plaisirs ,' 
Tous  vos  jours  sont  sereins  5  tout  rit  a  vos  desirs. 
Vous  &ites  le  bonheur  de  la  plus  tendre  mere ; 
XJn  pere  heureux  vous  aime ,  et  vous  aimez  un  p^re. 
A  ce  nom  qu'elle  entend ,  ce  nom  qui  la  confond , 
Myrrha  pousse  un  soupir  douloureux  et  profond. 
Barce  comprend  assez  ce  qu^un  soupir  exprime, 
Et  devine  Tamour ,  san^  soupgonner  le  crime. 
Elle  rinvite  encore  a  parler  sans  d6tour, 
A  faire ,  quel  qu'il  soit,  Taveu  de  son  amour , 
La  prend  sur  ses  genoux  chancelans  de  vieillesse, 
La  serre  dans  ses  bras ,  la  flatte ,  la  caresse. 
J'ai  lu  dans  votre  coeur,  ma  fiUe  j  je  le  voi , 
Dit-elle ,  vous  aimez ;  fiez-vous  a  ma  foi. 
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Ore  premens,  Discede,  precor;  miseroque  pudori  * 
Parce,  ait.  Instanti,  Discede,  aut  desine ,  dixit, 
Qusererequid doleam.  Scelusest , quodscirelaboras. 
Horret  anus ,  tremulasque  manus  annisque  metuque 
Tendit,  et  ante  pedes  supplex  piocumbit  alumnse. 
£t  modo  blanditur ,  modo,  si  non  ccmscia  fiat, 
Terret :  et  indicium  laquei  coeptseque  minatur 
Mortis  :  et  officium  commisso  spondet  amori. 

Extulit  illa  caput  y  lacrymisque  implevit  obortis 
Pectora  nutricis  :  conataque  scepe  £Lteri , 
Ssepe  tenet  vocem  :  pudibundaque  vestibus  ora 
Texit :  ct,  O !  dixit,  felicem  conjuge  matrem  * ! 
Hactenus  :  et  gemuit.  Gelidos  nutricis  in  artns 
Ossaque^  sensit  enim ,  penetrat  tremor  :  albaque  toto 
Vertice  canities  rigidis  stetit  hirta  capillis : 
Multaque ,  ut  excuteret  diros ,  si  posset ,  amoris ,  • 
Addidit.  At  virgo  scit  se  non  £dsa  moneri : 
Certa  mori  tamen  est,  si  non  potiatur  amato. 

*  Fh^re ,  dans  ta  trag^die  de  Raciae ,  exprime  a-peit-pres 
de  m^me  ses  remords  et  sa  houte : 

Je  t*ien  a&  dlt  asaei  t  ^pargne-moi  )e  reste» 


Tn  fir^ttiraa  ^lliorrear,  ti  je  romps  le  silence. 


*  Figtiratd  oradone  utitur  Myrrha ,  qu6  honestius  amorem 
suum  inpairem  nutrici  confitedtur.  Hac  vero/igurd  ea  signi/icare 
solemus  y  qu€e  si  aperte  dicerentur,  minus  decerent^  turpiaquei 
viderentur. 


lyivtTba  avoae  sa  y^ 


.asa  im-eatuense. 
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je  saarai  vou»  servir ,  et  vous  cacher  d'un  pibre. 
Honi  d^-eUe  a  ce  discours  Myrrha  se  desesp^re  y 
Se  roule  sur  son  lit,  le  presse  de  son  front. 
Epargn.e-inoi ,  dit-elle ,  un  si  cruel  affront  j 
Et  rcspecte  ma  nontc,  hflas !  txx^  legitime. 
Ce  que  tu  veux  savoir  est  Taveu  d^un  grandcrime. 
Xa  nqprrice  fi^mit  a  ces  mots  accablans ; 
Et  les  hras  de  vieillesse  et  dc  crainte  tremblans , 
Se  prosterne  a  ses  pife ,  les  presse,  les  embrasse. 
Tour-e-totir  elle  prie^  et  tour-a-tour  menace. 
EUe  ira  de  sa  mort  d6nonc6r  les  appr^ts , 
Ou.veut,  pour  la  ^ervir,  apprendre  ses  secrefs. 

Sfyrrha  leve  la  t^te ,  et  de  honte  accabl^ 
Psnhis  le  sein  (le  Barc^  retombe .  et  d^sol^e 
!t'inonde  de  ses  pleiirs ,  veut  parler ;  et  sa  voix 
A  cep^nible  aveii  se  refuse  trois  fois. 

Ennn  *cou vrant  son  front  ^  elle  dit :  O  ma  mere ! 

Cynire  est  votre  6poux !  faut-il  qu^il  soit  mon  pere  ? 

Elle  n^en  dit  pas  plus ;  elle  en  a  dit  assez. 

Barc^  n'entend  que  trop  ces  aveux  commenc^s. 

Son  sang  glac6  d'horreur  dans  ses  veines  s'arr^te , 

Et  ses  cheveux  blanchis  se  dressent  sur  sa  tete. 

Remontrances^  avis,  prieres ,  tour-a-tour, 

Ello  n*6pargne  rien  pour  vaincre  s^n  amour» 

Tous  les  conseils  sont  vains  j  Myrrha  ne  peut  les  suivre. 

Elle-meme  s^accuse^  et  honteuse  de-vivre. 
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Vive,  ait  hasc;  potiere  tuo,  non  ausa,  parente, 
Dicere ,  cx)nticuit :  promissaque  numine  firmat. 

Festa  piae  Cereris  celebrabant  annua  matres  ■ 
Hla ,  quibus  nivea  velatae  corpora  veste  ' 
Primitias  frugum  dant ,  spicea  serta ,  suarum : 
Perque  novem  noctes  Venerem,  tactusque  yiriles, 
In  vetitis  numerant.  Turba  Cenchreis  in  illa 
Regis  adest  conjux,  arcanaque  sacra  frequentat. 
Ergo ,  legitima  vacuus  dum  conjuge  lectus, 
Nacta  gravem  vino  Cinyran  male  sedula  nutrix  , 
Nomine  mentito ,  veros  exponit  amores : 
Et  faciem  laudat.  Qua3sitis  virginis  annis; 
Par,ail,est  Myrrliae .  Quam  post  quam  add  ucere  j  ussa  est, 
Utque  domum  rediit ,  Gaude  mea ,  dixit ,  alumna : 
Vicimus !  infelix  non  toto  corpore  sentit 
Lajtitiam  virgo  j  prsesagaque  pectora  mcerent. 
Sed  tamen  et  gaudet  :  tanta  est  discordia  mentis ! 

Tempus  ei-at ,  quo  cuncta  silent ;  interquc  Triones 
Flexerat  obliquo  plaustrum  temone  Bootes  ^ : 

*  Lcrs  f^tes  de  C^res ,  appelees  Thesmophores  par  les  Grecs , 
obligeaicnt  les  femmes ,  dans  les  dii  jours  de  leur  c^lcbration , 
de  s'interdire  tout  commerce  a^ec  leurs  maris,  et  de  se  conformer 
aux  lois  de  la  chastet^  la  plus  rigoureuse. 

*  In  sacrls  Cereris  utebantur  cahdidis  vestibus  matronce  ad 
significandam  animi puritatem , 

^  Cetle  descriplion  d'une  nuit  obscure  et  silencieuse  produit 
une  impression  d'aulant  plus  profonde,  que  le  rJiylhme  poctique 
a  je  ne  sais  quoi  de  sombre  et  de  terrible. 
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JEUe  veut  par  la  mort  terminer  son  tourment. 
Vivez ,  lui  dit  la  vieille ;  oui ,  j'en  fais  le  serment  ^ 
Oui ,  vous  poss^derez. . .  La  honte  la  fait  taire , 
Et  sa  bouche  a  fir^mi  d^ajouter...  votre  pfere. 

C'6tait  le  tems  sacr6  des  fetes  de  Ceres. 
£n  longs  habits  de  lin ,  les  femmes  du  palais 
Vont  des  epis  nouveaux  consacrer  les  pr6mices. 
Chastes  dans  les  neuf  jours  de  ces  pieux  ofl&ces , 
Ce  que  Fhjrmen  permet  leur  ^tait  interdit. 
L'epouse  de  Cynire,  absente  de  son  lit, 
Coiyime  elles  dTleusis  celebre  le  myslere. 
Cependant  de  Myrrha  la  coftiplice  adultere 
Le  soir  surprend  Cynire,  au  sortir  d'un  festin, 
Enivr6  des  vapeurs  et  des  mets  et  du  vin , 
Lui  peint  sous  un  faux  nom  une  amante  reelle , 
Lui  vante  ses  attraits  :  Myrrha  n'est  pas  plus  belle, 
Quand  elle  eut  de  Cynire  enflamm^  les  esprits , 
Elle  rejoint  Myrrha.  Je  vous  Tavais  promis , 
La  victoire  est  a  nous ,  plus  de  larmes ,  dit-elle. 
Myrrha  se  rejouit :  mais  sa  joie  infidelle 
Mele  a  son  faux  nectar  le  poison  du  remord. 

La  nuit  a  ramene  le  silence  j  tout  dort; 
Tout  se  tait.  Le  Bouvier,  au  milieu  de  sa  course, 
Roulait  obliquement  le  char  pcsant  dc  rOursc. 
Elle  marche  a  son  crime ;  et  Tastre  de  la  nuit, 
La  lune,  en  la  voyant,  se  detourne  et  s'enfuit. 


■• 
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Ad  facinns  venit '  illa  saam.  Fogit  aarea  ooelo 
Lana  :  tegant  nigree  latitantia  sidera  nabes ; 
Nox  caret  igne  suo.  Primos  tc^,  Icare,  Taltasj 
Erigoneque  pio  sacrata  parentis  amore. 
Ter  pedis  offensi  signo  est  revocata  :  ter  omen 
Funereus  bnbo  letali  carmine  fecit. 
Ittamen :  ettenebrse  minnunt,  noxque  atra,  pudorem. 
Nutricisque  manum  IseTa  tenet ;  altera  motu 
Csecum  iter  explorat.  Thalami  jam  limina  tangit, 
Jamque  fores  aperit,  jam  ducitur  intus  :  at  illi ' 
Poplite  succiduo  genua  intremu^re  y  fugitque  . 
£t  color  y  et  satiguis ,  animusque  relinquit  euntem. 
Quoque  suo  propior  sceleri,  magis  horret,  et  ausi 
Poenitet ;  et  vellet  non  o^nita  posse  reverti, 
Cunctantem  longseva  manu  deducit :  et  alto 
•Admotam  lecto  ciun  traderet;  Accipe,  dixit; 
Ista  tua  est ,  Cinyra  :  devotaque  corpora  junxit. 

Accipit  obsceno  genitor  sua  viscera  lecto ' , 
Virgineosque  metus  levat ,  hortaturque  timentem. 

'  Remarqnez  la  force  de  cette  locution  po^tiqiie.  Remaiquem 
quelles  teintes  sombres  rembmnissent  oe  tableau ,  et  de  qnela 
pr^sages  sinistres  la  coupable  Myrrha  est  accompagn^e. 

Helat !  le  crlme  TelUe  et  son  borreiir  U  tnit. 

*  Eleganier  poeta  cxprinUt  gestum  timidce  virgims  aUqiad 
sceletis  aggressurce, 

^  L*cnergie  de  cette  expression  sua  viscera  pour  dlre  suam 
filiam,  rdpond  a  r^ormit^  du  crime» 
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Le  ciel  caclie  ses  feux  sous  un  sombre  nuage. 

Icare  le  premier  se  couvre  le  visage ; 

£t  toi  qu^aupres  de  lui  plaga  ta  pi^t6  ^ 

Erigone  ^  d^horreur  tu  voiles  ta  clart6. 

Trois  fois  dans  le  chemin  son  pi^  tremble  et  chancelle  ; 

Trois  fois  par  un  cri  sourd  un  hibou  la  rappelle. 

Ma]gr6  ce  noir  pr^sage,  elle  avance ;  et  son  coeur 

Perd  dans  la  nuit  obscure  un  reste  de  pudeur. 

Elle  appuie  une  main  sur  sa  compagne  sombre ; 

De  Fautre,  au-devant  d^dle,  elle  interroge  rombre. 

La*porte  est  entr^ouverte ;  elle  entre,  cUe  a  fremi. 

Elle  arr^te  en  suspens  son  pi6  mal  a£fermi. 

Ses  genoux  sont  tremblans.  PIus  son  crime  s'approche, 

Plus  d^un  remords  tardifelle  entend  le  reproche. 

Que  ne  peut-elle  encor  revenir  sur  ses  pas ! 

EUe  le  veut  trop  tard .  La  vieille ,  par  le  bras , 

L'entraine ;  et  Famenant  prfes  du  lit  dc  son  pere : 

Je  V0U8  livre ,  dit-elle ,  une  fillc  bien  chcre. 

Amant,  a  son  insu,  coupable,  incestueux, 
Cynire  dans  ce  lit  qui  les  unit  tous  deux , 
Re^oit  sa  fille ,  ainsi  qu'il  eut  re^u*  sa  femme. 
H  croit  que  la  pudeur  combat  cncor  sa  flammc, 
Et  prend ,  pour  renhardir ,  un  ton  doux  et  soumis. 
Peut-etre  par  un  nom  a  son  age  permis , 
En  Tappelant  ma  fiUe ,  il  a  voulu  lui  plaire ; 
Peut-^tre  par  coutume  elle  repond ,  mon  pfere* 
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Forsilaii  aetatis  quoque  nomine,  Filia,  dicat : 
Dicat  et  illa,  Pater ;  sceleri  ne  nomina  desint  \ 
Plcna  patris  thalamis  excedit :  et  impia  diro 
Semina  fert  utero ;  conceptaque  crimina  portat» 
Postcra  nox  facinus  geminat :  nec  finis  in  illa  est- 
Cum  tandem  Cinyras ,  avidus  cognoscere  amantem 
Posi  tot  concubitus,  illato  lumine,  vidit 
Et  scelus,  et  natam  :  verbisque  dolore  retentis  ^ 
Pendcnti  nitidum  vagina  deripit  ensem. 
MjTrha  fugit,  tenebris  et  csecse  munere  noctis 
Inlerccpta  neci  :  latosque  vagata  per  agros, 
Palraiferos  Arabas ,  Panchaeaqiie  rura  relinquit  *• 
Perquc  novem  erravit  redeuntis  cornua  Lunse  j 
Cum  tandem  terra  requievit  fessa  Sabaea; 
Vixque  uteri  portabat  onus.  Tum  nescia  voti, 
Atque  inter  mortisque  metus ,  et  taodia  vitae ; 
Est  lales  cxorsa  preces.  O !  si  qua  patetis 
Numina  confessis ;  merui ;  nec  triste  recuso 
Supplicium  :  sed ,  ne  violem  vivosque  superstes, 
Mortuaque  extinctos,  ambobus  pellite  regnis; 
Mutataequc  milii  vitamque  necemque  negate  ^. 

'  Cette  rcflexion,  qui  esl  une  pens^e  ing^nieuse,  contribne  k 
rendre  plus  liorribles  les  moindres  circonstances  de  cette  nait 
coupable. 

■  £si  Panchaia  regio  Arahice  /elicis  in  qud  muUa:  palmce  et 
tnrifcrce  arbores  nascuntur. 

'^  Optat  ut  transmutetur  sic,  ut  neque  vivat,  neque  fnoriatur^ 
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Soit  coutume  ou  deslin ,  le  ciel  veiit  qu^en  efFet 
Bien ,  pas  meme  ces  noms ,  ne  manque  a  son  forfait. 

Myrrha  sort  en  secret  de  la  couche  funcste  j 
Et  porte  dans  son  flanc  le  fruit  de  son  inceste. 
Cest  peu  j  le  lendemain  elle  va  dans  la  nuit 
De  son  coupable  amour  gouter  encor  le  fniit. 
Le  lendemain  encor  son  crime  continue. . 
Apres  tant  de  faveurs  d'une  amante  inconnue, 
C^mire  veut  la  voir.  Un  flambeau  ddateur 
Montre  a  ses  yeux  sa  fille  et  son  crime.  O  fureur ! 
II  palit ,  perd  la  voix,  et  court  a  son  ^pee. 
A  la  faveur  de  Fombre ,  a  son  glaive  ^chappee , 
Myrrha  fuit  chez  rArabe ,  oii  sa  honte  neuf  mois  ' 
A  Fabri  des  pahniers  se  cache  au  fond  des  bois. 
Sous  le  poids  de  son  sein  de  fatigue  tombee , 
EIIq  s'arrete  enfin  aux  champs  de  la  Sabee. 
La,  sentant  a-la-fois ,  dans  Thorreur  de  son  sort , 
Le  degout  de  la  vie  et  refFroi  de  la  mort , 
Elle  s'ccrie  :  O  dieux  qui  punissez  mon  crime, 
J'ai  merite  ma  peine  j  elle  est  trop  l^gitime. 
Mais  afin  que  ma  vue  odieuse  aux  vivans 
N'offense  ni  leurs  yeux  qu'elle  a  souillds  long-tems , 
Ni  les  morts  efirayes  de  voir  mon  ombre  impie , 
Sauvez-moi  de  la  mort ,  sauvez-moi  de  la  vie  j 
Et  faites  en  changeant  ce  qu^autrefbis  je  fus , 
Et  que  je  sois  encore ,  et  que  je  ne  sois  plus. 


:>    ti.*  xslta: 


X:q  tcl-t  il^  momiii  Tmintiqiir  ohvia 
Scbfiinllt,  iser>l'"jue  wio»  in  cortke  Tnltus. 
Qlup^  q!i.Ln>qaAm  ami^t  %glrmcum  cnpoir  sensvzs. 
Flot  tucen  :  ct  tcf  kiap  imirt  cxailxMre^atte. 
Est  hoQor  ct  bcryDiis :  stillatiqiie  cortice  MvrElia 
?i  omen  herile  tenet  ^  nmKqae  taccbitar  ^em. 


XL  Sascitwr  Adonis. 

At  male  conceptns  snb  robore  creverat  infims; 
Quaerebatqae  Tiam,  qua  se,  genitrice  relicta, 
Exsereret.  Media  graTidas  tnmet  arbore  Tenter. 
Tendit  onas  matrem ,  nec  habent  sna  Terba  dolores; 
Piec  Lacina  potest  parientis  Toce  Tocari. 
^itenti  tamen  est  suniiis ,  cnrrataqae  crebros 


'  Cette  maiiif ,  qac  les  Rbcteiirs  nonuBent  epiphoncBe  ,  est 
2-Ia-fois  one  reflexuHi  monk ,  et  nne  tiansition  gnTe  et  sen- 
tentiense. 


u  - 
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Toujours  le  repentir  trouve  un  dieu  qui  pardonne. 
EUe  acheve ,  et  ses  pi^ ,  que  le  sable  environne, 
Se  plongent  dans  la  terre,  en  racines  chang^, 
SoUde  appui  d'un  tronc,  ai*x*raBtieaux.along68. 
Le  tissu  de  sa  peau  se  durdt  en  dcorce. 
Ses  os  forment  du  hma  Npaisseur  ct  k  fow*. 
La  sive  a  pris  son  cours  dans  les  canaux  du  aang : 
La  mpelle  est  moelle  encor :  Tarbre  autour  de  son  flanc 
S'61feve  par  degr6s ;  mais  elle  impatiente  . 

PTattend  pas  l^  progrfes  de  J^teorce  trop  lente , 

Et  8'y  plong^nt  la  tfete ,  y  cache  Bes  douleurs. 

EUfi  est  aibre ,  et  du  moins  ne  aent  plus  ses  malheurs. 

A^^  pleure  ettcore,  et  de  recorce  humide 

La  my**fie,  auK  douxparfums,  di^tille  en  or  fluidof. 

XI.  Naissancd  d^Jtdonis. 

Mais  le  fruit  innocent  d'un  si  coupable  amoui-, 
Cr^t,  arrive  a  son  terme ,  et  mur  pour  voir  le  jour, 
Chfrche  a  8'ouvrirle  tronc  qtu  renferme  sa  mfere. 
L©- Jrtfric  8'enfle  et  se  tesid.  Mais ,  6  douleur  amere ! 
Pour  appeler  Lucine ,  elle  n'a  plus  de  voix. 
OiJ||»x^u  ferfdeau  vivant  qu'eUe  a  train^  neuf  mois, 
L'j»i:e  6n  travail  g^mit,  se  recourbe ,  s'efibrce , 
Et  ^B  pieurs  doulourcux  humecte  son  ecorce. 
LiiMjtilgente  Lucine  approche  des  rameaux , 
Et  dc  Tarbre  en  souffrancc  eUe  abrige  les  maux. 


/1 
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Dat  gemilus  arbor :  lacnrmisqae  cadentibns  liumet. 
Constitit  ad  ramos  mitis  Lucina  dolentes , 
Admovitquc  manus,  et  verba  pucrpera  dixit. 
ArLor  agit  rimas ;  et,  fissa  cortice,  vivum 
Reddit  qnus ,  vagitque  puer  :  quem  mollibus  herbis 
Najides  impositum  lacr^^mis  imxere  parentis. 
Laudaret  fiiciem  Li vor  quoque.  Qualia  namque 
Corpora  nudorum  iabula  pinguntur  Amorum , 
Talis  erat :  sed ,  ne  faciat  discrimina  cultus, 
Aut  huic  adde  leves ,  aut  illis  deme  pharetras. 
Labitur  occulte ,  fallitque  volatilis  aetas  * ; 
Et  nihil  est  aiinis  velocius.  Ille  sorore 
Natus  avoque  suo ,  qui  conditus  arbore  nuper  ^ 
Nuper  erat  genitus;  modo  formosissimus  infans; 
Jam  juvenis,  jam  vir ,  jam  se  formosior  ipso  est : 
Jam  placet  et  Veneri,  matrisque  ulciscitur  ignes. 

XII.  Adonidem  Venus  adamaU 

N  AMQC E  Pharetratus  dum  dat  puer  oscula  matri, 
Inscius  exstanti  destrinxit  arundine  pectus. 
LaBsa  manu  natum  Dca  repulit :  altius  actum 
Vulnus  erat  specie  :  primoque  fefellerat  ipsam. 

*  Cette  sentence  snr  la  brievet^  dc  la  tic  ,  contraste  avcc  Ics 
accessoires  rians  de  ce  tableau  plein  de  cbarme,  et  donne  a  resprit 
un  plaisir  d'nn  autre  genre ,  celui  de  la  reflexion. 


k  i  '..■ 
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£lle  y  porte  les  mains ;  et  T^rce  fiSconde 
Met  au.  jour  un  enfant,  que  les  N^rmplies  deronde, 
A  Tombre  de  sa  m6re,  embaument  de  sea  pleurs, 
Coudi^  sur  le  gazon ,  dans  un  berceau  de  fleurs. 
Cest  un  astre  mortel  au  matin  de  sa  vie. 
Adonis  aurait  plu  mSme  aux  yeux  de  TEnvie. 
Semblable  a  ces  Amoiirs,  chefs-d'oeuvre  despinoeaux, 
Ils  sont  nus  comme  lui,  mais  ne  sont  pas  plus  beaux. 
Les  Amours  sont  atm^  :  Adonis  est  sans  armes. 

.  Tcut-on  que  roeil  tromp6  se  m^prenne  a  leurs  charmes  ? 

■«:^|^|^on  lui  donne  un  carquois,  ou  qu^on  r6te  aux  Amours . 

'^l^i^mme  le  tems  glisse  insensible  en  son  cours ! 
e  des  ans  fiigitifs  la  trace  est  passag^re ! 
.  :irlByfils  n^  de  sa  sceur ,  dont  l'aieul  est  le  pire ,    - 

'  Que  naguere  en  ses  flancs  un  arbre  a  renf erm^, . 
Hier  encore  enfknt,  homme  aujourd^hui  fonn^,. 
Chaqtie  jour  en  beaut^  se  ^urpassant  lui-mSme, 
y%  yenger  sa  naissanoey  et  d^ja  V^nus  Taime. 


ff 
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i  /  XII.  Adahis  aim^  de  V4nus. 


I 


L*EN F AN T  aili ,  qui  fktte  et  qui  blesse  a-la-fois , 
D'un  trait  a  son  insu  sorti  de  son  carquois, 
£n  jouant  s\u:  son  sein,  un  jour  blessa  sa^m^re. 
I         La  d^esse  a  senti  sa  piqure  l^gfere , 

Le  repousse,  et  bientdt  sourit  de  sa  douleur, 
Mais  la  blessure  est  vive :  elle  va  jusqu'au  coeur. 
m.  ^*  s 
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Capta  viri  forma,  non  )am  Cythereia  curat 
Litora  :  non  alto  repetit  Paphon  aequore  cinctam , 
Piscosamque  Gnidon ',  grayidamve  Amathunta  metalli. 
Abstinet  et  coelo :  coelo  preefertur  Adonis  •. 
Hunctenet :  huiccomesest  :assuetaq;  semperinumbra 
Indulgere  sibi ,  formamque  augere  colendo , 
Per  juga,  per  sUvas ,  dumosaque  saxa  vagatur , 
Nuda  genu ,  vestem  ritu  succincta  Dianae. 
Hortaturque  canes ;  tutaeque  animalia  praedae , 
Aut  pronos  lepores,  aut  cebum  in  comua  cervuim , 
Aut  agitat  damas  :  a  fortibus  abstinet  apris : 
Raptorcsque  lupos ,  armatosque  unguibus  ursos 
Vitat,  et  armenti  saturatos  caede  leones. 

Te  quoque ,  ut  hos  timeas ,  si  quid  prodesse  monendo 
Possit ,  Adoni ,  monet :  Fortisque  lugacibus  esto, 
Inquit;  in  audaces  non  est  audacia  tuta. 
Parce  meo ,  juvenis ,  temerarius  esse  periclo ; 

*  Gnidos  insula  nobilis  templo  Feneris ,  et  ejusdem  signo  a 
Praxitele  facto. 

*•  On  a  vu  dans  les  vers  pr^^ens  que  V^nus  s*est  bless^  en 
carressant  son  fils ;  incident  naturel ,  qui  r^pand  de  Tinter^t  sur 
cette  image  charmante.  La  Fontaine ,  dans  le  poeme  d'Adonis , 
fait  dire  k  V^nus : 

Le  clel  est  ma  patrie  ^  et  Paphos  mon  domalne  : 
7e  lei  qnltte  poar  toi. 

Cest  une  imitation  du/vers  d*Ovide ,  sur  lequel  Farnabe  fait 
la  remarque  suivante  iLepida  emphasis  ex  qud  coUigitur  queim 
formosus/uerit  Adonis,    . 
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Pour  le  bel  Adonis  Venus  quitte  sans  honte 

Gnide,  Paphos,  Cythire,  et  les  bois  d'Amathonte. 

Pour  le  bel  Adonis  elle  a  quitt6  les  cieux ; 

EUe  voit  Adonis ;  le  ciel  est  dans  ses  yeux. 

£lle  est  de  tous  ses  pas  la  compagne  assidue. 

Elle  qui ,  sur  les  fleurs  mollement  ^tendue , 

Sans  sortir  des  langueurs  de  son  oisivet6 , 

Se  donnait  toute  enti^re  aux  soins  de  sa  beaut6 ; 

Au)ourd'hui  Tarc  en  main,  hors  d'haleine,  empress^e, 

Le  genou  demi-nu ,  la  robe  retrouss^e , 

Se  fatigue  a  courir  les  vallons  et  les  bois. 

Elle  passe  les  monts ,  les  repasse  vingt  fois , 

Excite  les  coureurs  aux  oreilles  de  soie , 

Et  se  plait  a  poursuivre  une  timide  proie , 

Le  lievre ,  le  chevreuil ,  le  cerf  aux  pies  legers. 

Mais,  comme  leurs  plaisirs ,  ces  jeux  ont  leurs  dangers ; 

Elle  n'ose  attaquer  le  sanglier  sau  vage ; 

EUe  6vite  les  loups  afifames  de  carnage , 

La  fureur  du  lion  ct  la  force  de  Tours  j 

Et  veut  que  son  amant  n'expose  pas  ses  jours. 

Adonis,  lui  dit-elle,  ah !  si  tu  peux  m'en  croire, 
Au  prix  de  mon  bonheur  ne  cherche  point  la  gloire. 
Crains  ces  fiers  animaux  par  la  nature  arm6s, 
Aguerris  aux  combats,  au  meurtre  accoutum^s. 
Contre  Taudace ,  h^las !  Taudace  est  temeraire. 
Ton  age,  ta  beaute,  charmes  qui  m'ont  su  plaire, 
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Neve  feias,  quibus  arma  dedit  Natura,  lacesse ; 
Stetmihi  ne  magno  tua  gloria,  Non  movet  letas, 
Nec  fiicies ,  nec  quse  Venerem  movSre ,  leones , 
Setigerosque  sues^  oculosque,  animosque  ferarum. 
Fulmen  habent  acres  in  aduncis  dentibus  apri : 
Lnpetus  est  fiilyis,  et  vasta  leonibus  iraj 
Invisumque  mibi  genus  est.  Quas  causa,  roganti  % 
Dicam,  ait :  et  veteris  monstmm  mirabere  culp®. 
Sed  labor  insolitus  jam  me  lassavit :  et  ecce 
Opportuna  sua  blanditur  populus  umbr& ; 
Datque  torum  cespes.  Libet  hac  requiescere  tecum , 
Et  requievit ,  humo :  pressitqueetgramen ,  et  ipsum. 
Inque  sinu  juvenis  posita  cervice,  renidens 
Sic  ait  :  ac  mediis  interserit  oscula  verbi». 

XIII.  Atalanta  curstis prcemium  inprocos  obtinet. 

FoRsrrAK  audieris  aUquam  certamine  cursus 
Veloces  superasse  viros.  Non  fabula  rumor 
Ille  fuit :  superabat  enim  :  nec  dicere  posses  • , 
Laude  pedum^  formaene  bono  prsestantior  esset. 
Scitanti  Deus  huic  de  conjuge ;  Conjuge ,  disdt , 

*  Le  po^te  9  par  un  seul  mot ,  exprime  qu^Adonis  interroge 
la  d^esse  sur  la  cause  de  sa  haine ,  sans  que  la  narration  soit 
interrompue. 

*  Quelle  Yivacit^  de  style  !  qnelle  bricveti !  un  scnl  Tcrs 
exprime  a-la-fois  et  la  l^eretd  el  la  beautc  accomplie  d* Atalante. 
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Ne  pourraient  adoucir  ces  monstres  furieux : 

Ils  n'ont  pour  le^  sentir  ni  mon  cceur  ni  mes  yeux. 

La  dent  du  sangUer  est  une  arme  inyincible. 

Lie  fer  est  moins  trancliant ;  la  foudre  est  moins  terrible. 

lie  lion  dans  le  sang  abreuv e  sa  fureur ; 

Le  meurtre  est  son  instinct.  J'ai  sa  race  en  horreur* 

JEcoute  'y  tu  sauras  le  sujet  de  ma  haine, 

Mais  la  chaleur  m^accable ;  et  je  suis  hors  d'haleiiie. 

Tu  vois  ce  peuplier :  Tabri  de  ses  rameaux^ 

Sur  un  lit  de  gazon  nous  invite  au  repos» 

Sur  la  moUe  verdure  asseyons-nous  a  Fombre* 

EUe  dit  y  et  s'6tend  sous  le  feuiUage  sombre ; 

£t  pressant  a-la-fois  la  mousse  et  son  amant, 

M^e  a  ses  doux  propos  im  sourire  charmant  y 

Et  les  baisers  plus  doux  de  sa  bouche  vermeiUe, 

XIII.   Atalante  remporte  aur  ses  amans  le  prix 

de  la  course. 

Sr  le  nom  d'Atalante  a  frapp^  ton  oreille  y 
On  t^a  dit,  qu'a  la  course  Athl6tes  exercds  y 
Tous  ses  amans  par  elle  ont  6t6  surpass^ 
£lle  les  surpassait  :  ce  n'est  point  une  &ble. 
Que  dis-je?  a  sa  beaut^  rien  ne  fut  comparable 
Que  sa  course  I^&re  et  son  agUit6. 
Sur  le  choix  d^un  ^poux  par  elle  consult^ , 
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Nil  opus  est,  AtalanU,  tibi,  fuge  conjugis  usom. 
Nec  tamen  effugies,  teque  ipsa  viva  carebis. 

TeiTita  sorte  Dei  per  opacas  innuba  silvas 
Yivit ,  et  instantem  turbam  violenta  prooorum 
Conditione  fugat :  Nec  sirni  potiunda,  nisi ,  inquit, 
Victa  priiis  cursu  :  pedibus  contendite  mecnm. 
Praemia  veloci  conjux  tbalamique  dabnntnr, 
Ators  pretium  tardis.  Ea  lex  certaminis  esto. 
Hk  quidrm  immitis :  sed ,  tanta  potentia  *  formae  est ! 
Venit  ad  hanc  legem  temeraria  turba  procorum. 

Sederat  Hippomenes  cursus  spectator  iniqui; 
Et  * ,  Petitur  cuiquam  pcr  tanta  pericula  oonjux ! 
Dixefat :  ac  nimios  juvenum  damnarat  amores. 
Ut  faciem,  et  posito  corpus  velamine  vidit, 
Quale  meum ,  vcl  quale  tuum ' ,  si  fcemina  fias ; 
Obstupuit :  tollensque  manus,  Ignoscite,  dixit, 
Quos  modo  culpavi  :  nondum  mihi  praemia  nota, 
Quse  peteretis,  erant.  Laudando  concipit  ignem  ^ ; 

'  ExclanuUio  quA  procorum  temeritoi  excusatuTm 

*  Affectui  et  indignaiiom  servit  iUa  pardcuia  £t.  Indignatur 
enim  Hippomenes  quod  quisquam  se  tanioperieulo  exponai gratid 
habendce  uxoris. 

^  Quoi  de  pliift  aiinable  qne  cette  comparaison ,  qui  exprime 
%\  bien  et  la  passion  de  V^nus,  et  la  beaut^  du  chasseur  qu*elie 
adore  1 

^  Cette  pens^e  si  d^licate  est  une  espression  vraie  de  lapassion. 
£n  louant  la  beautc  qu*on  admire ,  rimaginalion  s*exalte  ^  et 
rillnsion  de  ramour  s*augmente. 
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L^oracle  lui  r6pond  :  Fuis  rhymen ,  Atalante  j 
Mais  contre  le  destin  que  peux-tu,  faible  amante? 
Tu  ne  le  fiiiras  point  j  et  le  don  de  ta  foi , 
Sans  te  priver  du  jour,  te  privera  de  toi. 

L*oracle  T^pouvante;  a  la  cour  dc  Diane, 
A  vivre  sans  ^poux  sa  pudeur  se  condamne ;   - 
£t  cacliant  dans  les  bois  ses  jours  ind^pendans^ 
Elle  ^carte  les  voeux  de  mille  pr6tendans , 
Et  leur  d^fend  Tespoir  par  une  loi  cruelle. 
Qui  veut  me  poss6der,  doit  me  vaincre,  dit-elle : 
O  vous  donc,  malgr6  moi ,  d'un  fol  amour  6pris, 
A  la  course  venez  me  disputer  le  prix. 
Qu'un  de  vous  me  surpasse ,  et  je  suis  sa  conquSte. 
Le  vaincu  p6rira  :  paraissez,  je  suis  pr^te. 

Amans ,  telle  est  sa  loi  :  loi  dure !  mais  h6las ! 
Beaut^ ,  charme  des  yeux ,  quel  pouvoir  n'a^-tu  pas  ? 
Les  concurrens  en  foule  cntrent  dans  la  caxriere. 

Spectateur  de  la  lice ,  assis  sur  la  barri6re , 
Hippomfene  s'^tonne  :  6  ciel !  qui  peut  songer 
Que  ramour  d'une  femme  expose  a  ce  danger? 
O  folle  ardeur !  dit-il :  6  jeunesse  imprudente  1 
11  n'avait  pas  encor  vu  la  belle  Atalante. 
Elle  a  lev6  son  voile ,  et  parait  a  ses  yeux , 
Telle  que  tu  me  vois ,  ou  telle  que  les  dieux 
Te  pourraient  adorer  sous  les  traits  d'une  femme. 
Amans !  s'6cria-t-41,  dont  f  ai  blam^  la  flamme, 
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£t,  ne  quis  juvenum  currat  Telociiis ,  optat ; 
InTidiaque  timet.  Sed  cur  certaminis  Hujus 
Intentata  mihi  fortuna  relinquitur?  inquit. 
Audentes  Deus  ipse  juvat.  Dum  talia  secum 
Exigit  HippomeneSy  passu  volat  alite  virgo. 
Quce  quamquam  Scythica  non  secius  ire  sagitta 
Aonio  visa  est  juveni ,  tamen  ille  decorem 
Miratur  ma^  :  et  cursus  &cit  ipse  decorem  *. 
Aura  refert  ablata  citis  talaria  plantis : 
Tergaque  jactantur  crines  per  ebumea^  quaeque 
Poplitibus  suberant  picto  genualia  limbo ; 
Inque  puellari  corpus  candore  ruborem 
Traxerat.  Haud  aliter ,  quam  ciun  super  atria  velum 
Candida  purpureum  simulatas  inficit  umbras. 

XIY.  Audet  Hippomenes  de prcemio  currendi  cum 

Atalantd  contendere. 

DuM  notat  baec  hospes,  decuisa  novissima mefaest 
Et  tegitur  festa  victrix  Atalanta  coroni. 

*  Qae  de  yiTacit^ !  qnel  charme  dans  ee  trait  ai  ftimple !  RemaT^ 
qnez  de  ploft  comme  le  poete  d^eloppe  et  d^taiUe  left  acceftftoires 
de  cette  image  gracieafte.  Qa*an  peintre  eftftaye  k  reproduire  ftur 
la  toile  ce  tablean  plein  de  moavement  et  de  Tie.  On  sentira  qae 
le  talent  de  la  peintnre  eftt  bien  drconacrit  et  bieii  mecanique 
compar^  k  celui  de  la  po^sie. 
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Pardonnez  a  rerreur  de  mon  coeur  pr^venn : 

Ijc  prix  de  yos  dangers  ne  m^^tait  pas  connu. 

£n  lonant  Atalante ,  il  la  trouve  plua  belle; 

II  porte  envie  a  ceux  qui  vont  mourir  pour  elle , 

U  tremble  qu'un  rival  ne  devance  ses  pas. 

lEt  moi ,  dit-il ,  pourquoi  ne  combattrais-je  pas? 

£ssayons  :  le  succes  est  le  prix  de  1'audace^ 

Tandis  qu'il  parle  encore ,  ellc  vole ,  et  sa  gracc 
A  paru  sWbellir  de  sa  Ug^Teti. 
Un  oiseau  dans  son  vol  a  moins  d'agilit6. 
Ses  pas  sont  des  eclairs;  et  la  fleche  d'un  Scythe, 
En  s'^happant  de  Tarc,  ne  fend  pas  Fair  plus  vite. 
Sa  robe  a  plis  16gers,  et  ses  cheveux  mouvans , 
Voltigent  en  arriere ,  emport&}  par  les  vents.  - 
Sous  un  tissu  de  lin  sa  jambe  se  dessine ; 
Une  irange  en  festons  sur  ses  genoux  badine ; 
Par  sa  course  anim^e ,  une  douce  rougeur 
De  son  teint  d^licat  nuance  la  fraicheur : 
Comme  on  voit  une  gaze ,  a  Sidon  color6e  y 
Refl^ter  sur  Falbatre  une  teinte  empourpr^e. 

XIV.  Hippomdne  se  d^iermine  d  disputer  le  prix 

de  la  course  ai^ec  Atalante. 

HiFFOMiSiNE  Tobserve,  etson  ceil  a  longs  traits 
Boit  ce  poison  si  doux,  qu'il  puise  en  se&  attraits. 


.^-i  -  T 


.  J 


Ffii^nr.  1.  :anic  31:11 

EI2C  V^cT^nLiirt  i^^ii»    :  pranecci»  <rsD  rHW  ^uuiuflL 

Tilla  £ii."e5i:^'iiL  11x1:111  SrruKceo.  vcltn 


kKTuiLr  :  et  ^'ZJii —    "~ ^^ 


Aiz-ie ra^ rxLi:> Di:? -ij V^zzc sccsicfiK»^  ioqait^ iniqiros 
F«?r-i.3e  t:iIi?  or»^-»  ^nbet  cidcriiiiior  Titae 
Ccc  1x^3:31  pet«ie]ux:!^ofisxx&.aKiadice,laiitL 
ycc  :«:ra:A  ^^g:r  :  pcCt^nK  riTH  kar  q[iioqne  lugL 
CHijliT  :^-oi  iftiiiiicptKTCst :  «MEuneflMi^ipseySedaelas. 
Chi-^  ^  qi^  inest  virtu*.  et  meas  inlciTita  letL 
Q^?  qncd  ^b  «qibQcea nmacialui  ogiype qmrtns. 


iUhere. 

'  Ce  doQte  de  li  Ck  de 
I  laiprrHLoo  qne  la  bcaste  dTCppoMcae 
TmUrH  ^'eile  pmd  a  ce  jene  bms ,  ct  mcyaw 
qii*clk  derclo]^  daas 
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Elle  SL  touclii6  le  but  de  la  course  £3itale, 
Elle  ceint  de  laurier  sa  tSte  triomphale , 
Et  soiunet  les  vaincus  a  la  loi  du  tr^pas. 
Hippomene  l^  voit ,  et  ne  s^etonne  pas. 
Au  milieu  de  la  lice  il  marche ,  il  se  pr^sente  y 
YsX  les  yeux  attach^s  sur  les  yeux  d'Atalante : 
Pour  vous  vaincre,  dit-il ,  il  faut  vous  m6riter  y 
Ty  pr^tends ;  et  sur  vous  si  je  peux  Temporter  , 
"Vous  ne  rougirez  point  de  voir  votre  fortune 
Unie  au  fils  d'un  roi ,  petit-fils  de  Neptune , 
Qai  joint  au  sang  du  dieu  qui  regne  sur  les  flots^ 
Et  le  coeur  d'un  amant,  et  Tame  d^un  heros. 
Si  vous  me  surpassez ,  votre  gloire  est  certaine : 
On  peut  avec  honneur  triompher  d'Hippomfene. 

Atalante  rougit  d^une  aimable  pudeur , 
Le  regarde,  s^^tonne ,  et  ne  sait  si  son  coeur 
Con^it  Tespoir  de  vaincre  ou  bien  d'6tre  vaincue* 
Ah  !  d'aii  lui  vient,  dit-elle,  une  audace  impr^vue? 
Queldieu  veutpoursaperte,  etpourlamienne^h^as  l 
Qu'il  cherche  mon  hymen  au  p6ril  du  tr^pas  ? 
Je  suis  d'un  moindre  prix ;  il  faut  que  je  Favoue. 
Non  j  ce  n'est  pas  en  lui  sa  beaute  que  je  loue : 
Elle  est  pourtant ,  elle  est  digne  de  me  charmer. 
Mais  soh  age  si  tendre  a  du  me  desarmer. 
Compterai-je  pour  rien  son  audace  intrepide, 
Son  (^urage  a  tenter  une  course  homicide , 
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Qoid?  quod  amat,  tantique  putat  connubia  nostra,. 

Ut  pereat,  si  me  Fors  illi  dura  negarit. 

Dum  licet,  hospes  \  abij  tbalamosque  relinque  cruentoi 

Conjugium  crudelc  meum  est :  tibi  nubere  aulla 

Nolet :  et  optari  potes  a  sapiente  puella. 

Cur  tamen  estmihi  cura  tui,  tot  jam  ante  peremtis? 

Tiderit :  intereat :  quoniam  tot  caede  procorum 

Admonitus  non  est ;  agiturque  in  tsedia  vitae. 

Occidet  hic  igitur ,  voluit  quia  viYere  mecum? 

Indignamque  necem  pretiuih  patietur  amoris? 

Non  erit  invidise  victoria  nostra  ferendas. 

Sed  non  culpa  mea  est.  Utinam  desistere  velle»! 

Aut ,  quoniam  es  demens,  utinam  velocior  esses  I 

At  quam  virgineus  pu^rili  vultus  in  ore  est ! 

Ah !  miser  Hippomene ,  nollem  tibi  visa  fuissem ! 

Yivere  dignus  eras.  Quod  si  felicior  essem, 

Nec  mihi  conjugium  &ta  importuna  n^arent} 

Unus  eras ,  cum  quo  sociare  cubilia  possem. 

Dixerat :  utque  rudis  * ,  primoque  Cupidine  tacta^ 
Quid  facit  ignorans,  amat,  et  non  sentit  amorem. 

*  Est  apostrophe  ad  Hippomenem ,  quem  etsi  amid  admonere 
videtur  Atalanta ,  ne  secum  currendo  certtt,  secum  tamen  ipSA 
hcec  loquiiun 

* .  Ru€Us  ne  doit  pas  se  prendre  ici  au  propre » rnde  ,  groisier. 
H  signifie  ineKp^riment^ ,  qui  n*entend  pas  nne  diose ,  comme 
dans  les  loculions  suivantes  :  Ad  bella  rudis,  noTice  dans  Tart 
de  la  guerre  ^  rudis  grofcof  iinguof,  qui  ne  sait  pas  le  grec. 
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Et  le  sang  de  Neptune ,  et  sur-tout  son  amour , 
£t  ce  dessein  de  Taincre ,  ou  de  perdre  le  jour , 
S'il  ne  peut  conqu6rir  Famante  qu'il  adore? 
Fuis ,  6  jeune  ^tranger !  fuis ,  tu  le  peux  encore ; 
Eteins  pour  une  ingrate  un  feu  si  violent : 
Songe  que  mon  hymen  est  un  hymen  sanglant. 
Une  fiHe  des  rois ,  et  plus  belle  et  plus  tendre , 
De  te  donnqr  son  coeur  ne  pouriu  se  d^fendre. 
Mais  a  cet  inconnu  pourquoi  m'int6resser? 
S'il  expose  ses  jours ,  est-ce  a  moi  d'y  penser  ? 
Au  peril  qui  Tattend ,  c^est  lui  seul  qui  se  livi'e. 
Qull  meure ,  s'il  le  veut ,  s'il  est  si  las  de  vivre ! . . . 
H6Ias !  il  mourra  donc  victime  de  ta  loi , 
D  mourra,  lui  qui  veut  ne  vivre  que  pour  toi. 
Voila  rindigne  prix  d'une  flamme  si  belle ! 
Chacun  accusera  ta  victoire  cruelle. ... 
Qu'on  n'accuse  que  lui.  Qu'il  laissc  en  paix  mon  coeur , 
Ou,  s'il  veut  6tre  amant ,  qu'il  sache  6tre  vainqueur ! 
Malheureux  6tranger !  pourquoi  m'as-tu  connue? 
Ton  front  a  la  candeur  d'une  vierge  ing^nue  j 
Tu  m^ritais  de  vivre.  Oui,  si  le  ciel  jaloux 
Ne  m'eilt  pas  envi6  le  choix  de  mon  6poux , 
Toi  seul  triompherais  de  ma  rigueur  farouche ; 
Cest  pour  toi  que  l'hymen  aurait  par6  ma  couche. 
EUe  dit ;  et  son  coeur  bless6  d'un  premier  trait , 
C6de,  cn  lui  resistant,  a  ce  nouvel  altrait, 
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Jam  solitos  poscunt  cursus  populusque  paterque; 
Cum  me  soUicita  proles  Neptunia  voce 
Invocat  Hippomenes.  Cythereia,  comprecor,  ausis 
Adsit,  ait,  nostris?  et,  quos  dedit,  adjuvet  ignes. 
Detulit  aura  preces  ad  me  non  invida  blandas ; 
Motaque  sum ,  fateor;  nec  opis  mora  longa  dabatur. 
£st  ager,  indigense  Tamasenum  nomine  dicunt, 
Telluris  Cypriae  pars  optima :  quem  mibi  prisci 
Sacravere  senes ,  templisque  accedere  dotem 
Hanc  juss^re  meis.  Medio  nitet  arbor  in  arvo, 
Fulva  comam ,  ful vo  ramis  crepitantibus  auro. 
Jlinc  tria  forte  mea  veniens  decerpta  ferebam 
Aurea  poma  manu  :  nullique  videndr,  nisi  ipsi, 
Hippomenen  adii ;  docuique ,  quis  usus  in  illis« 

XV.  Atalantam  vincit  Hippomenes. 

SiGN  A  tubae  dederant;  cum  carcere  pronus  uterquc 
Emicat,  et  summam  celeri  pede  libat  arenam. 
Posse  putes  illos  sicco  freta  radere  passu  ' , 
Et  segetis  canae  stantes  percurrere  aristas. 
Adjiciunt  animos  juveni  chunorquc,  favorque, 
Verbaque  dicentum ,  Nunc ,  iiunc  incumbere  tempus. 

^  Les  vers  de  Virgile  sor  la  course  de  la  guerriere  Camille  > 
ont  moins  de  l<^geret^. 

llla  ^tel  iniacUg  segetts  per  tumma  vo/aret 

Gramina ,  aec  tenerat  cursu  (asisset  aristas. 
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Et  novice  en  amour ,  elle  brule ,  et  rignore. 
Le  peuple  ccpendant  demande  a  voir  encore 
lie  spectacie  fatal  qu^il  a  vu  tant  de  fois. 
Hippomene  m^invoque  :  O  viens !  entends  ma  voix, 
Viens ,  soutiens-moi ,  dit-U ,  6  belle  Cy ther^e  ] 
£t  couronne  rardeur  que  tu  m'as  injG^ir^e. 
Les  z6phyrs,  de  ses  voeux  fideles  messagers, 
M'apportent  sa  priere ;  et  je  plains  ses  dangers. 
Je  Texauce :  un  moment  pouvait  perdre  Hippom^ne. 
En  Chypre ,  il  est  un  champ ,  mon  antique  domaine , 
Champ  sacr^,  dont  jadis  par  un  don  solennel , 
L'ile  ^nrichit  mon  culte,  et  dota  mon  autel. 
Un  arbre  aux  pomities  d^or ,  dans  ce  verger  ferlile, 
De  sa  feuille  bruyanle  agite  For  mobile. 
Ma  main  avait  cueilli  trois  de  ces  pommes  d'or ; 
Je  sortais  du  bosquet ,  et  les  tenais  encor. : 
Visible  pour  lui  seul ,  je  lui  remets  ce  gage , . 
£t  de  ce  don  si  cher  ]e  lui  prescris  Fusage. 

XV.  HippomSr^  painqueur  d^Atalanie, 

Mais*  la  trompette  sonne  :  ils  partent;  et  leu^  pas 
Effleurent  la  carriere,  et  ne  la  touchent  pas. 
Lears  pies ,  sanssemouiUer,  auraient  courusurronde; 
Hs  auraient  sans  courber  leur  chevelure  blonde , 
Cliss^  sur  les  6pis ,  ou  sur  la  gerbe  en  fleur. 
Hippolnene  a  pour  lui  la  publique  faveur. 
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Hippomene  :  propera.  Nunc  viribus  utere  tolis. 
Pelle  moram  :  vinces.  Dubium  Megareius  heros 
Gaudeat,  an  virgo  magis  his  Schoeneia  dictis. 
O  !  quoties ,  cum  jam  posse.t  transire ,  morata  est ! 
Spectatosque  diu  vultus  invita  reliquit ! 
Aridus  e  lasso  veniebat  anhelitus  ore : 
Metaque  erat  long^.  Tum  denique  de  tribus  unum 
Foetibus  arboreis  proles  Neptunia  misit. 
Obstupuit  virgo ,  nitidique  cupidine  pomi 
Declinat  cursus^  aurumque  *  volubile  toUit. 
Prseterit  Hippomenes  :  resonant  spectacula  plausu. 
Illa  moram  celeri,  cessataque  tempora,  cursu 
Corrigit :  atque  iterum  juvenem  post  terga  relinquit. 
Et  rursus  pomi  jactu  remorata  secundi , 
Consequitur ,  transitque  virum.  Pars  ultima  cursus 
Restabat :  Nunc,  inquit,  ades,  Dea  muneris  auctor : 
Inque  latus  campi,  quo  tardius  illa  rediret, 
Jecit  ab  obliquo  nitidum  juveniliter  ■  aurum. 
An  peteret,  virgo  visa  est  dubitare  :  coegi 
Tollere ,  et  adjeci  sublato  pondera  malo : 
Impediique  oneris  pariter  gravitate  moraque. 

'  Le  genre  est  mis  ici  pour  Tespece  :  Awrum  volubile  poar 
aureumpomum,  Sans  avoir  un  go&t  tres-perfectionn^,  on  doit  sen- 
tir  qu'entre  ces  deuz  manieres  de  dire,  il  y  a  une  grande  difF^rence. 

*  Cet  adverbe  si  ^l^gant  et  si  expressif ,  n*a  point  d*eqniva- 
lent  dans  notre  langue.  II  signifie  que  la  pomme  fiit  jetce  au  loia 
et  avec  force. 


li  I  V  R  E     X.  289 

On  lui  crie :  Avancez ;  qu^un  beau  feu  vous  enflamme ; 
Courage,  vous  vaincrez.  Dans  le  fond  de  son  ame, 
Peut-^tre  autant  que  lui  desirant  son  succ^, 
Atalante  du  peuple  approuve  les  souhaits. 
Que  de  fois  trop  l^gfere  elle  h6site  et  s^arrete ! 
Que  de  fois  pour  le  voir  elle  tourne  la  t^te ! 

Hippom^ne  d6ja  de  fatigue  accabl6 , 
Commence  a  perdre  haleine,  et  de  crainte  trouble, 
Se  voit  bien  loin  encor  du  terme  de  la  lice. 
En  ce  pressant  danger  il  use  d^artifice , 
Et  lance  dans  Farfene  une  des  pommes  d'or. 
Atalante  s'6tonne,  admire  cc  tr6sor, 
S'arr6te ,  se  d6toume ,  et  saisit  Tor  qui  roule. 
D  la  laisse  en  arrifere ;  et  tout  le  cirque  en  foule , 
£n  poussant  mille  cris,  ranime  et  Tapplaudit. 
Mais  regagnant  bient6t  le  tems  qu^elle  perdit, 
LaNymphe  auxpi^sl^gers  prend  sa  course ,  etlepasse. 
II  jette  un  second  fruit :  elle  y  court ,  le  ramasse, 
Revole,  et  le  devance.  On  approchait  du  but. 
Toi  qui  m'as  fait  ces  dons,  V6nus,  sois  mon  salut, 
Dit-il  :  et  bien  loin  d'elle  a  travers  la  carriere 
II  roule  obliquement  une  pomme  derniferc. 
Atalante  incertaine  h^site  a  la  saisir. 
Je  vois  son  embarras ;  j'excite  son  desir ; 
Et  je  rends  dans  ses  mains  la  pomme  plus  pesant^. 
Le  poids  et  le  d^tour ,  tout  retarde  Atalante  : 
m.  T 
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Neve  meus  sermo  cursu  sit  tardior  illo  *  y 
Praeterita  est  virgo :  duxit  sua  praemia  Tictor. 

XY I.  Atglanta  et  Hippomenes  in  Leones  mutati. 

DiON AKE  y  cui  grates  ageret,  cui  turis  honorem 
Ferret,  Adoni,  fui?  nec  grates  immemor  egit, 
Nec  mihi  tura  dedit.  Subitam  convertor  in  iram  ; 
Contenmique  dolens,  ne  sim  spemenda  fiituris, 
Exemplo  caveo  :  meque  ipsam  exhortor  in  ambos. 

Templa  Deum  Matri ,  qu»  quondam  clarus  Echion 
Fecerat  ex  voto,  nemorosis  abdita  silvis , 
Transibant :  et  iter  longum  requiescere  suasit. 
Ulic  concubitiis  intempestiva  cupido 
Occupat  Hippomenen,  a  numine  concita  nostro. 
Luminis  exigui  fuerat  prope  templa  recessus, 
Speluncse  similis,  nativo  pumice  tectus  ' ; 
Relligione  sacer  prisca  :  quo  multa  sacerdos 
Lignea  contulerat  veterum  simulacra  Deorum  '. 
Ilunc  init;  et  vetito  temerat  sacraria  probro. 

'  Cette  comparaison  de  la  brievet^  rapide  du  ricit  de  Vteas 
avec  la  vdocit^de  la  course  d'Hippom^ae  el  d*Atalante,  m*a  pam 
un  abus  d*esprit ,  une  pens^e  minutieuse  et  froide  :  je  Tai  omtae. 

*  Image  champ^tre  et  pittoresque :  on  croit  voirla  chose  m^c. 

^  Ovide  observe  que  les  statnes  des  dieux  de  ce  temple  6taient. 
grossierement  figur^s  en  bois  :  et  n^anmoins  il  leur  pr^te  un. 
sentiment  d*indignation.  Cest  le  privil^ge  de  la  po^sie  de  parler 
a  l*imagination  ie  langage  qui  lui  convient. 
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£t  couronnd  par  moi  du  myrte  le  plus  doux  ^ 
Hippom^ne  triomphe ,  et  devient  son  ^poux. 

XVI.  Atalante  et  Hippomine  chang^  en  Lions. 

BbIi  Adonis ,  apr^  cette  fiiTeur  insigne , 
Dis-moi,  de  son  encens  n'6tais-je  pas  bien  digne? 
L'ingrat  ne  m'offi*e  point  un  encens  m^rit^. 
La  haine  dans  mpn  coeur  succ^e  k  la  bont^. 
Du  droit  de  mes  autels  divin^t6  jalouse , 
Je  voue  a  ma  vengeance  et  F^poux  et  T^pouse. 

Pr&s  du  temple  sacr6  qu'a  la  m^re  des  dieux 
Echion  fit  b4tir  au  fond  d'un  bois  pieux, 
Ce  couple  passe  un  jour  :  Fombre,  la  solitude  ^ 
Invite  au  doux  repos  leur  molle  lassitude. 
Je  glisse  dans  leur  coeur  un  amoureux  poison ; 
J'aIIume  dans  leurs  sens  un  feu  hors  de  saison. 
Une  grotte ,  en  ce  bois ,  myst^rieuse ,  obscure , 
S'enfonce  tous  un  roc  taill^  par  la  nature, 
De  la  religion  asyle  respect^. 
Hs  p^netrent  tous  deux  dans  cet  antre  ^cart^, 
Et  d'un  pro&ne  amour  souillent  le  sanctuaire. 
Les  dieux  sculpt^s  en  bois  que  le  prfitre  y  r^vire , 
Et  de  honte  et  d'horreur  d^toumenl  leurs  regards  j 
Et  le  front  couronn^  de  tours  et  de  remparts, 
Cybele  en  sa  fureur  va  de  ce  couple  impie 
Eteindre  au  fond  du  Styx  et  la  flamme  et  la  vie. 
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Sact*a  retorscrunt  oculos  :  turritaque  Mater  ' , 
An  Stygia  sontes,  dubitavit,  mergeret  unda. 
Poena  levis  visa  est.  Ergo  modo  laevia  fulvce 
G>lla  jubse  velant :  digiti  curvantur  in  ungues. 
£x  humeris  armi  fiunt :  in  pectora  totum 
Pondus  abit :  summse  cauda  verruntur  arenae. 
Iram  vultus  habet :  pro  verbis  murmura  reddunt  j 
Pro  tbalamis  celebrant  silvas. :  aliisque  timendi , 
Dente  premunt  domito  Cybeleia  frsena  leones. 
Hos  tu ,  care  mihi,  cumque  his  genus  omne  ferarum , 
Quae  non  terga  fugae,  sed  pugnae  pectora  praebent, 
Effuge  :  ne  virtus  tua  sit  damnosa  duobus. 

nia  quidem  monuit,  junctisque  per  aera' cygnis 
Carpit  iter  :  sed  stat  monitis  contraria  virtus  ■. 
Forte  suem  latebris ,  vestigia  certa  secuti , 
Excivere  canes ;  silvisque  exire  parantem 
Fixeratobliquo  juvenis  Ciny??eius  ictu. 
Protinus  excussit  pando  venabula  rostro, 
Sanguine  tincta  suo  :  trepidumque,  et  tuta  petentem 

*  Cjrbele  eadem  cum,  Tellure  putatur  esse.  Alludit  Ovitiius  ad 
coronam  turribus  insignitam,  quce  iHi  attribuitur  apoetis.  Uinc 
Lucretius : 

JHuraiifue  caput  snmmum  cinxSre  corond, 
Ex  imis  munitu  locis  quhd  sustinet  urbes  :  • 
Quo  nunc  insigni  per  magnas  jn^gedita  terras, 
Borrijich  fertur  divince  matris  imago, 

*  Cette  rdflexion  jetde  en  passant  prdpare  la  caUistroplie. 
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Mais  non  :  la  mortserait  un  chatiment  trop  doux; 
Elle  veut  que ,  marqu^s  des  traits  de  son  courroux , 
Le  monde  a  leur  aspect  d'cpouvante  fremisse. 
L'ivoire  de  leur  col  de  longs  crins  se  h^risse. 
D'ongles  durs  et  tranchans  leurs  doigts  se  sont  arm^. 
Quadrup^es,  en  pi6s  leurs  bras  sont  transformes. 
Leur  corps  souple  et  nerveux  se  jdouble  et  se  ramasse, 
Et  leur  queue,  en  long  fouet,  se  traine  sur  leur  trace. 
Leur  voix  est  rugissante :  et  leur  rage  a  longs  traits 
S'abreuve  dans  le  sang  des  hotes  des  forets. 
Terribles  aux  humains ,  mais  soumis  a  Cybele , 
Hs  mordent,  en  grondant,,  le  frein  de  rimmortelle. 
Fuis ,  6  bel  Adonis  [  tous  ces  monstres  hagards  y 
Hardis  a  d^fier  les  chasseurs  et  les  dards. 
Songe  que  de  ton  sang  tu  dois  me  rendre  compte. 

Elle  dit;  et  d6ja  la  reine  d'Amathonte, 
Sur  un  char  atteI6  de  cygnes  ^clatans , 
S'61eve  dans  les  airs,  et  vole  sur  les  vents. 
Que  va  faire  Adonis  ?  Le  conseil  ^tait  sage : 
Mais,  h6Ias !  pour  le  suivre,  il  a  trop  de  courage. 
.  D6ja  de  ses  limiers  il  entend  les  abois. 
Un  sanglier  par  eux  est  Ianc6  hors  du  bois. 
II  le  voit ,  et  d'un  dard  qui  vole  sur  sa  trace , 
Le  perce  obhquement ,  au  mSme  instant  qu'il  passe. 
Le  monstre  a  secou6  le  dard  ensanglant^. 
II  poursuit  le  chasseur  qui  fuit  6pauvant^^ 


I 
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Ttux  aper  iitseqaitiir :  totaaqne  snb  ingaue  dentes 
Abdidit,  ct  fulTi  moribQiidnin  stnvit  a 


XTIL  AdooM  inflorem. 

Tkcta  levi  coini  mediaa  Cytherdi  per  anras 
Orpron  akxinis  nnndDm  pervenent  alis. 
AgnoTit  lcwigfe  gemitam  morientis,  et  albas 
Flexit  aves  iUnc.  Utqae  ethere  Tidit  ab  alto 
Exanimem,  inqne  sno  jactantem  sangnine  corpiis, 
Desilnit :  pariterqne  ainns ,  paiiterqae  capinos 
Rnpit;  et  indignis  percossit  pectora  palmis '. 
Qnestaque  cnm  fatis ;  At  non  tamen  omnia  Tesbri 
Jnris  enint ,  inqniL  Lnctus  monnmenta  manebmit 
Semper,  Adonif  mei :  repetitaqae  mortis  imago 
Annna  plangoris  peraget  aimnlamina  nostri. 
At  crnor  in  fliHcm  mutabitor.  An  tibi  quondam 
Foemineos  artos  in  olentes  Tertere  mentas  *, 
Peraephone,  Ucuit?  nobb  Cinyreins  heros 
Invidis  muta.tas  erit?  Sic  &ta,  canorem 
Plectare  odorato  spai^t :  qui  tactos  ab  illo 
Intamoit;  sic,  at  pluvio  perlacida  coelo 

*  I.epoete,parniiIi7pa]lBgc,aGcordc  ««cc^a&RuVtdJMlif 
qv  drvnit  ■'aceoider  «vec  pectora ,  selon  la  sjnUxe  aidi- 
aur«. 

■  Hentbe  int  HBe  DTmplie ,  timte  de  PlnKui ,  qae  ProMrpiiw . 
pu  jaloaiie ,  aiAunorpltDM  cn  ane  plute  de  cc  ■om. 


»-v. 
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\^iiis  pleure  .Adcaus  Uesse  a  niort. 
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Et  sur  llierbe  a  regret  d'un  si  beau  sang  rougie, 
Afteint  d*utt  ccmp  mortel ,  il  le  jettc  sans  'vie. 

XVII.  Adonis  en  Fleur. 

AssEz  pr^  de  Paphos,  les  cygnes  de  V6nua 
Precipitaient  leur  yol  vers  ces  bords  si  connus. 
Un  cri.percc  la  nue;  et  ses  oiseaux  d^alb&tre 
Revoleut  vers  ramant  que  son  coeur  idolatre. 
A  peine  de  son  char  elle  voit  Adonis , 
Pans  son  sang  qui  ruisseUe  en  liquides  rubis, 
Sans  vie  et  sans  coideur  couch6  sur  la  veidure ; 
EUe  se  pr6cipite  y  observe  sa  blessure , 
ArracKe  ses  .cheveux,  les  voiles  de  son  sein , 
Le  firappe,  le  meurtrit  y  et  s^6crie  :  O  destin  f 
Enfers  y  qui  le  cachez  dans  vos  ombres  fun^bres, 
Son  nom  sera  du  moins  sauv6.de  vos  t^n^bres  ! 
Je  veux  qu'un  deuil  public  y  fSte  de  mes  douleurs , 
Par  des  pleiirs  annuels  solennise  mes  pleurs. 
Tu  nattras  de  son  sang,  belle  et  tendre  An6mone. 
Si  jalouse  de  Menthe ,  on  a  vu  Pers6phone 
Transfbrmer  cette  Nymphe  en  plante  de  son  nom  j 
Moi  y  qui  perds  Adonis ,  sans  ofienser  Pluton  y 
Pfe  puis-je  de  son  sang.voir  une  fleur  6close? 

EUe  dit  j  et  ce  sang ,  qu'un  pur  nectar  arrose , 
£n  humides  rubis  a  paru  se  gonfler, 
Comme  on  voit  sur  les  flots  des  buUes  d'air  s'enfler. 


t , 
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Surgere  buUa  solet.  Nec  plena  longior  hor& 
Facta  mora  est;  cum  flos  e  sanguine  concolor  ortas : 
Qualem ,  quae  lento  celant  sub  cortice  granum , 
Punica  fcrre  solent :  breyis  est  tamen  usus  in  illo. 
Namque  malh  haBrentem,  et  nimia  levitate  caducum^ 
Excutiunt  idem ,  qui  praestant  nomina ,  yenti. 
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Du  nectar  teint  de  sang  bient6t  on  Toit  ^lore , 
Une  nonvelle  fleur  que  la  pourpre  colore, 
Fleur  qui  de  la  grenade  imite  rincanlat, 
Fareille  a  la  beaut^  dans  son  iragile  6clat ; 
£t  sa  feuille  enley6e  a  sa  tige  d6bile , 
Du  Tent  qui  la  fait  naitre  est  le  jouet  mobile. 


REMARQUES 

SUR   LE   LIVRE   X. 

Fabls  I.  Page  aai. 

Hymen ,  loixi  de  la  Cr^te ,  emport^  dans  respaoe , 
Sor  un  nuage  d*or  a'enTole  yers  la  Thrace. 

Ge  livre  est  peut-4tre  le  plas  beau  du  poeme.  Orpb^  le 
remplit  tout  entier ;  et  le  poete  a  youlu  que  ses  chant» 
fiusent  dignes  du  GHa  d'Apollon  et  de  Calliope.  D  abord  il 
expose  lui-m£merhymen  d'Orphee  et  d^Euridice,  la  doa- 
leur  inconsolable  de  ce  tendre  ^poux  sur  la  perte  soudaine 
de  son  ^pouse,  bless^  par  un  serpent,  sa  descente  aax 
enfers ,  le  pouvoir  de  sa  voix  et  de  sa  lyre  snr  Pluton ,  qiii 
lai  reiid  Euridice,  et  q)i'Orph^  perd  une  seconde  fois  par 
un  exc^  d'amour.  II  d^crit  les  regrets  de  ce  diyin  cbantre  , 
et  k  cette  occasion  diverses  m^tamorphoses,  les  arbres  attir^ 
par  sa  lyre ,  Atys  chang^  en  pin ,  et  Cyparisse  en  cyprds. 
Ensuite  il  cede  la  parole  k  Orph^,  et  ce  chantre  raconte 
toutes  les  aTentures  expos^s  dans  le  cours  du  livre ;  Feii^ 
levement  de  Ganymede ,  Hyacinthe  change  en  fleur ,  le 
ch&timent  des  Prop^tides  et  des  C^rasies,  Pygmalion  amoa- 
reux  de  saslatue,  Cyuire  et  Myrrha,  la  naissance  d'Adonis 
chang^  en  an^mone.  Le  fond  de  ces  fables  esl  plein  d^int^- 
ret  et  de  charme;  et  le  poete  y  a  r^pandu  en  abondance 
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ces  beaat^s  de  sentiment ,  de  po^sie  et  d'^locution ,  }e  ne  dis 
pas  qu'il  cherche  /et  qu'il  trouve,  mais  qui  viennent  d'elles- 
inime  embellir  tous  les  sujets  qu'il  traite  /fet  qu'il  rencontre 
80US  sa  plume  brillante  et  fikonde. 

Ibidem. 

II  dit :  DiTinit^s  dn  monde  soutemin , 

Yoiu  dont  tout  ce  qni  nalt  reconnait  le  domaine, 

Un  desir  curiens  n^est  point  oe  qui  m'am^ne. 

Quoi  de  plus  touchant,  de  plus  tendrc ,  de  plus  persuasif 
que  ce  discours?  J'ai  yu  n^anmoins  des  maiti*es  habiles  cri'* 
tiquer  ce  bel  endroit  dans  Ovide,  et  appuyer  leur  critique 
de  Texemple  de  Virgile ,  qui  n'a  point  fait  parler  Orph^ , 
parce  que ,  disaient-ils ,  nulle  dloquence  po^tique  ne  peut 
r^pondre  k  Tid^  que  Timagination  se  forme  de  la  magie 
des  chants  d'Orph^.  Cette  raison  est  sp^cieuse.  Mais  il  est 
facile  de  r^pondre  que  ,  dans  T^pisode  de  Virgile,  c'est 
Frot^e  qui  raconle  la  malheureuse  ayenture  d'£uridice ,  et 
qu'il  n'a  pas  du  rapporter  un  discours  qu'il  n'ayait  pas 
entendn  ^  et  qui  n'allait  pas  au  but  des  instructions  que  lui 
demande  Arist^ ;  tandis  qu^Oyide ,  dans  sa  description  de 
la  descente  d'Orph4e  aux  enfers,  n'a  pu  Tamener  deyant  le 
trdne  de  Piuton ,  sans  faire  redire  a  ce  chantre  les  parolcs 
suppliantes  qu'il  adressa  au  roi  des  morts^  Omettre  son  dis* 
cours,  c'e£kl  ^i^  passer  raccesscHre  le  plus  essentiel  du  r^it, 
c'eut  ^t^  &ire  preuye ,  non  de  goftt  et  d'art,  mais  de  st6* 
i-ilit^.  Sans  doute  La  Fontaine  ^tait  de  cet  ayis ,  puisque 
dans  le  poeme  d^Adonis  on  troiiye  nne  imitation  tou- 
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chanle  de  ce  discours  d'Orph^.  Cest  VinuB  qui  regref  te 
Adonis. 

Noir.es  divinit^s  du  t^n^hreuz  empire , 
Dont  le  pouvoir  9*^tencl  sur  tout  ce  qui  respire  , 
Rois  des  peuples  l^gers ,  soufTrez  que  mon  amant 
De  son  triste  d^part  me  console  un  moment : 
Vons  ne  le  perdrez  point;,  le  tr^r  qnc  je  pleure 
Ornera  t6t  oo  tard  votre  sombre  demeure. 

Jlndem*  Page  aa5. 

II  chante ,  et  sous  ses  doigts  sa  l^rre  fr^missante 
Se  marie  aux  accens  de  sa  Toix  g^issante. 

On  peut  comparer  h  ce  morcean  Tendrolt  de  l'^pisode 
d' Arist^e  ou  Virgile  traite  la  mfeme  matiere.  On  connsut  les 
traductions  en  vers  de  M.  Delille  et  de  M«  Lebrun«  Selon 
toute  apparence,  M.  de  La  Harpe,  juge  difficile,  n'avait 
pas  ^t^  enti^rement  satisfait  ni  de  Pune  ni  de  Tautre  y  puis- 
qu1l  a  essay^  de  mieux  faire.  Voici  sa  traduction  qu'il  avait 
gard^  dans  son  porte-feuille ,  et  qui  parait  ici  pour  la  pre- 
miere  fois. 

Mais  c*est  pen  :  descenda  snr  la  rive  fatale, 
II  s\  nfon^a  yiyant  dans  la  nuit  infernale : 
II  vit  le  noir  monarque  et  ces  dieux  endurcii 
Que  les  pleurs  des  humains  n'ont  jamais  adouds. 
II  chantait :  attir^  de  leurs  retraites  sombres  , 
Autour  de  lui  volait  le  vain  peuple  des  ombre«. 
Tels  qu'on  voit  des  oiseanx  les  essaim*dispers^ , 
£n  foule  au  fond  des  bois  par  Torage  chass^s; 
Tels  les  m4nes  l^gers  erraient  autonr  d*Orph^e  9 
Des  guerriers  que  la  mort  frappa  sur  lenr  troph^^ 
Des  enfans  qn*an  berceau  ravit  un  sort  jaloux,. 
Et  de  jeones  beaat^s  qui  n*ont  point  eu  d*^poaz  ^ 
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Et  des  fils  qn'an  b&cher  a  tu  porter  leur  mdre, 

Yictimet  qne  le  Styx,  ^ternelle  barri^re, 

£t  le  Cocyte  affreux  qui  gronde  en  ses  roseanx  , 

Environne  neuf  fois  des  replis  de  ses  eaux. 

De  TEr^be  &  sa  Toix  tous  les  monstres  s'appaisent ; 

Sur  le  front  d'Alecto  les  couleuvres  se  taisent : 

Orph^e  a  suspendu  les  tourmens  des  perrers  ; 

Le  silence  un  moment  r^gne  dans  les  enfers. 

Cerb^re  dresse  en  yain  ses  t^tes  mena^antes  ; 

U  c^e,  et  soB  cri  menrt  dans  ses  gueules  b^antes. 

Ibidem. 

Mais  s'il  jette  un  regard ,  un  seul  regard  sur  elle , 

Ayant  d'^tre  sorti  du  t^n^breux  s^jour , 

Sa  grace  est  r^Toqu^e ;  il  )a  perd  sans  retour. 

Cette  d^ense ,  qui  est  d^cisiye,  n'est  pas  prononc^e  dans 
Virgiie ,  qui  se  borne  k  dire : 

Pone  sequens;  namque  hanc  dederat  Proserpina  legem. 

Si  on  compare  ces  deux  grands  poetes  en^mble,  on  sera 
tres-embarrass^  de  donner  la  pr^ference  a  I'un  ou  a  I'autre* 
Dans  Virgile ,  il  y  a  plus  de  sensibilit^ ;  les  accessoires  sont 
plus  nombreux  et  plus  d^velopp^;  mais  la  marche  de  la 
narration  est  plus  lente.  La  composition  d^Ovide  est  plua 
rapide ,  plas  brillante  des  coulears  de  Timagination  fon<- 
daes  dans  le  sentiment.  Tous  les  accessoires  sont  de  choix; 
on  nc  pourrait  oter  k  la  narration  un  seul  oruement ,  sans 
laisser  une  lacune  dans  le  r^cit. 
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Je  ne  troiBpe  pcnt^fre ,  nKDf  3  BK  anife  ^Be  le 
dToriake ,  la  r^flexMM  lcBdR  ^  racoQiBpi^,  ct  lenl 
tmA  i^idieu  prooooc^  cTane  Toix«6ible,  yX^iphfap^t 
i  peioe  rentendre,  soot  des  beantcs  d^aii  cvdre  «pfaieiar, 
^airakmte»  aox  paroles  toachanle»  qoe  Virple  ]■£  fikii 


nL  iSute. 


Orph^cftianMibile,  cc  id 
Qa*rn  ■miIwc  «■  ce  lira  iuJun  Akidc  vit 
LoTMiii^eiidbalwnrt  §om  eol,  «ax  loap  criBt  de  ▼iptee  , 
Jtiiqa'Mix  portct  du  joor  il  cmtraiBa  Coliire. 


Oride  eocadre  ici  adroitement  deax  metamarphoseB  pea 
importantes.  Son  faabilet^  toajoors  f!k:onde  m  resBoarces 
nourelles,  donne  k  ce  coort  r^  la  toumure  rapide  d^one 
comparaison*  Un  berger  arait  ^t^  p^trifi^  de  peor  a  la  roe 
de  CerbdTe  amen^  par  Hercnle  hors  des  enfers.  Olenos  et 
l^ie  ^laient  deox  ^poux.  Letb^  oea  pny&er  sa  beaot^ 
k  celle  des  d^esses.  Ol^ns  prit  sur  lui  le  crime  de  sa  femme^ 
et  tous  deux  furent  traiu£>rm&  en  rochers. 
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Ibidem.  Page  lag. 

Lo8  de  nommer  crueb  les  dieox  du  sombre  empire , 
U  rerient  dons  la  Thrace ,  ou  seul  avec  sa  l^re  , 
II  pleore  sur  rU^mus  l>attu  des  Aqnilons. 

Cest  en  cet  endroit  qu'Ovide,  qui  se  presse  de  passer  a 
une  autre  fable ,  comme  le  plan  de  son  ouvrage  Texige  l  est 
n^cessairement  tr^-infiirieur  k  Virgtle.  Celui-ci  s'arr£te  k 
peindre  la  douleur  d'Orph^  dans  des  yers  d'une  sensibilittf 
exquise.  , 

Jpte  cavd  solans  ttgrum  iesiudine  amorem  , 
Te  ,  dulcis  conjux ,  ie  solo  in  Uuore  secum  , 
Te  venienie  die ,  te  decedenie  canebat, 

Son  ^poux  s'enfon^  dans  on  4^8ert  sanvage. 
Lif  senl,  touchant  sa  lyre,  et  charmant  son  Teuvage : 
Tendre  ^pouse ,  c'est  toi  qu'appelait  son  amour , 
Toi  qn'il  plenrait  U  nnit ,  toi  qu'il  pleurait  le  jonr. 

Un  de  mes  amis ,  homme  de  gout ,  et  excelient  profes* 
seur  d'humanit& ,  trouyait  beauconp  a  redire  a  la  traduc- 
tion  de  M.  Delille.  Cetteexpression,  charmantson  pewage, 
conrenait,  selon  lui,  k  une  jeune  yeuve  qui  s'arrange  ou 
se  remarie ,  mais  point  du  tout  k  la  yiduit^  inconsolable 
d'Orph^;  il  regrettait  solo  in  Uttore  eecum,  conmie  un 
accessoire  essentiel ;  il  regrettait  sur-tout  que  la  douleur 
obstin^e  de  T^poux  d'£uridice  ne  fiit  pas  ^nonc^  d'uue 
mani^e  plus  profonde  et  plus  sentie.  Je  r^^chis  inyolon- 
tairement  k  ce  qu'il  m'ayait  dit ,  et  les  yers  suivans  vim*ent 
se  prdsenter  k  mon  esprit  presque  malgr^  moi : 

Lui ,  la  main  sur  sa  lyre  humide  de  ses  pleurs , 
Par  ses  accords  plaintifs  consolant  ses  malheurs. 
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jtssuetum  imperiis  soror  omni  Syhia  curd 
MoUibus  intextis  omabat  comua  sertis, 
Pectebatque forum ,  puroque  in  fonte  lavabat, 
Jile  manum  patiens ,  mensop^ue  assuetus  hcrili, 
EmUuu  sjrWis ,  mrsusgue  ad  iimina  nota 
Ipse  domum  serd  guamvis  se  nocte/erebat> 

<i  Un  cerf  d'une  beaut^  extraordinaire  et  d'une  haate' 
ramure ,  avait  dt^  enley^  a  la  mamelle  de  sa  mere,  et  nourri 
par  les  jeunes  enfans  de  Thirrh^,  ^SV^^  ^^  ^^^  avait  confi^ 
la  garde  de  ses  troupeaux  et  de  son  vaste  domalne.  Docile- 
et  apprivois^,  il  &isait  les  d^lices  de  leur  sceur  Silvie.  Soi- 
gneuse  de  peignef  son  poil  fauye,  et  de  le  laver  dans  une 
onde  pure ,  elle  conronnait  son  bois  superbe  de  guirlaades 
de  fleurs.  Accoutum^  k  ses  caresses  et  a  la  table  de  son 
maitre,  le  jour  il  errait  dans  les  bois ,  et  le  soir  sur  le  tard  il 
reyenait  aa  toit  qu'il  sayait  reconnaitre  >u  Celte  peinture 
est  tris-belle  :  mais  qu'on  relise  les  yers  d'OTide|  quelque 
goiit  exclusif  qu'on  a£Biche  pour  Virgile ,  on  sera  forc^ 
d'ayouer  que  ses  couleurs  descriptiyes  sont  e£Eac^es  par  le 
coloris  de  la  brillante  imagination  d'Oyide. 

Je  n'ai  pu  citer  la  traduction  de  M.  Delille ,  parce 
qu'elle  8'($Ioigne  trop  des  images  et  des  tours  de  Virgile  5 
et  malheureusement  le  m^rite  de  la  yersification  ne  rach^te 
pas  rinfid^t^  de  la  yersion. 

Ibtdem,  Page  a35. 

C*est  nn  arbre.  Apollon  regrette  Cyparisse. 
O  toi  que  j'ai  perdu !  dit-il ,  sois  d^sormais 
Le  symbole  du  deuil ,  et  Tarbre  des  regrets  t 

Qyide  nous  apprend ,  en  yers  ingtfuleux  et  scnsibles , 
in.  V 
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Cest  le  d^but  d'iin  hymne  altribu^  k  Orph^*  Yirgile  a 
dit  de  m^e  dans  sa  troisieme  ^glogue : 

Aif  Jove  principium ,  musm  ;  Jovis  omnia  plena» 
Ille  colit  terras  ;  illi  mea  carmina  curcB, 

Muses ,  donnez  an  maitre  du  tonnerre 

Le  premier  rang  dans  tos  doctes  concerts. 
II  est  tout ;  il  remplit  les  cieux ,  Tonde  et  la  terre  ; 
11  £^nde  nos  champs ,  il  pr^ide  k  nos  y^t%, 

Trad^ction  de  G.nsse^ 
Ibidem, 

Sou«  b  forme  d'un  ai|[le  enyironn^  d*^c\ain. » 
Oiaean ,  le  roi  du  ciel  est  encor  roi  des  airs. 

M.  Lemercier ,  dana  un  poeme  que  les  lecteury  ^e  doij- 
Tent  connaitre  que  par  des  cilations ,  a  d^crit  k  sa  m^^fjfyi;^ 
renlevement  de  GanymMe  par  Jupiter. 

D^j4  roiseau  docUe  k  son  ordre  supr^mf 
Fond  sur  Tlda ,  s'^lance »  ou  plut6t  c'est  Ini-mdme 
Qui  plane  dans  les  cieux  y  pareil  k  Taigle  d'or. 
II  a  ses  yeux  per^ans ,  ses  ailes ,  son  essor : 
£t  fier  dn  doux  espoir  dont  se  flatte  son  ame , 
Porte  au  lieu  de  la  foodre  un  aignillun  de  flamme. 
II  s'abat  sor  sa  proie,  et  son  toI  d^ploy6 , 
Fuit  y  remonte  ,  enleTant  Ganym^e  effray^. 

Vn.  Page  »37. 

Si-t6t  que  dn  B^lier  T^toile  radiense 
Efface  des  Poissons  T^caiUe  pluvieuse. 

Par  le  signe  des  Poissons,  le  po^le  ddsigne  le  demier  mois 
de  rhi?er ,  et  par  le  B^lier  le  premier  du  printems.  Cette 


5o8  RBMARQUES 

p^riphrase  a  le  doable  m^rite  d^instniire  par  un  accessolre 
astronoiiiiqae,  et  de  plaire  par  un  ornement  poetique. 

Ibidem.  Page  a^Q. 

Comine  dant  an  jtrdin  o&  l'on  Toit  det  paTots  , 
Poor  le  plaiiir  dei  yenz  nonTellement  Mos. 

Le  poite  9  par.  une  comparaison  aimable ,  embellit  de 
couleurs  gracieuaes  le  taUeau  touchant  de  la  d^fiiillance 
soudaine  dHydcinthe.  Voltaire  applique  la  m£me  image  an 
jeune  duc  de  Joyeuse,  tu^  k  la  bataille  de  G>utras.  Tout  le 
monde  sait  par  cceur  cette  comparaison  charmante.  D  yaut 
mieux  citer  La  Fontaine ,  qui  a  embelli  la  peinture  tou* 
chante  de  la  mort  d'Adonis  par  une  comparaison  priae  dei 
fleurs. 

Ain«i  l*honnear  det  pr^ ,  let  flenrs  pr^aens  de  Flore^ 
Filles  du  blond  soleil  et  des  plenrfl  de  l*aarore, 
Si  la  fanx  les  atteint ,  perdent  en  un  moment 
De  lenrt  TiTes  coiileurs  le  plus  rare  omement. 

Ibidem.  Page  a4i. 

8on  calice  a  dn  lis  la  forme  et  la  beant^; 

llais  rHyacinthe  est  pooipre ,  et  le  lis  argent£« 

La  jacynthe  bleue  n'est  point  la  fleur  a  laqueQe  les  anciena 
|)o£tes  ont  donn^  ce  nom.  Celle-ci  ^taitd'une  couleur  rouge 
ou  ferruginense  :  oncroyait  remarquer  sur  ses  feuillesdea 
caract^res  qui  imitaient  la  forme  des  lettres  a  u  Cest  lo 
martagon ,  esp^e  de  lis ,  mais  dont  la  fleur  est  plus  petite^ 
•  tt  qui  yient  d'an  oignon  jaune* 
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Jhidem» 
Sparte,  qui  Pa  yn  naltre  y  ajoate  k  ces  honneurs. 

Les  Lac^d^moiiieiisc^l^bcaieiit  tous  les  ans  une  f%te  soleir- 
nelle  aupr^  du  tombeau  d'Hyaointlie,  sur  lequel,  au  rap* 
port  de  Pausanias,  on  Toyait  la  fignre  d'Apollon*  Hs  insti« 
tu&rent  m^e  en  son  honneur  des  jeux  qui  portaient  son 
uom ,  et  qu'on  cdl^brait  trois  jours  de  suite.  Tel  dtait  le 
fruit  que  la  Grtee  retirait  de  ses  fttes.  EUes  ^taicnt  consa- 
crdes  a  des  exercices  qui  rendaient  les  hommes  agiles  et 
tobustes. 

Vni.  Page  943. 

Des  C^rastes  hidenx ,  de  denx  comes  arm^ , 
Que  pour  ta  honte « h^las !  lenr  crime  a  renomm^s. 

Lie  nom  de  C^rastes  vient  du  grec  «ip«r ,  conie«  On  pr^ 
tend  qu'ils  furent  ainsi  nommds  de  Itle  d^Amathonte  qu'ils 
habitaient,  autrefois  appel^  Cerastos,  c'e8t-i-dire ,  cornue, 
a  cause  des  promontoires  qui  s'dUyent  dans  la  mer  ^  et  pr^ 
sentent  de  loin  des  pointes  de  rochers  qui  ressemblent  a  des 
comes.  Pour  moi ,  je  me  fignre  que  les  CMrastes ,  dont  parle 
Ovide,  ^taient  des  pr^tres  superstitieux  et  inhumains,  qui 
couvraient  leur  t£te  d'une  mitre  om^  d'un  croissant*  Une 
aimple  ^quiyoque  a  donn^  lieu  k  la  fable. 

IX.  Page  s47. 

L'art  a  tromp^  Tartiste.  II  s^eniTre,  4  longs  traits  9 
Du  plaisir  d'admirer  les  charmes  qn'il  a  faits. 

I^  po&te  philosophe  qui  a  chant^  les  saisons^  a  compos^ 
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une  pi^e  de  vers  sar  la  fable  de  Pygmallon ,  amoareox  de 
8a  statue*  II  a  des  reasemblances  avec  Ovide  5  mais  sa  ma- 
nldre  est  trds-diff&ente.  Pygmalion ,  dans  le  poete  modeme, 
r^^hit  sur  Tamour  qtCH  sent;  il  ddm^Ie  les  mouTemens 
de  son  coeur ,  et  raisonne  sinr  les  circonstances  de  sa  pas- 
sion.  11  se  rappelle  et  se  dit  2l  Ini-m^e  que ,  ponr  former 
un  modele  accompli ,  il  a  choisi  et  rassembl^  ce  qne  di£R{- 
renies  l>eaut&  avaient  de  plus  parfait ,  la  jambe  de  Doris , 
la  gorge  d'£gl^ ,  la  taille  de  Fhilis ,  les  secrets  appas  de 
Glyc^re.  En  contemplant  la  statue,  il  r^il^hit  2L-'la-fi>is  en 
amant  et  en  philosophe  sur  la  poasibilit^  de  la  voii:  finiipfe 

Si  ce  marbre ,  dit-il ,  poavait  ^tre  anim^ , 
Qn'aTec  pkiflir  je  lui  rendrais  hommage! 
Je  rinatmiraia  k  faire  usage 
D'an  coeur  qoi  n'aarait  point  aim^. 
II  fant  aimer;  il  m'aimerait  pent*to« :  , 

II  deyrait  aon  bonheur  k  mon  art ,  4  mea  feax  ; 
Avec  Tart  d'en  jouir,  il  me  devrait  son  ^tre; 
H  ignorerait  tout ;  inais  Bon  cosur  et  mes  Toeox 
Lui  feraient  bient6t  toat  connaitre. 

lie  Pyginalion  d'Ovide  ne  se  comiait  point ,  ne  se  d^nit 
)p6int  lui-mime*  L*imaginatioii  du  poite  allume  dans  son 
coeur  cette  flamme  singuli^  qu'il  veut  peindre ;  et  les 
d^taik  enchanteurs  de  s£i  Harraiion  retracent  et  inspirent 
cette  illnsion  de  r^ainoar,  exprim^  avec  une  ^loquence  si 
expansive  et  si  passioim^e  dans  la  sc^ne  lyrique  du  philo- 
sophe  de  Geneye.  Voici  Tendroit  oik  les  deux  po^es  se  res* 
semblent  le  plus : 

II  embrasse  k  ces  mots  le  marbre  qa'il  adore. 
Il  croit  ayoir  senti  de  faibles  mouyemens ; 


f 


8URLEZifVREX.  $11 

H  Mmit,  il  obseire ,  il  Toit ,  il  dotite  encore} 

Une  timide  joie  agite  tons  ses  sens. 

II  a  Tu  palpiter  une  gorge  naissante ; 

De  transportt  plus  ardens  cet  objet  le  remplit ; 

11  y  porte^une  main  tremblante ; 
Soos  SC8  doigtfl  ^tonn^s  le  marbre  aWoliit. 

X.  Page  iSl. 

Je  chaiftenn  erime  affireux.  Jeunes  filleti  b^Ut  f 
£t  Tous ,  p^res ,  fuyez  et  ne  m>6couteK  pss. 

Ovide  n'a  rien  ^orit  de  pIoB  dromatique  et  3e  pluspa»- 
mojmi  que  cette  fable  de  Myrrha  et  de  Cynire.  BaciDe, 
soateoa  de  S^^oe  et  d'£uripide ,  n'a  pas  mieux  peint 
la  passion  ince^tueose  de  Ph^dre.  Mais  observez  que  le 
poite^  oe  peintre  des  amonrB  y  dont  le  pinceau  est  d  rolup- 
tueux,  a  rembruni  aes  couleurs  dans  cette  peinture,  et  s^est 
appliqn^  aur-tout  k  faire  sentir  Thorreur  du  crime.  Jamais 
JuT^nal  ne  Ta  fl^tri  avec  une  touche  plus  forte  et.plus  ^ner- 
gique.  Cette  lecture  ne  fait-elle  pas  sentir  le  dessein  de 
rendre  ex^rable  une  passion  crimioelle  7  L'ame  du  leo- 
teur  n^est^Uepas^^n^tr^de  rhorreur  que  l&poite  inspire  ? 
Ovide  ,  qui  n'ayait  poitit  le  ccoor  eorrompn ,  ne  cherche 
point  k  le  corrompre*  iFusque  dans  son  Art  d'aimer^dl  rend 
la  vertu  plos  aimable  que  le  viee. 

La  sitnation  de  Biblis  et  de  Myrrha  est  la  mftme.  Toutes 
deux  balancent  entre  la  passion  et  la  raison  qui  se  combat- 
tent  dans  leur  cceur.  Quelle  difiG&ence  cependant  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  les  disconrs  et  les  r^flexions  de  Fune  et  de 
Tautre !  Cest  ici  oili  se  montre  la  prodigieuse  fiteondit^  de 
^*imagination  d^Ovide.  Biblis  cherche  &  antoriser  sou  pen- 
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chant  de  Fexemple  des  dieax  mimes.  Myrrha ,  ponr  jiu- 
tifier  le  fiien ,  alldgue  riostinct  des  bnites  et  des  oiaeaax 
qui  s'accouplent  indistinctement ,  et  la  coutume  des  na- 
tions  barbares ,  chez  lesquelles  Tinceste  n'est  pas  un  crime. 
Elle  s^appuie  m£me  d'ttne  r^exion  philosophiqae  que  la 
passi<m  lai  suggere. 

Me  miseram  !  ^uod  non  noici  mihi  contigit  iUic, 
Fortund^ue  loci  Imdor/ 

Zaire  tire  de  m^e  d'one  T^t^  philoaophique  rexcuse 
de  son  penchant  pour  Orosmane : 

Je  le  Tois  trop  :  les  soins  qa^on  prend  de  notre  en&noe^ 
Forment  nossentimens ,  nos  mGenrs ,  notre  cr^ance. 
J*eusse  ^t^  pr^s  du  Gaiige  esclaye  des  fanx  dienx  ^ 
Chr^tienne  dans  Paris ,  mnsalmane  en  ces  lienx. 

Ovide  instrait  autant  qu'il  amuse.  II  emmielle  da  charme 
des  fables  les  yerites  les  plus  s^rieuses :  nul  poete  n'a  mieux 
rempli  le  pr^cepte  d'Horace* 

Omne  iulit  punctum  qui  miscuit  utile  dulci, 

Un  des  savans  ^diteurs  de  son  poeme  en  a  fait  la  remarqoe. 
Quod  quid^m  aut  nemo ,  aut  noster  hic  Naso  eat  aMecu- 
tua :  qui  ita  aeria  melUtisfigmentia^Jtgmentaseriis  mU- 
cet  f  ut  saiis  nesciae,  plus  ne  utilitatia  aut  poluptatia 
pras  seferaU 

Ibidem,  Page  a55. 

Mis^rable !  Tenx-tn  qn'on  te  nomme  i^-la*fois 

Fille  de  ton  ^ponx ,  riTale  de  ta  m^ , 

£t  la  sceur.de  ton  fils ,  et  m^re  de  ton  fr^  ? 

Ces  reproches  que  Myrrha  se  fait  a  elle-m^e ,  ces  pen- 


.  \ 
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8^8  en  opposition ,  si  propres  k  lai  &ire  horrenr  du  crime 
qa'elle  medite,  sont  d'un  grand  efifet :  mais  il  y  a  de  la 
recherche  dans  ce  que  S^neque  fait  dire  a  (Bdipe  dans  sa 
Th^baide ;  cela  ressemble  k  une  ^nigme* 

Avi  gener,  patrisgne  rUfdlis  sui, 
Fraiersuorum  liberAm,  etfrairum  parerts; 
Uno  avia  partu  liberos  peperit  viro  , 
Ao  sibi  nepotes» 

Voltaire  condamne  un  passage  ^-peu-pr^s  semblable  dans 
Sophocle.  (( On  ne  passerait  pas  aujourd'hai  a  (Hklipe  une 
recherche  si  curieuse  des  circonstances  de  son  crime,  et 
d'en  combiner  ainsi  toutes  les  horreurs;  tant  d'exactitude  & 
compter  tous  ces  titres  incestueux ,  loin  d'ajouter  a  Fatro- 
clt^  de  Taction ,  semble  plut6t  Taffiiiblir.  Les  deux  yers  de 
Corneille  disebt  beaucoup  plus.  (BEdipe  accuse  les  dieux  de 
TaFoir  rendu  coupable  malgre  lui  »• 

Ce  sont  enz  qni  m'oiit  fait  rassassin  de  mon  p^e ; 
Ce  sont  eox  qoi  m'ont  fait  le  mari  de  ma  m^re. 

«  Les  vers  de  Sophocle  sont  d'un  d^clamateur ,  et  ceux 
de  Comeille  sont  d'un  poete  »• 
Oyide  ajoute : 

Nec  metues  atro  crinitas  angue  Sorores, 
Qum  ,facibus  scevis  oculos  atque  ora  petentes  , 
Noxia  corda  vident? 

Cette  demi&re  expression  est  aussi  juste  que  harcUe.  Je 
1'aurais  rendue  toute  enti^re ,  si  j'avais  pu  le  faire  sans  per* 
dre  Tavantage  de  la  pr^cision ,  qui  est  d'nn  si  grand  prix, 
sur-tout  quand  la  yiyacit^  des  expressions  doit  rdpondre  k 
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ragitation  alternatiye  des  mouyemens  de  Tame.  En  effet, 
n'e8t-ce  pas  arec  les  yeax  de  resprlt  qae  les  crimineJs 
Toient  les  furies  yengeresses  ? 

NoUteputare^  dit  Cic^ron  dans  sa  harangue  pour  Ro»> 
cius  d^Amerie ,  quemadmodum  in  fabuUe  easpe  numer^ 
pidetis  j  eos  qui  aliquid  scelerate  atque  impie  commiee* 
rintj  agitariet  perterrerifuriarum  tcedieardentihue»  Sua 
quemque  fraue  y  et  suue  terror  maxime  pexat ,  suum-^ 
que  scelue  agitat,  amentiaque  afficit. 

«  N'imaginez  pas  que  les  impies  et  les  sc^^rats  aienl 
deyant  les  yeux  les  torches  ardentes  des  furies*  Cee^t  le 
remords  qui  les  d^chire  ,  c'est  leur  propre  conscience  qui 
les  effraie ;  ce  sont  la  les  furies  qui  les  agitent  et  les  tonr^ 
mentent  au  miiieu  de  lenr  sanmaeil». 

Ibidem.  (^age  aSg. 
Adi^ ,  Cynire  y  adieu,  c*est  ponr  toi  qiie  je  ttieliff . 

La  passion  coupable  de  Myrrlia  se  peint  ici  par  une 
nuance  tres-fine  et  tr^-d^licate*  Elle  se  garde  bien  de  pro- 
noncer  le  nom  de  pire.  Ce  nom  raccuse  et  la  condamne* 

Ihidem. 

Myirha ,  let  yeax  baiss^,  imniobile,  mnette, 
Semble  invoquer  encor  la  mort  qu*elle  regrette. 
Barc^  «'obstine  k  Taincre  nn  «ilence  odieux. 

Une  difl^rence  essentielle  entre  le  r^it  de  rayenture  de 
Biblis  et  la  fable  de  Myrrha,  c'est  que  celle-ci  a  une  confi* 
dente ,  et  que  la  soeur  de  Caunns  ii'en  a  pas.  Cette  circon»* 
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(ance  entrenD^le  dans  la  narration  une  scene  dramatlque. 
Cette  confidence  a  beaacoap  de  rapport  arec  la  scene  enli^ 
PhMre  et  Snone ,  que  Racine  a  ei  bien  trae^e  d^apr^ 
Euripide.  II  se  peut  qu'Ovide  ait  imit^  du  poMe  grec  ce 
qu^il  dit  de  Myrrha  et  de  sa  nourrice  ^  et  ce  qu^  fait  dire 
k  Fone  et  k  rautre. 

Ibidem.  Page  a65. 

Lb  nnlt  a  ramen^  le  silence ;  tout  dort; 
Tout  se  tait.  Le  Bourier ,  au  milieu  de  ik  conrse, 
Ronlait  obliquement  le  char  pesant  de  i^Ourse. 
EUe  marche  k  son  crime. 

Quede  beaut^s  descripttves  de  m^Ient  k  la  narrationl 
Observez  que  cette  description  n'est  pas  un  simple  ome- 
ment ;  observez  qu'elle  a  un  but  moral ,  et  qu'elle  est 
adapt^e  4  la  passion  incestueuse  de  Myrrha.  Ce  n'est  pas 
sans  dessein  que  le  poete  nomme  particuiidrement  Tastre. 
d'£rigone.  Cefte  fflle  dlcare,  modele  de  pi^t^  filiale^  se 
taa  de  desespoir  a  la  nouyeUe  du  meortre  de  son  p^re,  et 
fut  chang^e  comme  lui  en  consteliation. 

Ibidem.  Page  269, 
Le  lendemain  encor  son  crime  contlnue. 

Le  traducteur  en  prose  qui ,  k  Yahn  du  nom  de  Malfi- 
l&tre ,  att^noe ,  mutile  Ovide ,  et  reduit  h  rien  sa  po^sie , 
se  fonde  ici  sur  ces  deux  vers  de  De^r^anx  dans  son  Art 
podtique. 

Le  latin  dans  les  mots  brave  Ilionn^tet^ « 
liais  le  iecteur  fran^ais  veut  ^tre  respect6. 
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Qaoi  qu^en  dise  le  critiquey  c^est  Bur-toni  dans  cet  eadroiC 
qa*Oyide  respecte  son  lecteur*  Loin  de  brarer  rhoiio^tet^y 
il  fait  horreur  du  vice ,  en  le  peignant  dana  sa  laidear 
hideufle*  D^ailleurs ,  si  quekjuefois  rexpression  latine  n^est 
pas  assez  chaste ,  n*est-ce  pas  le  devoir  de  Tinterprete  de  la 
gaser  du  voile  de  la  biens^ance  7  Thomas ,  qoi  arait  la 
pudeur  d'une  Tierge ,  n'a-t-il  pas  tradoit  de  JuT^nal  le 
tableau  des  d^bauches  de  Messaline  ?  On  sera  bien  aise  de 
trouver  ici  celte  peinture ,  qui ,  pour  le  ton  des  couleurs  y 
a  tant  de  rapport  avec  cet  endroit  d^Ovide  ^ 

Qnand  de  Clande  astoapi  la  nait  ferme  let  ycax, 
D*an  obscur  y^tement  sa  femme  enyelopp^ , 
Seule  avec  un  esclave ,  et  dani  Tombre  ^diapp^* 
Pr^f^re  A  ce  pilais  tout  plein  de  tet  aleux 
Des  plui  yiles  Phryn^s  le  repaire  odieux. 
Ponr  y  mieux  avilir  le  nom  qa*elle  profane  , 
Eile  emprunte  k  destein  un  nom  de  coartiaanne; 
Son  nom  est  Lisiaca ;  cet  eztoablet  mars , 
La  lampe  suspendue  k  leurs  d6mes  obscurs, 
Des  plus  affreux  plaisirs  la  trace  encor  r^ente , 
Rien  ne  peut  r^primer  l'ardenr  qui  la  tourmente. 
Un  lit  dur  et  grossier  cbarme  plus  ses  regards 
Que  roreiller  de  pourpre  ou  dorment  les  Cters» 
Tous  ceux  que  dans  cet  antre  appelle  la  nuit  sombre, 
Son  rcgard  les  invite ,  et  n*en  craint  pas  le.nondbre. 
Son  sein  nu  ,  haletant ,  qa*attache  un  r^zeau  d'or  » 
Les  d^fie,  en  iriomphe,  et  les  d^fie  enoor. 
C*est  \k  que  d^vou^e  k  d'inf^mes  caressea, 
Dos  muletiers  de  Rome  ^puisant  les  tendresses , 
Noble  Britannicus,  sur  un  lit  efTront^, 
£lie  ^tale  k  leurs  yeux  les  flancs  qui  t'ont  port^. 
L'aurore  enfin  parait ,  et  sa  mainadultire 
Dos  faveurs  dc  la  nuit  r^clame  le  salaire. 
Elle  quitte  k  rogret  ces  immondcs  parvis. 
Sctscns  sont  facigu^s  et  non  pts  assouvis. 
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En«  rentre  an  palais  hidensey  ^hevel^e ; 
£lle  rentre,  et  rodeur  autpur  d*elle  exhal^e» 
Va  sous  le  dais  sacr^  du  lit  des  emperenrs , 
lUvder  de  m  nnit  les  Inbriques  furenrs. 

Voyes  Juv^nal,  satirt  tX|  Ten  xi6. 

tbidem.  Page  271. 

ToQJoan  le  repentir  tronye  nn  dien  qni  pardonne. 
£lle  ach^ve,  et  ses  pi^ ,  qne  le  sable  enyironne^ 
Se  piongent  dans  la  terre ,  en  racines  chang^s , 
SoJide  appni  d*nn  tronc,  anx  rameanx  along^s. 

Dans  la  yeraion  imput^  k  Malfil&tre,  la  description 
de  la  m^tamorphose  de  Myrrha  est  entierement  effac^. 
M.  Noel,  qoi  en  a  rendu  compte  dans  la  D^cade  litt^raire, 
comme  s'il  eM  cru  que  cette  yersion  fut  en  effet  de  Malfi-i 
I&tre  y  a  snppl^^  4  cette  suppression  par  une  traduction  en 
yers  de  sa  composition.  La  yoici : 

Ses  pi^s  dans  la  terre  se  plongent  9 
£t  ses  ongles  bris^s  en  racines  s'alongent, 
Dont  les  bras  chevelus ,  jenne  et  flexible  appui , 
Courent  lier  au  sol  un  tronc  mal  affermi. 
Les  os  font  place  an  bois :  le  sang  devenu  siye, 
Dans  les  m^mes  canaux  et  descend  et  s'^l^Te. 
Chaqne  bras,  chaqne  doigt  en  rameanx  s'aniincit| 
£n  ^corce  la  pean  se  ride  et  se  durcit. 
Son  sein  palpite  encor  sons  Tarbre  qni  le  presse, 
If  yrrha  snr  elle-m^me  et  se  plie  et  s^afTaisse , 
Se  plonge  dans  T^orce ;  et  ce  prompt  mouyement 
Lni  fait  perdre  la  forme  avec  le  scntiment. 
Mais  elle  pleure  encor ;  ses  larmes  odorantes 
Conlent  des  noends  de  Tarbre  en  gouttes  transparentef . 
Cest  la  myrrhe ,  et  ce  nom  aux  siteles  k  Tenir 
P*elle  et  de  son  forfait  pc^ru  le  souTenir. 


B.x«AXtrss 
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r^corce :  H  en  sort  une  gomme  pr^cleuse ;  et  comme  elle  a 
une  odeur  trds-saave ,  on  feint  qu'Adonis  avait  ^t^  engen* 
dr^  par  cet  arbre ;  car  selon  T^tymologie  grecque ,  ce  nom 
signifie  yolupt^,  douceur,  suavit^.  Ausurplus,  cetteezpU- 
cation  n'est  peut-itre  elle-m^me  qu^une  fable  moins  ing^ 
nieuse,  et  sur-tout  moins  gracieuse  que  la  fiction  d^Oyide* 

XII.  Page  S75. 

Ponr  le  btl  Adonif  Y^niis  qnitte  fan»  honte 
Gnid«,  Paphos,  Cyth^,  et  let  boit  d'AmathoBta« 
Ponr  le  bel  Adonit  elle  a  quitt6  les  cieux  ; 
£lle  Toit  Adonis ;  le  del  est  dant  tefl  yeuz. 

La  Fontaine  a  compos^  un  poeme  intitul^  Adoius,  d^ja 
cit^  dans  le  commentaire  de  ce  livre.  «  Quand  ^en  con^ua 
le  dessein,  dit-^ ,  je  m^^tais  toute  ma  vie  exerc^  en  ce  genre 
de  po&ie  que  nous  nommons  hdixnque*  Cest  assur^ent  le 
plus  beau  de  tous ,  le  plus  fleuri ,  le  plus  susceptible  d'ome« 
mens,  et  de  ces  figures  nobles  et  hardies  qui  font  une  langue 
k  part,  Le  fonds  que  j'en  avais  fait,  soit  par  la  lecture  des 
Anciens,  soit  par  celle  dfi  quelque^-uns  de  nos  Modernes , 
s'est  presque  enti^rement  consumti  dans  rembellissement  de 
ce  poeme».  Ce  que  La  Fontaine  dit  ici  du  talent  qu'il 
croyait  aroir  pour  la  po&ie  h^roique^  prouYe  qu'il  ne  se 
connaissait  pas  bien  lui*m£me.  Une  nai?et^  fine  et  piquante 
^tait  le  T^ritable  caractire  de  son  esporiU  Son  poeme^  comme 
il  finit  par  raYouer  lui  -  m£me ,  ne  midrite  que  le  nom 
d'idylle  :  mais  on  y  rencontre  de  tr&i-beaux  morceaux  de 
po^rie  9  et  une  fbule  de  vers  charmans  ^  celui-ci  entr^autres : 

£t  la  grace  plas  belle  encor  qne  la  beant^.. 
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Ihidem. 

Goatreravdace,h^las!  raodaceett  tto^raire. 
Ton  Age  ,  ta  beante ,  charmes  qul  m'ont  sa  plairef 
Ne  poomieat  adoncir  oes  monstres  fnrieux : 
Ils  n*ont  ponr  les  sentir  nl  mon  ccsnr  ni  mes  yenx. 

M.  Lemercier ,  dans  nn  poeme  d^ja  ciU ,  a  imit^  ce  pas- 
aage  d'Oyide : 

Ah !  jamau  ta  beant^ ,  qni  sMnisit  mon  cmnr , 
N^adoncira  Tabord  menscant  et  sanTage 
Du  lion  dont  la  faim  s*assouvit  de  carnage , 
Du  hideux  l^pard ,  dcs  panth^res ,  des  onrs. 
Fuis  lenrs  traces,  ta  Tie  appartient  aux  amours. 
GoJkte  en  paix  un  bonheur  qui  sera  mon  ouyrage. ' 
Inutiles  discours !  son  impmdent  conrage 
Ne  peut  languir  captif  en  de  Uches  loisirs. 
Les  traTaux  sont  ses  jeux ,  les  dangers  ses  plaisin. 

Ces  trois  demiers  Terssont  encore  une  imltalion  d^Oride^ 
comme  on  le  yoit  dans  la  suite  de  la  fable  d* Adonis. 

XIV.  Page  aS3. 

Ah !  d'otk  lui  yienty  dit-elle,  nne  audace  impr^vue  ? 
Quel  dien  Teut  pour  sa  perte,  et  pour  la  mienne ,  h^las ! 
Qu*il  cherche  mon  hymen  au  p^ril  du  tr^pas  ? 

VoTlk  encore  une  amante  qui  h^site  entre  son  penchant 
et  la  r^lution  qu'un  oracle  lai  a  fait  prendre.  Atalante 
aime  :  mais  quelle  difiG^nce  entre  son  amour  et  la  passioa 
de  Myrrha !  Qyide  trace  Tune  et  Fautre  ayec  la  m£me 
aisance.  Que  de  couleurs  difi^rentes  la  palette  du  po^te  ne 
deyait-elle  pas  ayoir  rassembl^  pour  peindre  dans  la 
m^me  passion  des  nuances  si  d^licates  et  si  yari^ !  Toutea 
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ces  peintures  sont  ^galcment  riches :  aucune  ne  se  ressem- 
ble ;  et  cependant  jamais  sa  palette  n'est  dpuis^ ,  jamais 
flon  pinceau  n'est  affaibii. 

XV.  Page  287. 

Mais  la  trompette  sonne  :  ils  partent ;  et  Ivurs  pas 
Effleurent  la  carri^re ,  et  ne  la  touclient  pas. 

Tout  cet  endroit  est  un  raod^le  acheye  de  narration  des- 
criptive.  Le  style  narratif  d'Ovide  a  la  rapidite ,  la  viva- 
citi,  ia  vitesse  de  la  course  d'Atalante.  Le  vers  vole  avec 
elle,  et  ne  donne  pas  au  lecteur  le  tems  de  reprendre 
haleine.  Nul  poele  n'a  mieux  poss^d^  cetle  souplesse  de 
Fimagination  et  du  stylequisuit  tous  les  mouvemens  de 
son  sujet.  il  peint  rapidenient,  et  d'un  trail;  il  peint  par 
Tattitude  du  vers,  par  la  variet^  des  mesures  et  des  repos, 
et  par  Fharmonie  imitative. 

XYL  Page  298. 

Elle  clit ;  et  d^ji  la  reine  d*Amatbonte » 
Sur  un  char  attel6  de  cygnes  ^latans , 
S'4Rve  dans  les  airs ,  et  vole  sur  les  Tents. 

Le  moment  du  d^part  de  V^nus  est  plein  de  charme  et 
d'int^ret  daus  La  Fontaine.  Ilaembelli  cet  endroit  d'Ovide, 
en  y  repandant  une  sensibilite  exquise. 

Elle  ne  peut  partir  de  ces  aimables  lienx; 
Cent  humides  baisers  ach^vent  ses  adieux. 
O  vous,  tristes  plaisirs  oili  leur  ame  se  noic « 
Vains  et  dernters  efforts  d*une  imparfiiite  joie , 
Momens  pour  qui  le  sort  rend  ieurs  voeux  supcrflus , 
Ddicieux  momens !  votts  ne  revicndrez  plus. 

;^ii.  X 
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Adonis  TOit  im  char  dctomdre  do  k 

C jthMe ,  y  moDtcnt ,  disparatt  a  m  Tne. 

CTcft  cn  yain  qne  des  yenx  il  b  snit  dans  lef  ain  ; 

Rien  ae  a'ofijre  i  ics  yenx  qoe  lliotrear  dct  d^Mrts. 

XVn.  Page  igS. 

Un  cri  pcree  la  nne ;  et  aef  oiaeanx  d*albAtre 
RcToleiit  Tcr»  ramant  qne  aon  ccenr  idotttre. 

La  Fontaine  emploie  en  oet  endroit  ime  apostroplie  txisr 
ioachante : 

Prltea«moi  des  sonpirt ,  6  Tcntf  qoi  anr  Toa  ailcs 
PorUtet  k  V^noa  de  ai  tiiatea  nonTellea ! 

Ibtdem. 

Je  Tcnx  qn*nn  denil  pnblic ,  fifite  de  mca  donlenrf , 
Par  dcf  plenrf  annneb  folenniae  met  plenrf. 

A  Tyr  et  k  Sidon ,  et  depuis  dans  la  Grtee ,  on  c^l^brait 
une  ftte  solennelle  en  Thonneur  d'Adoilifl.  Racine  le  fils 
rappelle  cette  c^r^monie  fun^bre  en  tros-beanx  Ters ,  dans 
le  troiBiime  chant  du  poeme  de  la  Religiom 

Qae  de  g^mtfsemenf  et  de  Ingnbres  crif  I 
O  fUlcf  de  Sidon  ,  Touf  plenrez  Adonis. 
Une  dent  sacriUge  en  a  fletri  lea  cbarmea  ; 
£t  fa  roort  tous  les  ans  reDouTeiie  tos  larmes . 
Et  toi  y  savante  Gr^e ,  i  ces  folles  doaleurs 
Noof  tc  verrons  bient6t  m^ler  aussi  tes  plenrs. 

M 

Ibidem.  Page  297. 

Dn  nectar  teint  de  sang  bient6t  on  Tott  ^clore 
Une  nouTellc  flenr  quc  la  ponrpre  colore. 

Uandmone,  au  rapportdePIiney  est  ainsiappelee^parce 
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qae  c^est  le  vent ,  nomm^  en  grec  «tftfi$f ,  qui  la  &it  dclore. 
JFloa  nunquam  ae  aperit  niai  vento  spirante ,  unde  et 
riomen  ejus;  «  Cette  fleur  ne  s'^panouit  que  quand  le  yent 
flouffle  \  et  c'est  de  la  que  yient  son  nom  »•  Linn^e  a  donn^ 
le  nom  d'Adonis  k  une  plante  tr^voisine  de  Tan^mone ,  et 
que  sa  fleur ,  d'nn  rouge  ^clatant ,  fait  remarquer  au  milieu 
des  moissons.  Sa  couleur  lui  a  fait  penser  que  c'^lait  elle 
qu'Ovide  d&igne ,  et  non  Tan^one  des  jardins.  Celle^i 
est  d'ailleurs  originaire  du  Levant,  et  ne  devait  pas  ^tre 
connue  des  Romains. 


FIN  DES  RBMARQUES  SUR  LE  LIVRE  DIXliBMB, 


I  I  >       r   iriii   j  ^^^^HrfT" 


LIVRE  ONZltME. 


LIBER  XI. 

I.  Orpheum  Bacchantes  discerpimL 

IjAiiMiKE  dum  tali  silvas,  animosque  ferarnm 
Threicius  vates,  et  saxa  sequentia  ducit; 
Ecce  '  nurus  Ciconum ,  tectae  lymphata  ferinis 
Pectora  velleribus ,  tumuli  de  Vertice  cernunt 
Orphea,  percussis  sociantem  carmina  nervis. 
£  quibus  una  ^  levem  jactato  crine  per  auram , 
JEn-y  ait ,  *  en  hic  est  nostri  cont^ntor  :  etkafttimai 
y atis  Apollinei  vocalia  misit  in  ora  j 
Quae  foliis  praesuta  notam  sine  vulnere  fecit '. 
Alterius  telum  lapis  est :  qui  missus ,  in  ipso 
Aere  concentu  victus  vocisque  lyroeque  est ; 
Ac  veluti  supplex  pro  tam  furialibus  ausis , 
Ante  pedes  jacuit.  Sed  enim  temeraria  crescunt 
Bella  :  modusque  abiit,  insanaque  regnat  Erynnis. 
Cunctaque  tela  forent  cantu  mollita :  sed  ingens 
Clamor ,  et  inflato  Berecynthia  tibia  comu , 
Tympanaque,  plaususque,  et  BacchSi  ululatus 
Obstrepuere  sono  citharae.  Tum  denique  sajca 

'  Cette  particule  donne  au  Ters  un  mouTement  analogue  k 
rirruption  soudaine  des  M^nades. 

*  La  r^duplication  exprime  le  cri  r^p^t^  de  la  Bacchante. 

^  Le  thyrse  ^tait  une  demi-pique  entrelac^  de  pampre  ct  d# 
lierre. 


I 

I 
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I.  Orph4e  estmis  enpieces  par  les  Bacchantes. 

jL  andis  qu^kutour  d'0rpli6e,  attir6s  par  sa  yoix^ 
S^assemblent  les  lions,  les  rochers,  et  les  bois; 
Les  M6nades ,  qu^emporte  un  aveugle  d^lire , 
Accouxent  en  tumulte  aux  accens  de  sa  lyre. 
Leur  6cliarpe  tigr^e  aux  longs  replis  mouvans , 
Et  leuxs  cbeveux  £pars  s^abandonnent  aux  vents. 
La  premiire )  d^ivresse  et  de  fureur  6prise, 
S'ecrie :  Ah !  le  voila  ceiui  qui  nous  m6prise ! 
Le  voila :  vengeons-notxs !  et  sa  ba^rbare  main 
Au  pr6tre  d'Apollon  lanoe  un  thyrse  inhumain. 
Le  thyrse  envelopp^  de  pampre  et  de  verdure ,      , 
AmoUi  sur  son  fSront,  porte  un  coup  sans  blessure. 
Un  dur  ckiHoii ,  qu'un  autre  a  lauQe  dans  les  airs , 
C^e  aii  chantre  divin ,  vaincu  par  ses  concerts  \ 
Et  la  pierre  a  ses  pifis  toinbe  et  roule  en  cadence , 
Et  semble  s'excuser  de  son  indigne  oflFense. 
Cependant  leur  fureur  est  potis^  i  Fexcfes  j 
Erynnis  les  6chau£fe  :  Orphee  eut  vu  leurs  tndts 
Respecter  de  son  luth  la  puissante  magie : 
Mais  les  flutes ,  la  trompe ,  et  les  cors  de  Phrygie ,  - 
Les  hurlemens  affreux  et  les  cris  menaQans , 
De  sa  lyre  sl^urdie  6toa£fetit;  l6s  acce&s. 
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Non  exauditi  rul)ueruut  saxiguiue  vatis. 

Ac  primum  attonitas  etiamnum  Yoce  canentis  y 

Innumeras  volucres ,  anguesque  y  agmenque  ferarum  y 

Masnades  Orphei  titulum  rapuere  theatri. 

Inde  cruentatis  vertuntiu^  in  Orphea  dextris; 

Et  coeunt,  ut  aves ,  si  quando  luce  vagantem 

Noctis  avem  cemunt :  structoque  utrimque  theatrOy 

Ceu  matutina  cervus  periturus  areni  '  y 

Praeda  canum  est :  vatemque  petunt ,  et  fironde  virenti 

Conjiciunt  thyrsos ,  non  haec  in  munera  fiu^tos. 

Hse  glebas ,  iUae  dereptos  arbore  ramos , 

Pars  torquent  silices.  Neu  desint  tela  furori ; 

Forte  boves  presso  subigebant  vomere  terram ; 

Nec  procul  hanc,  multo  fiructum  sudore  parantes^ 

Dura  lacertosi  fodiebant  arva  coloni ; 

Agmine  qui  viso  fugiunt ,  operisque  relinquunt 

Arma  sui  :  vacuosque  jacent  dispersa  per  agros 

Sarculaque,  rastrique  graves,  longique  ligones. 

QuaB  post  quam  rapuere  ferae^  cornuque  minaci 

Divellere  boves ,  ad  vatis  fata  recurrunt. 

Tendentemque  manus,  et  in  illo  tempore  primum 

Irrita  dicentem ,  nec  quicquam  voce  moventem , 

Sacrilegae  perimunt.  Perque  os,  pro  *  Juppiter!  illud  , 

*  A  ramphithc^4tre  de  Rome ,  on  faisait  combattre  le  matin 
les  animaux  du  pays ,  comme  les  cerfs ;  et  le  soir  les  b^tes  «^tran- 
gcres ,  comne  les  tigres. 

'  Exclamatio  poeUe  doioris  et  commiseratioms plena. 
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On  n'entend  plus  la  voix  du  fils  de  Calliope  ^ 
£t  son  sang  a  rougi  les  rochers  du  Rhodope. 
^  Les  animaux  en  choeur  rang^s  autour  de  iui*, 
Quadrup^des ,  oiseaux ,  reptiles ,  tout  a  fui. 
Alors  iinpun6ment  les  farouches  Bacchante» 
Sur  le  chantre  sacr6  portent  leurs  mains  sanglantes* 
Tel  Foiseau  de  Pallas  voit  mille  oiseaux  divers 
L'attaquer  a  grands  cris  dans  la  lice  des  airs ; 
Tel  encor  dans  le  cirque  ou  sa  mort  se  pr6pare, 
Un  cerf  est  entour^  d^une  meute  barbare. 
On  les  voit  a  Fenvi  toumer  contre  son  sein 
Des  thyrses  iaQonn^  pour  un  autre  dessein. 
Une  branche ,  une  pierre ,  est  une  arme  pour  elles  : 
Le  hasard  a  leur  rage  en  foumit  de  nouvelles. 

Prfes  de-Ia,  dans  un  champ,  d^agrestes  laboureurs 
Pr^paraient  les  doux  fruits  de  leurs  longues  sueurs : 
L'un ,  la  beche  a  la  main ,  le  toume  et  le  remue ; 
L'autre  dans  les  sillons  promfene  la  charrue. 
Us  ont  fui  d^^pouvante ,  et  Iaiss6  dans  les  champs 
Leurs  beches ,  leurs  rdteaux ,  et  leurs  outils  tranchans. 
Chacune  s'en  empare ;  et  leur  rage  6chaufi!6e 
Ke  peut  plus  s'assouvir  que  dans  le  sang  d'Orph^e. 
11  a  beau  les  prier  :  sa  voix,  sa  douce  voix 
A  perdu  son  pouvoir  pour  la  premiere  fois. 
O  douleur !  il  expire ;  et  sa  bouche  savante , 
Qui  sut  preter  une  ame  a  la  pierrc  mouvante^ 


♦  ^li^tr 


Viu  nmai: 
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Qui  sut  apprivoiBer  les  monstres  des  enfers , 
Pousse  nn  dernier  soupir  esJbal^  dans  les  airs. 

Chantre  divin ,  Foiseau  que  tes  chants  instruisirent  y 
Les  rochers  attendris,  les  facHS  qui  te  suivirent, 
Tout  s'affligB  :  les  yents  murmurent  des  soupirs : 
L'arbre  stehe,  s^attriste,  et  se  plaint  aux  z6phirs. 
Du  torr^t  de  leurs  pleurs  les  fleuves  se  grossissmit ; 
Les  Dryades  en  denil ,  les  Nalades  g6missekit ; 
Et  leur  iroht  s^est  voil6  de  leurs  cheveux  ^pars. 
Ses  membres  dispers^ ,  expos6s  aux  regeurds , 
Etalent  de  sa  mort  le  barbare  troph^e. 
X'Hfebre  re^ut  la  tete  et  k  lyre  d'0rph6e* 
Sa  lyre  sur  les  flots  soupire  en  sons  plainti& ; 
Sa  bouche  sur  les  flots  en  sanglots  fiigiti& 
Se  plaint  conune  sa  lyre ;  et  le  fleuve  et  la  rive 
R^pondent  aux  soupirs  de  sa  bouche  plaintive. 

I L   Un  serpent  en  pierre.  Les  Menades  en  arhres. 

L'H]&BR£,  en  roulant  sa  t£te  errante  sur  les  flots!^ 
La  porte  dans  la  mer  aux  rives  de  Lesbos. 
TJn  serpent  sur  ces  bords ,  d'une  dent  envieuse , 
S  apprete  a  d6chirer  sa  bouche  harmonieuse , 
A  sucer  ses  cheveux  que  la  vague  a  mouill6s, 
Teints  d'un  reste  de  sang,  et  d'6cume  souill^. 
Mais  ApoUon  voulant  lui  sauver  cette  in jure  ^ 
Ecarta  du  serpent  la  pro&ne  morsure : 
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Nunc  prascedentem  seqaitnr  :  nunc  pisBvius  anteif , 
Eurydicenque  suam  jam  tuto  respicit  Orpkeiis  '. 

Non  impune  tamen  scelus  hoc  sinit  esse  Lyaeus  : 
Amissoque  dolens  sacrorum  vate  suorum , 
Protinus  in  sD vis  matres  Edonidas  omnes , 
QusB  {ec6re  nefas ,  torti  radice  ligavit. 
Quippe  pedum  digitos ,  in  quantum  quaeque  secuta  est, 
Traxit ;  et  in  solidam  detrusit  acumine  terram. . 
TJtque  suum  laqueis,  quos  callidus  abdidit  auoeps, 
Crus  ubi  commisit  volucris ,  sensitque  teneri ; 
Plangitur  ac  trepidans  astringit  vincula  motu ; 
Sic,  ut  quaeque  solo  defixa  cohasserat  harum, 
Exstemata  fugam  frustra  tentabat :  at  illam 
Lenta  tenet  radix ,  exsultantemque  coercet* 
Dumque  ubi  sint  digiti,  dum  pes  ubi  qua&rit,  et  ungues, 
Aspicit  in  teretes  lignum  succedere  suras. 
Et  conata  femur  moerenti  plangere  dextra , 
Robora  percussit .  pectus  quoque  robora  fitmt. 
Robora  sunt  humeri  :  porrectaque  brachia  veros 
Esse  putes  ramos ,  et  non  fisdlare  putando. 

*  AUttsion  iog^niense  et  d^licate  an  r^ard  qui  pm a  Oipli^ 
d*Enridice  une  seconde  fots ,  aa  moment  ou  elle  revenait  sur  ses 
pas  au  s^jour  de  la  lumiere. 

Au  snrplus,  le  poete  semble  sniyre  Topinion  de  ceox  qui 
disent  que  rhomme  esl  un  compos^  de  trois  choses :  d'nn  corps 
qni  esl  rendu  k  la  terre ,  d*ttne  ame  qui  rerole  an  ciel ,  et  d*une 
ombre  qui  descend  auz  enfcrs. 
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La  gueule  encor  h&mte ,  et  le  col  alongd , 
En  marbre  tortueux  le  reptile  est  chang6. 

Son  ombre  qui  descend  au  t^n^breux  empire^ 
Revoit  ces  mSmes  lieux  qu^avait  charm6s  sa  lyre. 
Dans  les  bois  habit^s  par  les  manes  pieux , 
Cherchant  son  Euridice  et  du  coeur  et  des  yeux , 
II  la  trouve,  il  Tembrasse,  et  Tamour  les  rassemble. 
La ,  r^pouse  et  T^poux  se  promenent  ensemble : 
II  la  suit  y  la  regarde ,  et  la  voit  sans  danger . 

Bacchus  regrette  Orph^e  j  il  veut ,  il  4oit  venger 
Le  poete  sacr6  qui  chanta  ses  mysteres. 
D6ja  pour  vous  punir ,  M6nades  sanguinaires, 
Yous  dont  Taveugle  rage  a  caus^  son  tr6pas , 
Dans  les  forSts  de  Thraoe  il  enchaine  vos  pas. 
Vos  pi6s  changeant  de  forme  en  racines  s'aIongent , 
Et  leurs  doigts  tortueux  dans  la  terre  se  plongent. 
Comme  on  voit  un  oiseau  dans  un  pi6ge  surpris , 
S^empetrer  dans  le  lacs  ou  lui-meme  il  s'est  pris  j 
A  retirer  vos  pi6s  plus  vos  efforts  s'obstinent, 
Dans  le  sol  enfonc^s  plus  tos  pi6s  s'enracinent, 
L'6corce  qui  s'6Iive  entoure  votre  sein : 
En  tronc  d'arbre  chang6 ,  vous  le  frappez  en  vain ; 
Et  qiiand  on  voit  vos  bras  et  verdir  et  s'6tendre , 
Les  ax>ire  des  rameaux,  ce  n'est  plus  se  meprendre, 
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III.  Omnia  in  aurum  d 


Nec  satishocBacclioesty  ipsos  quoqoedesec:^ 
Cumque  choro  meliore,  sui  vinela  T^^TDoli 
Pactolonque  petit :  quamvis  noxx  Aujreus 
Tempore ,  nec  caris  erat  inyidioKSu^  arcMiis. 
Hunc ,  assueta  cohors ,  Satyri  Bacolueque  firegaesj 
At  Silenus  abest.  Titubantem  aniixsque  menq^ 
lluricolaB  cep^re  Pliryges  :  vinctumque  cairxih 
Ad  rcgcm  traxfire  Midan,  cui  Thraoius  Orph^' 
Orgia  tradiderat^  cum  Cecropio  Eumoipo  '. 
Qui  simul  agnovit  socium  comitemque  saavrtni* 
Hospitis  adventu  festum  genialiter  egit 
Per  bis  quinque  dies,  et  junctas  ordine  noctes. 
Et  jam  stellarum  sublime  coegerat  agmezi 
Lucifer  undecimus,  Lydos  cum  laetus  in  agros 
Rcx  venitj  et  juveni  Silenum '  reddit  alimino. 
Huic  Deus  optandi  gratum ,  sed  inutile ,  fecit 
Muneris  arbitrium,  gaudens  altore  recepto. 
Ille  mal6  usurus  donis,  ait,  Efl&ce  quicquid 
Corpore  contigero ,  fulvum  vertatur  in  auruiii' 

*  Eumolpe ,  pr^tre  cdl^re  de  C^es  Eleusine.  C*est  de  90Si 
nom  que  cenz  qui  prdsidaient  mux  mysteres  de  la  ddesse  fureiU 
appeles  Eumolpides. 

*  Sileoe  dtait  un  vieux  satyre,  lascif  et  baTCur,  qpxt  9^^ 
la  fable ,  fut  Je  nourricier  de  Bacchus. 
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Sileiie  e»t  caiifhiil  devaitf  Midas. 
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IIL  Midas  change  touten  or. 

lif  AI3  c^est  peu  pour  BacchuB ;  il  d&erte  oes  bois 
Etsui  vi  par  un  choeur  plus.dfgilo  de  ses  lois  ^ 
B  Tisite  te  Tmele  ou  ses  raisins  liidrissent, 
£t  les  bords  du  Pai^told  aases  pampres  verdissent 
Heuve  qui,  daus  te>te^is,  ne  roulait  point  encor 
Les  sables  envi^  Ae  son  at^e  d'or. 
&  march^  aceompagti^  de  sa  joyeuse  Orgie ; 
Mals^il^ne  est  ^bsent.  Aux  champside  la  Phrygie 
Des  Patres  ont  surpris  ce  nourricier  divin, 
Chancelant  sous  le  poids  et  de  l'^e  ^t  du  via. 
Ile  guirlandes  de  fleurs^n  riant  ils  renchainent : 
Captif  au  roi  Midas  en  triompfae  ils  Famfenent. 
Du  chantrede  ki  Thrace  et  du  pr6tre  Etonolpus 
Midas  avait  appris  le  eulte  de  Bacchils: 
H  reconnait  du  dieu  le  compagiion  fidele  ^ 
Et  ne  n^glige  rien  pour  lui  marquer  sod  z^Ie. 
Dans  uttelongujB  <>rgic ,  et  dix  jours ,  et  dix  nuits, 
8e  passent  en  festins  dans  IWbli  des  ennuis. 
Quand  FAurore  onze  fois  eut  chass6  Ifes  ^toiles, 
Et  forc6  la  nuit  sombre-areplier  ses  voiles , 
Dans  les  champs  de  Lydie ,  au  dieu  qu'il  a  nourri 
Midas  rkm^ne  enfin  soii  compagnon  chiii. 
Son  pupille  rembrasse,^t  sa  joio  est  si  ^ande 

Qu'il  permiEjt  a  Mid^s  le  choix  d'une  demande : 

'  ■  ■      •  •     •  •         -  . 
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Annuit  optatis ,  nocituraque  munera  sol vit 
Liber;  at  indoluit,  quod  non  meliora  petisset, 

LeBius  abit,  gaudetque  malo  Berecynthius  heros; 
Pollicitamque  fidem  tangendo  singula  tentat. 
Vixque  sibi  credens ,  non  alta  fronde  virentem 
Ilice  detraxit  virgam  :  virga  aurea  facta  est. 
Tollit  humo  saxum  :  saxum  quoque  palluit  auro. 
Contigit  et  glebam  :  contactu  gleba  potenti 
Massa  fit.  Arentes  Cereris  decerpsit  aristas ; 
Aurea  messis  erat.  Demptum  tenet  arbore  pomum; 
Hesperidas  donasse  putes.  Si  postibus  altis 
Admo^dt  digitos ;  postes  radiare  videntur. 
lUeetiam  liquidis  palmas  ubi  laverat  undis, 
TJnda  fluens  palmis  Danaen  eludere  posset  \ 
Yixspes  ipse  suas  animo  capit;  aurea  fingens 
Omnia.  Gaudenti  mensas  posuSre  ministri , 
Extructas  dapibus,  nec  tostce  frugis  egentes  : 
Tum  vero,  sive  ille  sua  Cerealia  dextra 
Munera  contigerat,  Cerealia  dona  rigebant : 
Sive  dapes  avido  convellere  dente  parabat , 
Lamina  fulva  dapes  admoto  dente  nitebant. 
Miscuerat  puris  auctorem  muneris  undis? 
Fusile  per  rictusaurum  fluitare  videres. 
Attonitus  novitate  mali ,  divesque,  miserque 

'  Allusion  po^tique  et  ing^nieuse ,  a  Jupiter  transform^  en. 
pluie  d'or ,  pour  scduire  Danae.  , 
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Don  rare  iet  pr^cieux,  que  Midas  rendra  vain, 
n  veut  que  tout  en  or  se  change  sous  sa  main. 
Le  dieu  lui  donne  un  bien  d'un  si  fdneste  usage, 
Facli6  que  son  souhait  n^ait  pas  6t6  plus  sage» 

Midas  se  rdjouit  d'un  nuisible  bienfait, 
Y  croit  a  peinc ,  et  veut  en  eprouver  FeflFet. 
H  d6tache  une  branche ;  et  sa  tige  et  sa  feuille 
Se  jaunit  d^un  or  pur  dans  la  main  qui  la  cueille» 
S'il  ramasse  une  pierre,  il  ramasse  un  tr^sor, 
Et  la  glibe  qu^il  touche  est  une  glebe  dW. 
II  change  en  gerbe  d'or  F^pi  des  champs  arides; 
La  pomme  est  en  ses  mains  un  fruit  des  Hesp^rides. 
Aiix  battans  d^une  porte  applique-t-il  ses  doigts? 
L'or  pur  en  longs  reflets  rayonne  sur  le  bois» 
Si  d'une  eau  qu'on  6pand  sa  main  est  arros^, 
On  yoit  autour  de  lui  Tor  pleuvoir  en  ros^e. 
De  ses  voeux  insens^  rien  n'arrdte  l'essor : 
D6ja  dans  sa  pens^e  il  change  tout  en  or. 

Tandis  qu'il  s'applaudit  d'un  don  peu  desirable, 
Des  mets  les  plus  exquis  on  a  charg^  sa  table, 
Sa  main  change  en  m(6tal  les  presens  de  C^res. 
Cest  en  vain  qu'il  s'appr6te  a  savourer  les  mets. 
Sa  dent  qui  se  fatigue  ^crase  un  or  solide ; 
Sur  ses  l^vres  le  vin  ruisselle  en  or  fluide : 
D^trompi  d'un  bonheur  qui  le  rend  malheureux^ 
11  maudit  sa  richesse^  et  condamne  ses  voeux. 

III.  Y 
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Effugere  optat  opes  :  et,  quaB  modo  voverat,  odit, 
Copia  nulla  famem  relevat :  sitis  arida  guttur 
Urit,  et  inviso  meritus  torquetur  ab  auro. 
Ad  coelumque  manus,  et  splendida  brachia  toUens, 
Da  veniam ,  Lenase  pater  :  peccavimus ,  inquit ; 
Sed  miserere,  precor,  speciosoque  eripe  damno. 

Mitc  Deibn  numen  :  Bacchus  peccasse  fatentem 
Restituit,  pactamque  fidem,  data  munera,  solvit  \ 

Neve  mal^  optato  maneas  circumlitus  auro , 
Vade ,  ait,  ad  magnis  vicinum  Sardibus  amnem; 
Perque  )ugum  montis  labentibus  obvius  undis 
Carpe  viam,  donec  venias  ad  fluminis  ortus. 
Spumiferoque  tuum  fonti,  qu4  plurimus  exit, 
Subde  caput :  corpusque  simiil,  simul  elue  crimen. 

Res  jussdB  succedit  aquae.  Yis  aurea  tiasit 
Flumen,  et  kumano  de  corpore  cessit  in  amnem. 
Nunc  quoque  jam ,  veteris  percepto  semine  venae, 
Arva  rigent,  auro  madidis  pallentia  glebis. 

IV.  Midas  habet  auriculas  asini. 

Ille,  perosus  opes,  silvas  et  rura  colebat, 
Panaque  montanis  habitantem  semper  in  antris. 
Pingue  sed  ingenium  mansit :  nocituraque,  ut  ante, 
Rursus  erant  domino  stolidae  praecordia  mentis. 

'  Laconisme  po^tique ,  qui  signifi^  que  Bacchus  retire  a  Midaa 
le  don  qu*il  lui  avait  fait  pour  accomplir  sa  promessc. , 


Apollou  et    Micl.is  . 
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Consume  dWe  &im,  d'une  soif  sans  remfede  y 
H  se  trouTe  mdigetit  xles  tr^sors  qu^il  poas6de ; 
L'or  qu'il  a  desire  punit  se9  vainS  desirs, 
II  leve  axt  ciel  les  mains  ^  il  poiisse  d^  apupirs , 
II  s'^rie  :  O  Bacchus !  pardoniie  uu  vdeu  coupable; 
Ddivre-moi  d'un  bien  qui  me  rend  misgrablo. 

Les  dieux  sont  indulgens  :  Midas  d&tabus^ 
A  reconnu  sa  faute ,  et  s'en  est  accus^. 
Bacchus  plaint  une  erreur  qui  le  rend  plus  modeste , 
Et  le  d^livre  enfin  d'un  present  si  funeste. 

Enes  de  Saides ,  dit-4] ,  un  Qeuve  prcnd  son  cours , 
Va,  marcheverssasource;  etremontanttoujours, 
Dans  Fonde  que  le  roc  epanche  de  sa  cime ,    . 
Ta  laver  a-laTfois  et  tes  muihs  et  ton  crime. 

Midas ,  dans  le  Pactole  oii  se  plonge  son  corps ,  / 
D^pqse  sa  vertu  si  f6conde  en  tr6sors : 
EII0  enrichit  le  fleuve,  et  se  m61e  a  son  onde; 
£t  son  sable  depuis  en  vein^  d'or  abonde. 

IV.   Midas  a  des  Oreilles  d^Ane. 

D]6tromp£  des  &ux  biens ,  Midas  a  son  palais 
Fre&re  les  vallons  et  la  cour  de  Pales. 
U  habite  avec  Pan  sous  ime  voute  agreste : 
Mais  sa  sottise  encor  lui  deviendra  funeste* 
Le  Tmole  dont  le  front  s'61feve  dans  les  airs , 
£t  domine  a-Ia--fois  la  campagne  .et  les  mers , 
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Le  juge  a  prononc6.  Tout  le  cirque  applaudit» 
Seul  epris  d'un  faux  gout,  Mida^  le  contredit. 
ApoUon  ne  veut  pas  qu'une  oreille  si  dure 
De  Foreille  de  Fhomme  ait  cncor  la  figure : 
Couverte  d'un  poil  gris  on  la  voit  se  dresser, 
S'alonger ,  et  de  honte  aussi-tot  s'abaisser  j 
Et  puni  du  d^it  de  son  stupide  organe  y 
Midas  y  le  roi  Midas,  a  des  oreilles  d'ane. 

y.  Lea  Ihaeaiix parlans . 

\jj  prend  soin  qu'on  Fignore ,  et  recouvrant  son  front , 
Sa  tiare  de  poujpre  a  cach6  son  affront. 
Mais  son  barbier  l'a  vu;  t^moin  de  ce  mystere, 
N'osant  le  divuJguer ,  et  ne  pouvant  se  taire , 
U  va  creuser  la  tcrre ,  et  murmurant  tout  bas^ 
Lui  confie  en  secret  la  honte  de  Midas, 
Remplit  le  creux  d'argile ,  et  par  ce  soin  frivole 
Croit  avoir  en  lieu  sur  enfoiii  sa  parole. 
Mais  des  roseaux  parleurs ,  en  peu  de  tems  form6s, 
Trahirent  les  secrets  dans  la  terre  enferm^s. 
Si-tot  que  sur  ces  joncs  les  vents  l^gers  fr^mirent, 
Ce  qu'a  dit  le  barbier,  les  roseaux  le  redireht. 

VI.  Troie  bdtie  par  Apollon  et  Neptune. 

Ai?R]&s  s'6tre  veng6,  le  dieu  du  double  mont, 
Emport^  loin  du  Tmolc,  a  franchi  1'Hellespont. 
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Laome^onteis  Latoius  astitit  arvis. 

Dextera  Sigaei^  Rhoetaei  leeva  profundi,' 

Ara  Panompheeo  vetus  est  sacrata  Tonanti  '. 

Inde  novae  primum  moliri  moenia  Trojae 

Laomedonta  videt :  susceptaque  magna  labore 

Crescere  difficili ,  nec  opes  exposccre  parvas. 

Cumque  tridentigero  tiunidi  genitore  profundi 

Mortalem  induitur  formam ;  Phrygioquc  tyranno 

iCdificant  muros,.pacto  pro  moenibus  auro. 

Stabat  opus  :  pretium  rex  inficiatur,  et  addit, 

Perfidise  cumulum,  falsis  perjuria  verbis. 

Non  impune  feres ,  rector  maris  inquit :  et  omnes 

Inclinavit  aquas  ad  avarse  litora  Trojse, 

Inque  freti  formam  terras  convertit ;  opesque 

Abstulit  agricolis ,  et  fluctibus  obruit  arva. 

Poena  neque  hsec  satis  est :  Regis  quoque  filia  monstro 

Poscitur  aaquoreo  :  quam  dura  ad  saxa  revinctam 

Vindicat  Alcides  :  promissaque  munera ,  dictos 

Poscit  equos  :  tantique  operis  mercede  negata^ 

Bis  perjura  capit  superatse  moenia  Trojae. 

Nec,  pars  militise,  Telamon  sine  honore  reccssit  j 

Hesioneque  dat4  potilur.  Nam  Conjuge  Peleus 

Clarus  erat  Divd  :  nec  avi  magis  ille  superbit 

'  Panomph^ ,  selon  r^tymologie  grecqne ,  signifie  «  qui 
entend  touteiangue  » ,  parce  que  dans  ce  temple  Jupiter  rendait 
des  orades  k  tous  les  pevples  en  diTerses  langues. 
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II  s^arr^te  au  rivage,  ou  du  dieu  Fanompli^e 
Sur  un  autel  fameux  s^el4ve  le  troph^e. 
La ,  non  loin  de  Sig6e ,  il  voit  Laom^on 
Travailler  a  grands  frais  a  bdtir  Uion , 
Ouvrage  long ,  immense ,  et  qui  commence  a  peine. 
ApoUon  et  Neptune  ont  pris  la  forme  humaine , 
Et  du  roi  de  Phrygie  architectes  nouveaux, 
Conviennent  avec  lui  du  prix  de  leurs  travaux. 
L'ouvrage  est  achev^  :  Laomc^don  parjure, 
Au  refiis  du  salaire  ajoute  encor  Tinjure. 
Tremble ,  lui  dit  Neptune,  il  t'en  coutera  cher. 
Dans  les  champs  de  Phrygie  il  ^panche  la  mer , 
£t  le  d6bordement  des  ondes  vengeresses 
Entraine  des  sillons  les  f6condes  richesses. 
Mais  ce  n'est  pas  assez  :  Foracle  consult^ 
A  d6vou6  sa  fille  a  Neptune  irrit^. 
H^sione  expos^e  aux  rivages  de  Troie , 
La,  d'un  monstre  marin  va  devenir  la  proie. 
Hercule  la  ddivre ;  et  quand  ce  fier  vainqueur 
R^clame  les  coursiers  promis  a  son  grand  coeur , 
Pay6  par  les  refus  d'un  roi  deux  fois  parjure , 
II  saccage  Pergame,  et  venge  son  injure. 
Telamon  du  h^ros  partage  les  lauriers  : 
H^sione  est  le  prix  de  ses  travaux  guerriers. 
F6l6e ,  ainsi  que  lui ,  fier  de  son  origine , 
Est  bien  pliis  fier  encor  d^une  ^pouse  divine. 
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Nomine,  quam  soceri  :  siquidem  Jovis  esse  nepoti 
.  G>ntigit  haud  uni,  conjux  Dea  contigit  unL 

i'  YU.  ThetUetPeleus. 

Namqub  senexThetidi  Proteos ;  Dea ,  dixerat ,  undae , 
Condpe  :  mater  eris  juveniy  qui  fortibus  actis 
Acta  patris  rincet ;  majorque  vocabitur  iUo. 
Ergo,  ne  quicquam  mundus  Jove  majus  haberet^ 
Quamvis  haud  tepidos  sub  pectore  senserat  ignes 
Juppilter,  «quoree  Thetidis  connubia  vitat; 
In  suaque  iEadden  succedere  vota  nqratem ' 
Juasit,  et  amplexus  in  vir^nis  ire  marinsB. 

Est  sinus  HsBmoniBB  curvos  fidcatus  in  arcus  : 
Brachia  procurrunt ;  nbi ,  si  foret  altior  nnda  y 
Portus  erat :  summis  inductum  est  sequor  arenis. 
Litus  habet  solidimi,  quod  nec  vestigia  servet, 
Nec  remoretur  iter,  nec  opertum  pendeat  alga. 
Myrtea  silva  subest ,  bicoloribus  obsita  baocis. 
Esl  specus  in  medio  :  natur^  fsietuSy  an  arte, 
Ambiguum ;  magis  arte  tamen  :  quo  ssspe  venire 
Frcenato  delphine  sedens,  Theti  nuda,  solebas. 
Illic  tc  Peleus,  ut  somno  vincta  jacebas, 

'  Japiter  aTait  craint  d*^tre  p^e  dn  fils  de  Th^tis, ybmuV/n- 
tamque  tonanti progeniem  ,  parce  qQ*un  oracle  aTait  d^lar^  qne 
le  fils  de  cette  d^sse  serait  plns  grand  que  son  pere  :  ce  qui  fat 
Tcrifie  a  IVgard  de  P^ke. 


r .. 
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Car  enfin  de  vingt  rois  Jupitcr  est  raieul : 
Mais  qui  d'une  d^sse  est  l'^|)oux  que  lui  seul? 

VII.  Th4tisetP4Ue. 

D^ESSE^dit  Prot^  \  la  reine  de  ronde , 
£n  rain  tu  fuis  Fhymen :  tu  dois  un  fils  au  monde  ^ 
Digne  par  ses  exploits  d'un  immortel  renom , 
£t  qui  doit  de  son  p^e  efiacer  le  grand  nom. 
Jupiter  trouve  en  elle  un  invincible  charme ; 
Mais  il  craint  pour  son  rang ,  et  1'oracle  1'alarme. 
II  r^honce  lui-mSme  a  ses  voeux  les  plus  chers^ 
£t  destinePdee  a  la  ireine  des  mers. 

Une  enceinte  de  rocs ,  aux  rivages  d'£pire , 
S'arrondit  en  bassin ,  pr^s  de  l'humide  empire. 
Abri  tranquille  et  siHr ,  hospice  des  nochers , 
Si.des  flots  plus  profonds  roulaient  sous  ces  rochers. 
,SuT  ce  bord  oii  jamais  ne  s'epand  Talgue  humide^ 
Le  pii  du  VOyageur  fouleim  sable  solide. 
Un  bois  de  myrtes  verts  semble  le  couronner  j 
.  Une  grotte.  est  au  fond ;  on  ne  peut  deviner 
Si  la  nature  ou  I'art  en  creusa  la  structure ; 
Mais  on  dirait  que  Tart  imita  la  nature. 
Th^lis  !  c'e8t  dans  cet  antre,  asyle  du  repos, 
Qu'uT^  dauphin  tous  les  soirs  te  portait  sur  son  dos. 
Cest  la  que,  sans  defense,  a  rombrey  et  demi-nue, 
Le  lieros  te  surprend  par  le  sommeil  vaincue. 
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Occupat :  et,  quoniam  precibus  tentata  repr^nas, 
Vim  parat ,  innectens  ambobus  colla  lacertis. 
Quod  nisi  venisses^  vanatis  saepe  figuris, 
Ad  solitas  artes  ^  auso  foret  ille  potitus. 
Sed  mod^  tu  vokicris ,  vohicren  tamen  ifl^  tenebat ; 
Nunc  gravis  arbor  eras,  haerebat  in  arbare  Peleus. 
Tertia  forma  fuit  maculosae  tigridis  :  iM 
Territus  iEacides  a  corpore  brachia  solvit» 
Inde  Deos  pelagi ,  vino  super  aequora  fuso  ^ 
£t  pecoris  fibris ,  et  fumo  turis  adorat. 

Donec  Carpathius  medio  de  guigite  vates '  ^ 
iEacida ,  dixit ,  thalamis  potiere  petitis. 
Tu  modo,  cum  gelido  sopita  quiescet  in  antro, 
Ignaram  laqueis  vincloque  innecte  tenaci. 
Nec  te  decipiat  centum  mentita  figuras ; 
Sed  preme  quicquid  erit,  dum,  quod  fiiit  ante,  reformet. 
Dixerat  haoc  Proteus :  et  condidit  aequore  vultum  y 
Admisitque  suos  in  verba  novissima  fluctus. 
Pronus  erat  Titan,  inclinatoque  tenebat 
Hesperium  temone  firetum  :  cum  pulchra,  relicto, 
Nereis  ingreditixr  consueta  cubilia ,  ponto. 

*  ProUe  ^tait  un  dcvin  fameaz ,  qui  habitait  un  antre  aux 
bords  de  la  mer  Carpaibienne.  Cest  de  cei  demi-dleu »  pasieur 
des  troupeaux  de  Neptune ,  que  Virgile  a  dit : 

Novit  mamque  omnia  vates  , 
Qutt  sint,  queefiienHi,  quce  mox  'ventura  tmhantur^ 

n  tait  toat  ce  ^ui  iut  p  «t  toot  ce  4|iu  dolt  itr; 
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A  tes  il^giiisemens  ta  pudeur  a  reoours : 

De  la  ruse  a  la  force  opposant  le  secours, 

Tu  trompes  ses  r  egards  sous  vingt  formes  nouy elles : 

Oiseau^  tu  te  d6bats  ^  il  encludne  tes  ailes : 

Arbre,  sous  un  tronc  dur  tu  caches  tes  appas; 

II  s'attache  a  Y6caTce ,  et  te  serre  en  ses  bras. 

Enfin  d'une  tigresse  a  la  peau  tarelee, 

Tu  prends  Taspect  a&eux,  tu  rugis,  et  Pel^e 

S'6pouvante ,  et  te  laisse  ^chapper  de  ses  fers, 

P61^e  invoque  alors  les  d^it^s  des  mers , 

Oflfre  le  vin,  rencens  a  1'antique  N^rie, 

Et  du  sang  d'un  agneau  rougit  Tonde  azur^e : 

Quand  rhUmide  pasteur  s'^leyant  sur  les  flots, 

Se  montre  a  ses  regards,  et  lui  parle  en  ces  mots : 

FUs  d'£acus ,  espire  :  un  heureux  hymenee 
Au  destin  de  Th^tis  joindra  ta  destin^e. 
Attends-la  dans  son  antre ;  et  quand  tu  la  verras 
C6der  au  doux  sommeil,  serre-la  dans  tes  bras. 
Ne  crains  rien ;  retiens-la  sous  sa  forme  changeante , 
£t  force  ta  captiye  a  te  rendre  une  .amante. 

Prot^e  ayait  parl6  :  sa  bouche  qui  se  tait, 
Dans  Tonde,  ainsi  que  lui ,  s'enfonce  et  disparait. 

1)6)3.  le  char  du  jour  acheyant  sa  carri^re, 
Des  bords  de  1'Hesp^rie  a  touch6  la  barriere , 
Quand  la  belle  Th^tis  sortant  du  sein  des  flots, 
pans  l'autre  accoutum^  yient  goiiter  le  repos. 
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Yix  bene  viigineos  Peleos  in Yasent  artus ; 
Illa  novat  fbrmaSp  donec  sua  membra  teneri 
Sentit^  et  in  partes  diversas  brachia  tendit. 
Tum  demtmi  ingemoit ;  Neque,  ait,  sine  numine  viucii 
Exhibita  estque  Thetis.  G>nfessam  amplectitur  heros, 
Et  potitur  yotis ;  ingentique  implet  Achille. 

y III.  DcBcUUion  in  acdpitrem.  Dianw  ulciscentis 

piciima  Chione. 

Felix  et  natOy  felix  et  conjuge  Peleus; 
Et  cui ,  si  demas  jugulati  crimina  Phoci  \ 
Omnia  contigerant.  Fratemo  sanguine  sontem^ 
Expulsumque  domo  patria  Trachinia  tellus 
Accipit.  ffic  regnum  sine  vi,  sine  casde,  tenebat 
Lucifero  genitore  satus,  patriumque  nitorem 
Ore  ferens  Ceyx  :  illo  qui  tempore  moestus  *, 
Dissimilisque  sui,  &atrem  lugebat  ademtum. 
Quo  post  quam  iEacides ,  fessus  curaque  viaque , 
Venit;  et  intravit,  paucis  comitantibus,  urbem; 
Quosquegregespecorum,  qusesecum  armentatrahebar^ 
Haud  procul  a  muris  sub  opacd  valle  reliquit. 

■  P^l^  aTait  tu<^  son  fr^re  Phocus ,  fiU  de  la  N^ide  Psam- 
mate ,  en  lottant  ayec  lui  au  jeu  du  pugilat. 

•  Nani  Ceyxpras  se  quanidam  hiUiriUUem/erre  solebai,  qnct 
tunc  in  tristitiam/uerat  convcrsa. 


L  I  V  R  E  •  XI.  35l 

P6l6e  accourt,  l'einbrasse ,  et  la  charge  de  chaines. 

Th^tis  pour  F^hider  prend  mille  formes  yaines  j 

Lasse  de  se  d6fendre ,  et  revenue  a  soi  : 

Tu  Temportes ,  dit-elle,  et  les  dieux  sont  pour  toi, 

Le  h^ros  a  vaincu  sa  pudeur  inutile ; 

Et  d6ja  runivers  attend  le  gran^  Achille. 

VIII.  D^dalion  en  iperpier.  Chione  pictime  de  la. 

vengeance  de  Diarie. 

N 

O  pere !  6poux  heureux !  quel  serait  ton  dcstin , 
Si  le  sang  de  Phocus  n^avait  rougi  ta  main? 
Malheureux  assassin ,  teint  du  sang  de  ton  fr^re , 
Banni  de  ta  patrie ,  odieux  a  ton  p^re , 
Tu  viens  dans  H6racl6e ,  ou  le  meilleur  des  rois , 
C^ix  fiiit  adorer  la  douceur  de  ses  lois. 
De  Tastre  du  matin  son  front  pur  est  Timage ; 
C^ix  est  n6  de  lui  :  mais,  h6las  !  son  visage 
Des  ombres  du  chagrin  est  alors  obscurci  j 
11  regrettait  un  frfere.  Accabl6  de  souci , 
Pel6e  en  un  vallon,  aux  portes  de  la  ville, 
A  laiss^  de  ses  boeufs  Tattirail  inutile. 
Suivi  de  peu  des  siens ,  il  arrive  au  palais , 
Et  prisente  a  C6ix  Tolive  de  la  paix , 
Lui  dit  son  nom ,  son  rang ,  ct  se  tait  sur  son  crime; 
£t  donnant  k  sa  fuite  un  motif  16gitime , 
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Copia  cum  facta  est  adeundi  priina  tyranni , 
Yelamenta  *  noanu  praetendens  supplice,  qui  sit, 
Quoque  satus,  memorat :  tanliim  sua  crimina  celat. 
MentituBque  fiigsB  causam,  petit  urbe,yel  agro, 
Se  )uyet.  Hunc  contra  placido  Tracliinius  ore 
Talibus  aUoquitur/Jtfedise  quoque  commoda  plebi 
Nostra  patent,  Peleu ;  nec  inbospita  regna  tenemus. 
Adjicis  huic  animo  momenta  potentia,  clarum  ^ 
Nomen,  avumque  jovem :  nec  temporaperdeprecando. 
Quod  petis ,  omne  feres :  tuaque  hoBC  pro  parte  videto , 
Qualiacumque  vides.  Utinam  meliora  videres! 
£t  flebat.  Mo veat  quae  tantos  causa  dolores , 
Peleusque  comitesque  rogant :  qui^us  ille  pro&tur« 

Forsitan  hanc  volucrem,  rapto  quae  vivit,  et  omnes 
Terret  aves,  semper  pennas  habuisse  putetis. 
.Yir  fiiit :  et  tanta  est  animi  constantia ,  quantum 
Acer  erat,  belloque  ferox,  ad  vimque  paratus  : 
Nomine  Daedalion ,  illo  genitore  creatus 
Qui  vocat  Auroram ,  coeloque  novissimus  exit. 
Culta  mihi  pax  est ;  pacis  mihi  cura  tencndae , 
Conjugiique,  fuit :  fratri  fera  bella  placebant : 

^  Ramum  olivop ,  qui  ah  extemis ,  qui  pacem  afferehatd , 
gestabatttr,  Quanquhm  etiam  ad  viitas  et  infulas  nomen  vda- 
menta  rfferri  poterat  ^  quce  et  ipsas  a  suppUcibus  pnclendi  soie^ 

bant, 

*  Hac  oratione  Cey^x  se  in  omnes  ostendit  esse  bemgnissi'^ 
mum» 
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Ajoute  que  banni  par  des  parens  ingrats , 
11  demande  un  asyle  au  sein  de  ses  6tats. 
Le  bon  roi  lui  repond  :  N^en  doutez  point ,  V6l6e  j 
L'hospitalit6  r^gne  aux  remparts  d'H6racl6e. 
Si  le  moindre  ^tranger  est  accueilli  par  nous, 
Que  ne  doit  point  attendre  un  li6ros  lel  que  vous? 
Croiitez  dans  mes  etats  la  paix  et  la  concorde : 
Ge  que  vous  demandez ,  Famiti^  vous  Taccorde, 
F<il6e !  ainsi  que  tous  ,  C6ix  a  ses  chagrins : 
Quene  vous  vois-je,  helas  !'endes  joursplus  sereins? 
II  parle  :  un  long  soupir  achfeve  sa  parole : 
Le  h6ros  malheureux  a  son  tour  le  console , 
Et  le  presse  en  son  sein  d^epancher  ses  douleurs. 
Ecoutez,  dit  C^ix;  vous  saurez  mes  malheurs. 
Peut-6tre  croyez-vous  que  l'epervier  sauvage 
Qui  se  repait  de  sang ,  de  proie  et  de  carnage , 
Fut  de  tout  tems  1'eflFroi  du  peuple  des  oiseaux? 
Non  ,  ce  tyran  des  airs  fut  jadis  un  h^ros, 
Un  guerrier  aflam6  ie  meurtre  et  de  rapine. 
II  dut,  ainsi  que  moi,  son  illustre  origine 
A  1'astre  precurseur  du  jour  et  de  la  nuit, 
Qui  paratt  le  premier,  et  le  demier  s'enfuit. 
Je  cultivai  la  paix ,  Fhymen ,  et  ses  doux  charmes : 
D6dalion  n'airaa  que  la  gloire  des  armes. 
G^mmc  on  le  vit  jadis  par  de  sanglans  exploits 
Combattre,  subjuguer  les  peuples  et  les  rois; 
iir.  z 
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Hlios  yirtus  reges,  gentesque  sabegit, 

QucB  nuiic  *  Thisb&ui  agitat  mutata  oolumbas. 

Nata  eiat  Iiuic  CEhione :  quas  dotatissima  formA 
BCille  jHTocis  pbu^t,  his  septem  nubilis annis. 
Fort^  revertentes,  Fboebus  Mai4que  creatus, 
Dle  suis  Ddj^iis,  hic  vertice  CyUenseo, 
YidSre  banc  pariter,  pariter  trax^re  calorem. 
Spem  Yeneris  differt  in  tempora  noctis  ApoUo; 
Non  tulit  iUe  mOTas  :  vii^gftque  movente  soporem 
Yirginis  os  tangit.  Tactu  jacet.iUa  potenti  *, 
Yimque  Dei  patitur.  Nox  coelum  sparserat  astris  : 
Fhoebus  anum  simulat,  praoceptaque  gaudia  suniit. 
Ut.  sua  maturus  complevit  tempora  venter ; 
Alipedis  de  stirpe  Dei,  versuta  propago, 
Nascitur  Autolycus ,  furtum  ingeniosus  ad  omne ; 
Qui  facere  assuerat,  patrias  non  d^ener  artis^ 
Candida  de  nigris »  et  de  candentibus  atra. 
Nascitur  e  Phoebo ,  namque  est  enixa  gero^os, 
Carmine  vocaU  clarus  cithar4que  Philammon. 
Quid  peperisse  duos,  et  Dts  placuisse  duobus? 
Et  forti  genitore ,  et  progenitore  Tonanti 
Esse  satam  prodest?  an  obest  quoque  gloria  multis? 
Obfuit  huic  certe ,  qu»  se  praef crre  Dian» 

'  Thisb^ ,  Tille  de  B6otie ,  ^tait  renommee  par  les  pigeons  et 
les  colombes  qae  Ton  nourrissait  dans  ses  environs. 

*  Remarques  la  nettet^  et  la  rapidit6  de  oette  narration. 
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Arme  d'ttn  bec  tranchant,  d^une  cruelle  serre, 
Aux  timides  pigeons  il  declare  la  guerre. 

Cihione  ^tait  sa  fille  :  6  que  d'amans  alors 
De  sa  beaut^  nubile  enTiaient  les  tr^sors  ! 
ApoIIon  et  Mercure  en  mdme  tems  1- ont  yue : 
Atteints  en  mdme  tems  d'une  flamme  impr^vue, 
Apollon  jusqu'au  soir  differe  ses  plaisirs ; 
Mercure  sans  retard  contente  ses  desirs. 
TJn  sommeil  subomeur,  effet  du  caduc^e, 
A  Iivr6  son  amante  a  sa  flamme  empressee. 
Quand  la  nuit  6toiI6e  a  remplac^  le  jour , 
ApoUon  plus  tardif  est  heureux  a.son  tour. 
Ainsi  de  deux  g^meaux  Chione  devint  m^re. 
Autoliquc ,  h^ritier  des  ruses  de  son  pere , 
£n  tours  adroits  T^gale ,  et  peut  par  son  savoir 
Changer  le  noir  en  blanc,  changer  le  blanc  en  noir. 
Philamon  fidt  parler  une  lyre  muette ; 
Et  n^  du  dieu  des  vers ,  il  est  chantre  et  poete. 
Qu'importeque  Chione  ait  su  plaire  a  deux  dieux, 
Que  le  grand  Jupiter  soit  un  de  ses  aieux? 
De  deux  fils  renomm^s ,  que  lui  sert  d'^tre  mfere? 
Que  lui  sert  la  valeur  et  le  nom  de  son  p^re  ? 
La  ^oire  trop  souvent  est  m6re  de  Torgueil : 
La  ^oire  fiit  pour  elle  un  dangereux  ecueil. 
Lisens^e !  eUe  osa  d^une  bouche  profane 
S'idoIdtrer  soi-mSme,  et  mepriser  Diane. 

2 
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Sastinuit :  fiiciemque  Deae  culpavit.  At  illi 
Ira  ferox  mota  est;  Factisque  placebimus,  inquit. 
Nec  mora  curvavit  comu,  nervoque  sagittam 
Impulit;  et  meritam  trajecit  arundine  linguam. 
langua  tacet :  nec  vox  tentataque  Terba  sequuntur ; 
Conantemque  loqui  cum  sanguine  vita  reliquit. 

Quem ,  misera  6  pietas !  ego  tum  patruoque  dolorem 
Corde  tuli !  fratrique  pio  solatia  dixi ! 
Quae  pater  haud  aliter,  quam  cautes  murmura  ponti, 
Accipit :  et  natam  delamentatur  ademtam  \ 
Ut  vero  ardentem  vidit ,  quater  impetus  ilE 
In  medios  fait  ire  rogos  :  quater  inde  repubus 
Concita  membra  f ugae  mandat :  similisque  juvenco , 
Spicula  crabronum  pressa  cervice  gerenti , 
Qua  via  nuUa ,  ruit.  Jam  tum  mihi  currere  visus 
Plus  homine  est :  alasque  pedes  sumsisse  putares. 
Effugit  ergo  omnes ;  veloxque  cupidine  leti 
Vertice  Pamassi  potitur.  Miseratus  Apollo  : 
Ciun  se  Daedalion  saxo  misisset  ab  allo , 
Fecit  avem ,  et  subitis  pendentem  sustulit  alis ; 
Oraque  adunca  dedit,  curvos  dedit  unguibus  hamos^ 
Virtutem  antiquam,  majores  corpore  vires. 
Et  nunc  accipiter,  nuUis  salis  aequus,  in  omnes 
SaBvit  avcs ;  aliisque  dolens  fit  causa  dolendi. 

*  Delamentaiur  f  valde  lamentatur,  ut  deamare  valde  amare 
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Tu  penx,  dit  la  d^esse,  outrager  mes  attraits; 
Mais  tremble :  de  ma  main  tu  sentiras  les  traits. 
Deja  son  arc  vengeur  se  dirige  contre  clle, 
Et  la  fltehe  a  perc6  sa  langue  criminelle. 
En  vain,  pour  s'6crier ,  elle  cherche  sa  voix  r 
Elle  perd  la  parole  et  la  vie  a-la-fois. 
.    O  tendresse !  6  douleur !  Chione  m'6tait  chirey 
£t  j'avais  dans  mon  deuil  a  consoler  son  pere. 
PIus  sourd  a  mes  discours  qu'un  roc  au  bruit  des  flots , 
H  ne  m'6coute  pasj  il  6clate  en  sanglots. 
Dans  les  feux  du  bucher  que  pour  elle  on  apprSte , 
II  s'^Iance  trois  fois ,  et  trois  fois  on  rarrete. 
IIs'6chappe;  et  fuyant  a  travers  les  vallons, 
Plus  vite  qu'un  taureau  piqu^  par  des  frelons , 
8'emporte  sur  les  monts  dans  sa  course  lointaine. 
Ses  pies  semblent  ail^s ;  sa  fuite  est  plus  qu'humaine. 
Au  sommet  du  Parnasse  il  va  chercher  la  mort : 
H  s'dance.  Apollon  a  piti6  de  son  sort. 
Soatenu  dans  les  airs ,  il.  vole ,  il  a  des  ailes : 
Ses  doigts  sont  transform^s  en  des  serres  cruelles : 
Sa  bouche,  en  s'aIongeant,  s'arme  d'unbec  retors : 
Son  courage  est  lememe ,  etplusgrand  quespn  corps ; 
£t  livrant  aux  oiseaux  ime  guerre  sanglante, 
H  punit  de  son  deuil  la  colombe  innocente. 

dicimus.  La  cadence  grave  et  triste  de  ce  grand  mot  est  tres- 
^cxpressiye  par  le  rapport  des  sons  aTec  la  pensde. 
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IX.  Lupus  marinus  in  lapidem. 

QxjM  dum  Lucifero  genitus  miracula  narrat 
.De  consorte  suo ;  cursu  festinus  anhelo 
Advolat  armenti  custos  Fhoc^us  Anetor. 
Heu  Peleu !  Peleu !  magnts  tibi  nuncius  adsum 
Cladis,  ait.  Quodcumque  ferat,  jubet  edere  Peleus. 
Pendct,  et  ipse  metu  trepidat  Trachinius  heros. 

nie  refert.  Fessos  ad  litora  curva  juvencos 
Appuleram  y  medio  cum  Sol  altissiinus  orbe 
Tantum  respiceret,  quantum  supercsse  vid^et. 
Parsque  boum  fulvis  genua  indindrat  arenis, 
Latarumque  jacens  campum  spectabat  aquarum  : 
Pars  gradibus  tardis  illuc  errabat,  et  illuc : 
Nant  alii,  celsoque  exstant  super  aequoisi  collo. 

Templamarisubsunt ',  nec  marmore  dara,  nec  auroj 
Scd  trabibus  densis ,  lucoque  umbrosa  vetusto. 
Nereides  Nereusqiie  tenent :  hos  navita  templi 
Edidit  esse  Beos ,  dum  retia  htore  siccat. 
Juncta  palus  huic  est,  densis  obsessa  salictis, 
Quam  restagnaniis  fecit  maris  unda  paludem. 
\         Inde,  fragore  gravi  strepitans ,  loca  proxima  terret , 
Bellua  vasta ,  lupus  :  ulvisque  palustribus  exit , 

*  Sttbsunt ,  expression  pr^cise  et  po^ti<iae ,  -^wt  proxima 
fttnu  Eieganter  autem  poeta  desaibit  iocum  iupomm  latebns 
accornmodatum» 
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IX.  £x)up  marin  changi  en  Pierre^ 

Tandis  que  C&x  parle^  et  qu'on  Tecoute  encor, 
Yers  le  fils  d'£ac^s  lc  fid^Ie  An^tor^ 
Gardien  deses  troupeaux ,  accourt  tout  horsd'haleine  ^ 
£t  CSlx  a  pali  du  sujet  qui  Famene. 
O  P61^  !  apprenez....  Parle,  dit  le  h^ros^ 
Tu  n'as  rien  a  me  taire.  II  reprend  ^  ces  mots : 

A  rheure  du  midi ,  des  vailons  au  rivage 
J^ayais  conduit  tos  boeufs^  fiitigu^  du  voyage. 
Les  uns  nageaient  au  loin  sur  Fhumide  616ment  \ 
lyautres  sur  les  genoux  couch^s  nonchalamment  ^ 
Contemplaient  en  repos  Timmensit^  de  Tonde , 
Ou  foulaient  a  pas  lents  Falgue  ^paisse  et  profbnde. 

Cest  la  qu'un  temple  agreste  ^  et  sans  art  travaill^ , 
N^ofire  point  le  porphyre  en  colonnes  taill6. 
Trois  rangs  de  peupliers  en  cercle  Fenvironnent, 
£t  leurs  rameaux  touffiis  en  voute  le  couronnent. 
Nerie  est  sur  Fautel  de  Tritons  entour6  : 
Aux  Nymphes,  comme  a  lui  ^  ce  temple  est  consacr^. 
Je  Tai  su  d'un  pScheur,  vieil  hdte  du  livage^ 
Qui  s^diait  ses  filets  sur  la  roche  sauvage. 
Le  flux  qui  se  r^pand  sous  des  saules  ^pais  y 
Autour  du  bois  sacr^  forme  un  sombre  marais. 

Soudain  Fair  a  mugi  d'un  hurlement  horrible ; 
Du  bois  mar^cageux  s'^lance  un  loup  terrible; 
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Oblitns  '  et  spumis ,  et  spisso  sangaine  rictus 
Fulmineos ;  rubra  suffosus  lumina  flammi. 
Qui ,  quamquam  sasvit  paiiter  rabieque  &meqae  y 
Acrior  est  rabie.  Neque  enim  jejunia  curat 
Csede  boum ,  diramque  fiunen ,  satiare ;  sed  omiie 
Yulnerat  armentum ,  stemitque  hostiliter  omne. 
Pars  quoque  de  nobis  funesto  saucu^  morsu , 
Dum  defensamus ,  leto  est  data  :  san^ine  litus 
Undaque  prima  rubent,  demugitseque  ■  paludes. 
Sed  mora  damnosa  est,  nec  res  dubitare  remittit. 
Dum  superest  aliquid ,  cuncti  coeamus,  et  arma  , 
Arma  capessamus ,  conjunctaque  tela  fcramus. 

Dixerat  agrestis.  Nec  Pelea  damna  movebant  j 
Sed ,  memor  admissi,  Nereida  colligit  orbam 
Damna  sui  infcrias  extincto  mittere  Phoco. 

Induere  arma  viros ,  violentaque  sumere  tela 
Rex  jubet  CEtdeus  :  cum  quis  simid  ipse  parabat 
Ire :  sed  Halcyone  conjux  excita  tumultu 
Prosilit,  et,  nondum  totos  omata  capillos 
Dlsjicit  hos  ipsos  :  colloque  infusa  mariti, 
MitUit  ut  auxilium  sine  se ,  verbisque  precatur 
Et  lacrymis ;  animasque  duas  ut  servet  in  tma. 

iEacides  illi;  Pulchros,  Regina,  piosque 
Pone  metus  :  plena  est  promissi  gratia  vestri. 

■   ObUtus ,  participe  da  "verbe  oblino ,  madens. 

^  Locution  po^lique^  pour  dire  mugiHbus  resonantes» 
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Monstre  enorme,  a  la  giieule  ^cumante  de  sang. 
Son  poil  est  une  ^aille ;  il  cuirasse  son  flanc. 
La  faim ,  la  soif  du  sang  Fexcitent  au  camage ; 
Mais  la  faim  qui  le  presse  est  moindre  que  sa  rage. 
II  d^chire  vos  boeufs,  il  les  ^gorge  tous  j  , 

Rien  n'^chappe  a  ses  dents.  Les  plus  hardis  de  nous 
L'ont  a  peine  attaqu6,  qu'ils  ont  cess6  de  Yivre. 
II  regorge  de  meurtre ,  et  de  meurtre  s'enivre. 
Le  sable  du  rivage,  et  la  mer,  et  T^tang, 
Sont  souill^s  de  camage ,  et  sont  rougis  de  sang. 
Armons-nous ,  hatons-nous ,  tout  retard  est  funeste : 
Unissons  nos  eflforts  pour  sauver  ce  qui  reste. 

Ainsi  parle  An6tor ;  et  Pelee  en  secret 
Se  souvient  de  son  crime ,  et  sent  que  son  forfait 
Attire  le  courroux  d'une  Nymphe  outrag6e. 
II  a  tu6  son  fils ;  Psammate  s'est  veng6e. 

C&x  ordonne  aux  siens  de  pr^parer  leurs  dards, 

*  • 

Et  d^un  combat  hardi  veut  courir  les  hasards. 
Mais ,  au  bruit  du  p^ril ,  Alcyone  troublee , 
Sans  soin  de  sa  parure ,  accourt  6cheveI6e , 
Embrasse  son  6poux ,  le  conjure  en  pleurant 
De  ne  pas  s'exj)6ser  au  monstre  devorant , 
De  souffrir  que  Famour ,  la  piti^  le  retienne  ^ 
Et  de  sauver  sa  vie  en  conservant  la  sienne. 

O  reine !  dissipez  ce  vertueux  effroi; 
Non ,  votre  6poux  en  vain  veut  s'exposer  pour  moi^ 
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Non  placet  arma  mihi  contra  noTa  monstra  moveri  r 

» 

Numen  adorandum  pelagi  est.  £rat  ardua  turrLi ; 
Arce  focus  '  summa  :  fessis  loca  grata  carinis. 
Ascendunt  illuc,  stratosque  in  litore  tauros 
Cum  gemitu  aspiciunt,  vastatoremque  cruento 
Ore  ferum,  longos  infectum  sanguine  villoe. 
Inde  manus  tendens  in  aperti  litora  ponti , 
Ceeruleam  Peleus  Fsamatlien ,  ut  finiat  iram , 
Orat;  opemque  ferat :  nec  yocibus  illa  rogantis 
Flectitur  iCacidss.  Thetis  hanc  pro  conjuge  supplex 
Accepit  veniam  :  sed  enim  irrevocatus  ab  acri 
Csede  lupus  perstat,  dulcedine  sanguinis  asper ; 
Donec  inhserentem  lacerae  cervice  juvencee 
Marmore  mutavit.  Corpus ,  praeterque  colorem , 
Omnia  servavit ;  lapidis  color  indicat,  illum 
Jam  non  esse  lupum ,  jam  non  debere  timeri. 

Nec  tamen  hac  profugum  consistere  Pelea  terra 
Fata  sinunt :  Magnetas  adit  vagus  exsul,  et  illic 
Sumit  ab  Hsemonio  purgamina  csedis  Acasto  *. 

'  Le  poete  d^signe  nn  phare ,  ou  fanal  allum^  ao  sommet 
de  cette  tour ,  pour  senrir  dant  k  nnit  de  signal  auz  naTiga- 
teurs. 

^  Acaste  ^tait  un  pr^tre  du  temple  d'Eleusis ,  renomm^  par 
ia  c^l^bration  des  mysteres  expiatoires.  Ceux  qui  ^taient  recus 
a  ces  expiations  se  nommaienl  initi^s  9  c'est-a-dire  qa'ila  com- 
men^aient  une  nouTelle  vie. 
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Dit  Pelee  :  il  sufiSt  de  cette  ofifre  si  cliirer 
Des  Nymphes  de  la  mer  appaisons  la  colere; 
Contre  le  monstre  en  vain  noui»  armerions  nos  braa ; 
II  £iut  des  voeux  soumis  y  et  non  pas  des  combats, 

Une  tour  dont  le  phare  est  un  astre  propice  , 
Aux  vaisseaux  fatigu6s  pr6sente  un  doux  hospice. 
On  y  monte,  et  le  monstre  aux  longa  poils  h^riss^s  ^ 
SouilI6  du  sangdes  boeufs  morts  y  mourans ,  ou  blesses  y 
Frappe  tous  les  regards  d'une  terreur  profonde. 
La ,  Pelee  a  genoux  ^tend  les  bras  vers  Tonde , 
£t  demande  a  Psammate  y  aux  deites  des  mers  y 
Le  pardon  d'ua  forfiiit  puni  par  ses  revers. 
Mais  sa  pri^re  est  vaine ,  et  n'est  point  ^coutte. 
Jamais  il  n^eiit  fl^chi  la  d6esse  irrit6e ,      , 
Si  Th^tis  implorant  la  grace  d'un  ^poux , 
N  eut  de  la  N6r6ide  appais6  le  courroux. 

Cependant  du  troupeau  le  destructeur  sauvage 
Poursuit  le  cours  sanglant  de  son  afireux  ravage : 
Mais  tandis  que  dW  boeuf  par  ses  dents  ^i^e , 
H  mord  le  cou  n^rveux ,  en  marbre  il  est  change. 
Son  ^caille  h6riss6e ,  et  sa  gueule  b^ante , 
N'inspirent  plua  aux  yeux  qu'une  vaiue  6pouvante. 

Errant  et  fugitif ,  le  h^ros  exil^ , 
Par  l'ordre  du  Destin  est  ailleurs  appele. 
XJn  prStre  d'£leusis ,  aux  champs  de  rEmonie  ^ 
Acaste  enfin  Fabsout,  et  son  crime  s'expie. 
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X.  Cejx  et  Halcyone, 

Ikterea  fratrisque  sui,  fratremque  secutis 
Auxia  prodigiis  turbatus  pectora  Ceyx , 
Consulat  ut  sacras ,  hominum  oblectamina,  sortes, 
Ad  Clarium  parat  ire  Deum :  nam  templa  pro&nus 
Invia  cum  Phlegyis  faciebat  Delphica  Phorbas  ' . 
Consilii  tamen  ante  sui,  fidissima,  certam 
Te  facit ,  Halcyone :  cui  protinus  intima  frigus 
Ossa  receperunt ;  buxoque  simillimus  ora  * 
Pallor  obit :  lacrymisque  gense  maduere  profusis. 
Ter  conata  loqui ,  ter  fletibus  ora  rigavit ; 
Singultuque  pias  interrumpente  querelas : 

QuGB  mea  culpa  tuam ,  dixit,  carissime^  mentem 
Vertit?  ubi  est,  quae  cura  mei  prius  esse  solebat? 
Jam  potes  Halcyone  securus  abesse  relicta. 
Jam  via  longa  placet :  jam  sum  tibi  carior  absens. 
At,  puto  per  terras  iter  est;  tantumque  dolebo, 
Non  etiam  metuam ,  curaBqiie  timore  carebunt. 
yEquora  me  terrent,  et  ponti  tristis  imago. 
£t  laceras  nuper  tabulas  in  litore'  vidi ; 

'  Phorbas ,  brigand  d'une  force  prodigieuse ,  contraignait  ]es> 
passans  a  lutter  avec  lui^  et  les  tuait  apres  les  aYoir  Taincus.  IX 
avait  entrepris  de  piller  le  temple  de  Delphes ,  aussi  renommc 
par  ses  richesses  que  par  ses  oracles. 

•  Poeta  eleganter  effingit  mores  uxoris  mariium  ^fflictim  dca-- 
mantis* 
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X.  C^ix  et  Alcyone, 

Cjfeix  qui  pleure  un  frfere  en  oiseau  transforme^ 
£t  qu'un  nouveau  malheur  a  depuis  alarm6 , 
O  vain  recours  de  rhomme  avide  de  miracles ! 
Yeut  aller  a  Claros  consulter  les  oracles : 
Car  Phorbas ,  escort6  de  brigands  inhumains , 
De  Delphe  et  de  son  temple  assiegeait  les  chemins. 
D^un  voyage  fatal  qui  va  reloigner  d^elle, 
A  peine  son  6pouse  eut  appris  la  nouvelle , 
Un  froid  soudain  la  glace ,  et  gliss6  dans  son  coeur , 
Du  buis  sur  son  visage  imprime  la  paleur. 
Ses  pleurs  d'un  voile  humidc  ont  obscurci  sa  vue. 
Elle  a  voulu  parler,  et  sa  voix  s'est  perdue. 
Enfin  son  tendre  coeur  se  soulage  en  ces  mots , 
Vingt  fois  entrecoup^s  de  pleurs  et  de  sanglots. 

Quel  est  donc,  cher  ^poux,  le  crime  de  ta  femme? 
Oii  donc  est  cette  ardeur  de  ta  premiere  flamme  ? 
Quoi  ?  tu  peux  me  quitter  sans  peine  et  sans  regrets ! 
Un  voyage  lointain  a  pour  toi  des  attraits ! 
Tu  veux  partir !  d^ja  tu  m'aimes  mieux  absente  ! 
Ah !  du  moins,  quand  tu  veux  t^eloigner  d^une  amant(^, 
Loin  dc  moi  sans  danger  si  tu  portais  tes  pas, 
Je  pourrais  m'aflliger ,  mais  je  ne  craindrais  pas. 
Mais ,  Iidas !  dc  la  raer  Fimage  m^epouvantc. 
Hier  encor,  j'ai  vu  par  la  vague  mouvante 
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£t  saspe  in  tuinulis  srne  corpore  ncmiina  legi. 
Nere  tuum  fallax  animum  fiducia  tangat, 
Qnod  socer  Hippotades  sibi  sit  y  qui  carcere  fortes 
Contineat  Tentos ;  et  y  cum  Telit  y  aequora  placet. 
Ciun  semel  emissi  tenuerunt  aequora  venti , 
Nil  illis  vetitum  est ;  incommendataque  tellus  ' 
Omnis ,  et  omne  fretum .  Ceeli  quoque  nubila  ve:xant ; 
Excutiuntque  feris  rutilos  concursibus  ignes. 
Quo  magis  hos  noyi ,  nam  novi ,  et  saepe  patem^ 
Parva  domo  vidi ,  magis  hoc  reor  esse  timendos. 
Quod  tua  si  flecti  precibus  sententia  nuUis , 
Care,  potest,  conjux,  nimiumque  es  certus  eundi; 
Me  quoque  tolle  simul :  cert6  ^actabimur  una ;     « 
Nec ,  nisi  quae  patiar ,  metuam  :  pariterque  £»emus 
Quicquid  erit :  pariter  super  aequora  lata  feremur. 

XI.  Navem  invitd  coiyuge  conscendit  Ceyx. 

Talibus  ^Eolidos  dictis  lacrymisque  movetur 
Sidereus  conjux :  neque  enim  minor  ignis  in  ipso  est. 
Sed  neque  propositos  pelagi  dimittere  cursus, 
Nec  vcdt  Halcyonem  in  partem  adhibere  pericli ; 
Multaque  respondit ,  timidum  solantia  pectus  : 

*  Incommendata ,  laconisme  po^dque  :  en  Toici  le  commen* 
taire ,  d'apres  Tinterpr^tation  de  Fari^abe.  NuUd  commendationt 
^udent  terrof,  mariave,  ne  veniis  vexentur. 


depart   Jt»    C** 
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Rcjetes  sur  ses  bords  des  d6bris  de  vaisseaux , 

£t  f  ai  lu  de  vains  noms  inscrits  sur  des  tombeaujc. 

Si  je  suis  ton  6pouse  et  la  fille  d'£ole  ^ 

Ne  ya  pas  te  fonder  sur  un  espoir  frivole. 

D  peut,  quand  il  le  veut ,  donner  la  paix  aux  flots , 

£t  renferme  les  vents  dans  de  sombres  cachots. . 

Mais  une  fois  sortis ,  ces  fiers  tyrans  de  Tonde 

Peuvent  tout ,  osent  tout :  ils  ravagent  le  monde , 

lls  ^branlent  les  cieux,  bouleversent  les  mers , 

Et  leur  cboc  de  la  foudre  allume  les  ^cIaLrs. 

Enfant,  je  les  ai  vus  au  palais  de  moh  pere; 

£t  plus  je  les  connais,  plus  je  crains  leur  colere. 

Si  mes  craintes,  mespleurs,  mes  avis,  tout  est  valn; 

Si lien  ne peut changer  ton  funestedessein ; 

Si  tu  pars,  cher  epoux,  du  moius  partons  ensemble. 

£xpos6e  aux  p6rils  dont  tu  vois  que  je  tremble , 

SAre  au  moins  avec  toi  de  vivre  ou  de  moui-ir , 

Je  crains  moins  tes  dangers,  si  je  peux  lcs  courir. 

XI.  C^ix  s^embarque  mcdgri  son  Apouse. 

SoN  ipoux  est  touch6  de  sa  douleur  fidelle : 
H  aime  sa  moitie  comme  il  est  aim6  d'elle. 
Mais  son  dessein  est  pris;  il  ne  peut  le  clianger, 
Ni  vouloir  qu^Alcyone  en  coure  le  danger. 
Que  ne  lui  dit-il  pas  pour  consoler  ses  plaintes? 
Mais  sans  la  rassurer  il  r^pond  a  ses  craintes. 
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Nec  tamea  idciroo  ranmm  prolnL  Aiklidit  illL>{ 
Boc  qaoqae  lemmen,  qao  solo  flexit  amanlem. 

y^nga  qoidem  nobis  omms  mon ;  sed  tibi 
Per  patrios  ignes,  si  me  modo  fata remitteot, 
Ante  TeTersurom,  qnam  Lnna  bis  impleat  cMiiem. 

His  nbi  pnmussis  spes  est  admota  recarsuSy 
Protinas  edactam  naTalibus  aeqnore  tingi^ 
Aptarique  suis  pinum  jubet  armamentis. 
Qui  rursus  visa,  Teluti  praesaga  futnriy 
Homiit  Ualcyone  :  lacrymasque  emisit  obortas  ^ 
Amplexusque  dedit :  trislique  miserrima  tandem 
Ore  y  Yale ,  dixit :  collapsaqne  corpore  tota  est. 

Ast  juTcnes,  quserente  '  moras  Ceyce,  reducunt 
Ordinibus  geminis  ad  fortia  pectora  remos; 
iEqualique  ictu  scindunt  frcta.  Sustulit  illa 
llumentes  oculos;  stantemque  in  puppe  recurray 
Concussaque  manu  dantem  sibi  signa,  maritum 
Prima  Tidet :  redditque  notas.  Ubi  lerra  recessit 
Longius,  atque  oculi  nequeunt  cognoscere  Tultus ; 
Dum  licet,  insequitur  fugientem  lumine  pinum. 
1  fec  quoque  ut  haud  poterat ,  spatio  submota ,  Tideri ; 
Vela  tamen  spectat  summo  fluitanlia  malo. 

•  Lacrymis  enim  uxoris  motus  Ceyx  discedebat  invitus ."  con^ 
cinne  autem  poeta  gestum  remigantium  erprimit,  VaUdam  namr 
qtte  et  cequalcm  percussionem  exigit  ars  remigandi. 
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Rien  ne  peut  arrdter  le  cours  de  ses  sanglots ,' 
Que  Fespoir  du  retour  qu^il  lui  donne  en  ces  mots.* 

-Tu  pleures,  chere  6pouse ,  et  je  jdeure  moi-meme. 
Un  seul  moment  d^absence  est  si  long  quand  on  s'aime ! 
Mais  j'en  jure  par  toi ,  par  Fastre  du  matin , 
Qui  m'a  donne  le  jour ,  et  veille  a  mon  destin  j 
Avant  que  de  la  nuit  Finconstante  courri^re 
Ait  deux  fois  de  son  disque  arrondi  la  lumiere ; 
Si  Neptune  y  consent ,  je  serai  de  retonr 
Fid^le ,  et  d^sormais  tout  entier  a  Tamour. 

Ce  retour  esp^r6 ,  cette  douce  promesse , 
Ont  m£16  quelque  charme  au  chagrin  qui  la  presse. 
Mais  si-t6t  qu'elle  eut  vu  pr^parer  dans  le  port* 
L'appareil  du  d^part  ou  plutot  de  la  mort , 
Une  secrite  horreur  redouble  ses  alarmes : 
EUe  fr^mit;  ses  yeux  sWvrent  encore  aux  larmes. 
£lle  embrasse  C€ix  une  derniercc  fois : 
Elle  lui  dit  adieu  d'une  mourante  voix, 
Le  regarde ,  soupire ,  et  tombe  ^vanouie. 

Ceix  lui  tend  les  bras ,  il  Tappelle ,  il  s'&rie  j 
Mais  sourde  a  tous  ses  cris ,  la  rame  a  coups  6gaux 
£mporte  le  navire ,  et  sillonne  les  flots. 

Alcyone  rouvrant  son  humide  paupi^re , 
Pour  revoir  son  6poux,  «herche  encor  la  lumiere. 
EUe  Pappelle  encor  des  mains  et  de  la  voix. 
Ceix  est  sur  la  poupe  j  et  ces  6poux  vingt  fois 
in.  A  a 
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Ut  nec  vela  videt^  vacuum  petit  anxia  lectum ; 
Seque  toro  ponit.  Renovat  lectusque  locusque 
Halcyon»  lacrymas  :  et  quae  pars,  admonet^  absit. 

XII.  Ceyx  d  tempestate  deprehensus. 

PoRTUBUs  exierant ;  et  moverat  aura  rudentes : 
Obvertit  lateri  pendentes  navita  remos ; 
Cornuaque  in  summd  locat  arbore  ^  totaque  malo 
Cirbasa  deducit ;  venientesque  accipit  auras. 
Aut  minus ,  aut  cert^  medium ,  non  amplius ,  a^uor 
Puppe  secabatur,  longfeque  erat  utraque  tellus; 
Cum  mare  sub  noctem  tumidis  albescere  ooepit 
Fluctibus ,  et  prseceps  spirare  valentiiis  Eurus. 
Ardua,  jamdudum,  demittite  comua,  rector 
Clamat,  et  antennis  totum  subnectite  velum. 
Ilic  jubet :  impediunt  adversee  jussa  procellse  ; 
Nec  sinit  audiri  vocem  fragor  eequoris  ullam. 
Sponte  tanlen  properant  alii  subducere  remos , 
Pars  munire  latus ,  pars  ventis  vela  negare. 
Egerit  hic  fluctus ,  sequorque  refundit  in  cequor ; 
Hic  rapit  antennas»  Quae  dum  sine  lege  geruntur, 
Aspera  crescit  hiems ;  omnique  e  parte  feroces 
Bella  gerunt  venti ,  fretaque  indignantia  miscent. 
Ipse  pavet :  nec  se ,  qui  sit  status ,  ipse  fatetur 
Scire  ratis  rector;  nec  quid  jubeatve  vetetve : 
Tfinta  mali  moles !  totaque  potentior  arte  est  I 
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Du  geste  et  des  r^rds  se  parlent  y  se  r6pohdent ; 
Lorsque  dans  le  lointain  les  objets  se  confondent , 
Aloyone  des  yeux  cherche  encore  et  poursuit 
La  voile  qui  dans  Fair  disparait  et  s'enfuit. 
EUe  rentre  au  palais,  et  s'y  cherche  elle-mdme. 
La ,  ses  regrets  paMout  demandent  ce  qu'elle  aime. 
£Ile  mouille  en  secret  de  ses  pleurs  superflus 
Ce  lit  jadis  si  doux  ou  son  ^poux  n'est  plus, 

XII.  C^ix  est  surpris  par  la  TempSte. 

L  A  poupe  en  pleine  mer  s'61olgne  de  la  rive ; 
Les  vents  enilent  la  voile ,  et  la  rame  est  oisive : 
D^ja  loin  de  Thracine  on  vogue  vers  Claros. 
L^orage  avec  la  nuit  fond  soudain  sur  les  eaux. 
D'un  sifSement  affreux  les  cordages  fir6misscnt : 
L^airmugit,  lemattremble,  etles  vaguesblanchissent. 
Des  cris ,  des  vents ,  des  flots,  le  bruit  est  confondu. 
Le  pilote  commande,  et  n'est  pas  entendu. 
Cependaiit  les  nochers  que  le  danger  conseille^ 
Pour  combattre  Forage  ont  une  ardeur  pareille. 
La  voile ,  vain  )ouet  et  des  vents  et  de  rair , 
S'abaisse ,  et  dans  la  mer  on  rejette  la  mer. 
On  retire  la  rame  j  on  ferme  le  navire : 
Mais  contre  ces  efforts  la  tempdte  conspire. 
Les  vents  se  fbnt  la  guerre  en  rivaux  obstin^s^ 
£t  la  foudre  a  gronde  dans  les  airs  indign6s. 

a 
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Quippe  sonant  clamore  viri  ^  stridore  rddentos , 
Undaram  incorsa  grayis  unda ,  tonitribas  aether . 
Fluctibas  erigitur^  coelumque  aequare  videtur , 
Pontus ;  et  inductas  aqpergine  tingere  nubes. 
£t  mod6,  cum  folTas  ex imo  v^tit  arenas, 
Concolor  est  illis;  Stygift  modo  nigrior  und& : 
Stemitur  interdum^  spumisque  sonantibus  albet. 
Ipsa  quoque  his  agitur  yicibus  Trachinia  puppis ; 
£t  modo  sublimis ,  veluti  de  vertice  montb^ 
Despicere  in  yalles,  imumque  Acheronta,  videtur; 
Nunc ,  ubi  demissam  curvum  circumstetit  aequor^ 
Suspicere  infemo  summum  de  gurgite  ccelum. 
Ssepe  dat  ingentem  y  fluctu  latns  icta,  fingorem  i 
Nec  levius  pulsata  sonat^  qujun  ferreus  olim 
Cirni  laceras  aries  balistave  concutit  arces. 
Utque  solent ,  sumtis  in  cursu  yiribus  y  ire 
Pectore  in  arma  feri  y  praetentaque  tela ,  leones ; 
Sic  ubi  se^  ventis,  admiserat  unda,  coortis^ 
Jbat  in  arma  ratis  j  multoque  erat  altior  iUis. 
Jamque  labant  cunei ,  spoUataque  tegmine  ceraB 
Rima  patet ;  praebetque  viam  letalibus  undis. 
Ecce  cadunt  largi  resolutis  nubibus  imbres, 
Inque  iretum  credas  totum  descendere  coelum ; 
Inque  plagas  coeli  tumefactum  ascendere  pontum, 
Vela  madent  nimbis ;  et  cum  coelestibus  undis 
iCquoreoe  miscentur  aqu».  Caret  ignibus  asther; 
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La  tmit  rigne ;  et  rdclair  en  cette  nuit  profonde 
Brille  en  sillons  de  feu  qui  se  croisent  sur  1'onde. . 
On  dirait  qu'en  torrens  dans  la  mer  descendus^. 
Dans  rhumide  &hnent  les  cieux  sont  confbndus* 
Le  pilote  eSrayi  ne  cache  plus*  son  trouble ;    * 
II  ne  sait  qu'ordonner,  tant  le  p6ril  redouble?  . 
£t  le  mal  est  si  grand  qu'il  surmonte  son  art. 
Le  yaisseau  se  tourmente  et  toumoye  au  Jhiasard. 
Td  que ,  prenant  sa  (X)urse.  un  lion  qui  a'irrite,. 
Sur  les  traits  des  chasseurs  tougueux  se  pr^cipite : 
Tel  dans  son  cours  rapide  emport6  par  les  vents, 
Le  flot  imp6tueux  se  brise  sur  ses  flaucs. 
Vn  b61ier  y  instrument  d^assauts  et  de  batailles^ 
Avec  moins  de  firacas  6branle  les  murailles. 
G>mme  on  voit  des  Mldats  repoussans,  repouss^^ 
S'61ancer  sur  des  murs  croulans  et  renvers^^ 
Le  navire  est  vaincu  par  la  mer  qui  Fobsj^e : 
Une  vague  s'y  jette ;  une  autre  lui  succMe. 
L'onde  attaque  au-dedans  y  elle  attaque  au-dehors; 
Le  nocher  se  &tigue  en  longs  et  vains  efibrts. 
Le  tumulte  est  pareil  au  trouble  d'une  ville , 
Ou  le  vaincu,  press6  dans  son  demier  asyle^ 
Yoit  d'un  c6t6  ses  murs  a  rennemi  rendus , 
£t  de  l'autre  assaillis ,  et  trop  mal  d6fendus : 
De)a  le  d^sespoir  n'attend  que  le  naufiraige} 
£t  la  force  s'6puise,  ainsi  que  le  courage. 


\ 
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Caecaque  nox  premitur  tenebris  hiemisque  suisquc. 
Discutiunt  tamen  has,  prtebentque  nnif«Titia  lumen 
Fulmina :  fulmineis  ardescunt  ignibus  undse. 
Dat  quoque  jam  saltus  intra  cava  texta  carin» 
Fluctus :  ety  ut  miles,  numero  praestantior  onmiy 
Cum  scepe  assiluit  defens»  moenibus  urbis  ^ 
Spe  potitur  tandem ;  laudisque  accensus  amore , 
Inter  mille  viros  murum  tandem  occupat  unus. 
Sic  ubi  pulsarunt  acres  latera  ardua  fluctus , 
Yastius  insurgens  decimae  ruit  impetns  nndae  j 
Nec  prius  absbtit  fessam  oppugnare  carinam, 
Quam  yelut  in  capt»  descendat  moenia  nairis. 
Pars  igitur  tentabat  adhuc  invadere  pinnm ; 
Fars  maris  intus  erat.  Trspidant  baud  segnius  omnes , 
Quam  solet  urbs,  aliis  murum  £bdientibus  extra, 
Atqucaliis  murum,  trepidare^  tenentibiis  intus. 
DeficitarS)  animique  cadunt :  totidemqueyidentur, 
Quotveniuntfluctus,  ruereatqueirrumperemortes. 

XI IL  Ceycis  ncaijragium. 

NoN  tenet  hic  lacrymas,  stupet  hic :  vocat  ille  beatos, 
Funera  quos  inaneant :  hic  votis  numen  adorat, 
Brachiaque  ad  coelum ,  quod  non  videt  ^  irrita  toUens 
Poscit  op^n  :  subeunt  illi  fratresque  parensque  j 
Huic  cum  pignoribus  domus,  et  quod  cuique  relictum . 

llalcyone  Ceyca  movet :  Ceycis  in  ore 
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La  poupe  cst  entr^ouverte ,  et  le  pale  nocher 
Dana  chaque  flot  qui  vient  voit  la  mort  s^approcher. 

XIII.  Son  Naufrage, 

Ghacun  £r6mit  d^horreur :  Tun  glac6  par  la  crainte 
A  voulu  8'^rier ,  et  sa  voix  s'est  eteinte. 
L'autre  implore  les  dieux ;  Fautre  l&ve  les  bras 
Vers  ce  ciel  irrit^  que  son  oeil  ne  voit  pas : 
Ceux-la  nomment  heureux  et  trop  dignes  d'envie 
Ceux  que  la  tombe  au  moins  attend  apr^s  leur  vie. 
Chacun  songeaxit  alors  a  des  parens  ch6ris , 
Pleure  un  fr^re,  une  soeur ,  ime  m^re,  pu  des  fils. 

Cfiix  pleure  Alcyone ;  Alcyone  le  touche. 
Ses  traits  sontdans  soncoeur;  son  nomestdans  sabouche: 
II  ne  regrette  qu'elle ,  et  sur  Tonde  ^ar6 , 
Se  croit  alors  heureux  d'en  dtre  s6par6. 
Pr^  de  p6rir  au  seui  d'une  mer  en  fiirie, 
H  veut  toumer  les  yeux  vers  sa  douce  patrie^ 
£t  dcmner  a  ces  lieux  chers  a  son  souvenir , 
Et  son  demier  regard ,  et  son  demier  soupir. 
Ou  la  trouver  ?  et  Tombre ,  et  la  noire  tempdte 
Ont,  d'une  double  nuit,  envelopp6  sa  tSte. 

Le  phoc  imp^tueux  d^un  nouveau  tourbillon 
Brise,  emporte  a-la-fois  le  m4t  et  le  timon. 
Fifere  de  leur  d6poui]le ,  une  vague  orgueilleuse , 
Roule ,  61eve  dans  1'air  aa  cime  sourcilleuse. 
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NuUa  nisi  Halcyone  est :  et,  cum  desiderat  unam, 
Gaudet  abesse  tamen.  Patrise  quoque  vellet  ad  ora» 
Respicere,  inque  domum  supremos  vertere  vultos. 
Yerum  ubi  sit ,  nescit :  tanta  verdgine  pontus 
Fervet !  et,  inducta  piceis  e  nubibus  umbri, 
Omne  latet  ccelum ,  duplicataque  noctis  imiagQ  est* 

Frangitur  incursu  nimbosi  turbinis  arbos ; 
Frangitur  et  regimen;  spoliisque  animosa  superstans 
Unda,  velut  victrix,  sinuatas  despicit  undas. 
Nec  levius ,  quam  si  quis  Athon  Pindiunve ,  revulsos 
Sede  sua ,  totos  in  apertum  everterit  «equor , 
Pi^aecipitata  ruit ;  paritcrque  et  pondere  et  ictu 
Mergit  in  ima  ratem :  cum  qu&  pars  magna  virorum 
Gurgite  pressa  gravi,  neque  in  aera  reddita,  fato 
Functa  suo  est.  Alii  partes  et  membra  carinse 
Trunca  tenent.  Tenet  ipse  manu ,  qu&  sceptra  solebat , 
Fragmina  navigii  Ceyx;  socerumque  patremquc 
Invocat,  heu !  frustra  :  sed  plurima  nantis  in  ore 
Halcyone  conjux.  lUam  meminitque  reiTertque : 
Illius  ante  oculos  ut  agant  sua  corpora  fluctus, 
Optat;  et  exanimis  manibus  tumuletur  amicis. 
Dum  natat,  absentem,  quoties  sinit  hiscere  fluctus, 
Nominat  Halicyonen,  ipsisque  immtumurat  undis. 
Ecce,  super  medios  fluctus ,  niger  arcus  aquarum 
Frangitur  :  et  ruptd  mersum  caput  obruit  unda. 
Lucifer  obscurus,  riec  quem  cognoscere  posses, 
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Comme  si  Fon  eut  tu  le  Caocase  ou  FAthos 
Crouler  avec  iracas  dans  le  gou&e  des  fiots  ^ 
EUe  se  cx)urbe  en  arc,  retombe ,  et  triomphante 
Engloutit  le  vaisseau  sous  sa  chute  pesante. 

Les  nochers  dans  rabime  entrain^s  sans  retour , 
Ne  reparurent  plus  a  la  clart6  du  jour. 
A  peine  un  petit  nombre  en  ce  moment  horrible 
Dispute  encor  sa  vie  a  Fd^ment  terrible , 
£t  lutte  quelque  tems  contre  Fonde  et  la  mort. 
L'infortun6  C€ix ,  r^duit  au  mSme  sort , 
D^une  main  autrefois  r6 v6r6e  et  puissante , 
Saisit  le  frele  appui  d'une  rame  flottante ; 
£n  vain  a  son  secours  il  appelle  a  grands  cris 
Ces  dieux  dont  il  se  nomme  et  le  gendre  et  le  fils : 
Mais  plus  que  tous  les  dieux  il  invoque  Alcyone : 
U  songe  qu'aux  regrets  sa  douleur  s'abandonne. 
U  souhaite  du  moins  que  ses  restes  glac6s 
Yers  les  bords  sous  ses  yeux  par  la  vague  pouss^s , 
Soient  mis  dans  le  tombeau  par  une  main  si  chere. 
H  murmure  son  nom  a  la  vague  en  colere ; 
Comme  si  ce  seul  nom ,  ce  nom  pour  lui  si  doux , 
Eiit  pu  des  flots  6mus  appaiser  le  courroux. 
Mais  un  noir  tourbillon  pouss6  par  la  tempSte  ' 
Se  cre ve ,  et  dans  Fabime  ensevelit  sa  t^te. 

Son  pere  dans  le  deuil  se  cache  a  tous  les  yeux ; 
II  pleure ;  ^t  ne  pouvant  abandonner  les  cieux, 
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Dla  nocte  fuit :  qnoniamque  excedere  Olympo 
Non  licuit,  densis  texit  sua  nuhibus  ora. 

XIY.  Fotapro  Ceycis  reditu  nuncupat  HaJcyoiw* 
Somnium  ad  eam  mittit  Juno.  Somni  et  ejus 
habitacuU  descriptio. 

ifloLis  interea  tantorum  ignararmalorum 
Dinumerat  noctes  :  et  jam,  quas  induat  ille^ 
Festinat  vestes ;  jam  quas,  ubi  venerit  ille, 
Ipsa  gerat :  reditusque  sibi  promittit  inanes. 
Omnibus  illa  quidem  Superis  pia  tura  ferebat  ^ 
Ante  tamen  cunctos  Junonis  templa  colebat ; 
Proque  viro,  qui  nuUus  erat  veniebat  ad  aras. 
Utque  foret  sospes  conjux  snus,  utque  rediret, 
Optabat ;  nullamque  sibi  praeferret.  At  illi 
lioc  de  tot  votis  poterat  contingere  solum. 

At  Dea  non  ultra,  pro.fimcto  morte,  rogari 
Sustinet :  utque  manus  funestas  arceat  aris  \ 
Iri,  mese,  dixit,  fidissima  nuncia  vods, 
Vise  soporiferam  Somni  velociter  aulam  j 
Exstinctique  jube  Ceycis  imagine  mittat 
Somnia  ad  Halcyonen ,  veros  narrantia  casus. 

'  Cetait  uiie  croyance  religieuse  chez  les  Anciens  qne  les 
offraudes  pour  les  morts ,  qui  n*aTaient  pas  re^ u  les  honneurs 
de  la  s^ultare»  ^taient  r^ardees  comme  funestes. 
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Dans  cette  nuil  funeste  obscurcit  son  6toile , 
£t  se  couvre  le  front  sous  un  lugubre  voile. 

X IV.  Alcyonefait  des  voeuxpour  le  retour  de  C^x. 
Junon  lui  envoie  un  Songe.  Description  du  Som-^ 
meil  et  de  sa  Demeure. 

AiiCYONB  qui  compte  et  les  jours  et  les  nuits, 
Par  Tespoir  du  retour  amuse  ses  ennuis , 
Hdte  pour  son  epoux  des  v^temens  de  fStc , 
£t  cependant  pour  elle  un  deuil  affreux  s^apprSte. 
Chaque  jour  elle  ofifrait  dans  le  temple  des  dieux 
D'un  encens  allum^  le  don  rcligieux : 
Chaque  jour  a  Junon  la  ferveur  de  son  zele 
Redemande  C6ix,  et  vivant,  et  fid^le. 
Mais  de  ce  double  voeu  par  elle  r6p6t6 , 
Un  seul,  helas !  un  seul  pouvait  Stre  6cout6. 

Junon ,  pour  un  6poux  victime  de  Neptune ,  . 
Lassc  enfin  d'ecouter  sa  pri&re  importune , 
Voulant  de  son  autel  ^carter  ses  pr^sens , 
Et  ses  voeux  superflus ,  et  son  funeste  encens , 
Soudain  appelle  Iris.  Ecoute,  lui  dit-elle,  ^ 
Pars ,  de  mes  volontes  interprfete  fidelle , 
Va  ti-ouver  le  Sommeil  dans  son  antre  ^rt^ : 
Je  veux  que  de  Ceix  pri ve  de  la  clart6 ,' 
Un  songe ,  qui  du  vrai  soit  la  fidelle  image , 
Aux  regards  d^Alcyone  expose  son  naufrage. 


» 
> 


58o     LES  H^TAMORPHOSES  D^OVIDE^ 

Dixerat.  Induitur  velamina  mille  colorum 
Iris ;  et ,  arquato  coelum  curvamine  signans , 
Tecta  petit  jussi  sub  rupe  latentia  regis^ 

Est  prope  Cimmerios  longo  speLunca  recessu  ^ 
Mons  cavus,  ignavi  domus  et  penetralia  Somni ; 
Quo  numquam  radiis  oriens,  mediusve,  cadensve 
Phoebus  adire  potest.  Nebulae  caligne  mixt» 
Exhalantur  humo ,  dubiaeque  crepuscula  lucis. 
Non  vigil  ales  tibi,  cristati  cantibus  oris, 
Evocat  Auroram :  ncc  voce  silentia  rumpunt 
SoUicitive  canes ,  canibusve  sagacior  anser  ' ; 
Non  fera,  non  pecudes,  non  moti  flamine  rami, 
Humanaeve  sonum  reddunt  couvicia  linguse. 
Muta  Quies  habitat :  saxo  tamen  exit  ab  imo 
RivusaquseLethes :  perquem ,  cum  murmure  labens^ 
Invitat  somnos  crepitantibus  unda  lapillis. 
Ante  fores  antri  foecunda  papavera  florent, 
Innumerseque  herbse  :  quarum  de  lacte  soporem 
Nox  legit ,  et  spargit  pcr  opacas  humida  terras. 

*  On  sait  qiie  la  vigilaiice  des  oies  consacr^s  a  Janon  sauTa 
le  Capitole  assi^^  par  les  Gaulois.  L*aatear  de  la  Dnnciade , 
dans  nne  lettre  adressee  au  duc  de  Choiseul «  fait  une  allusion 
fine  et  malicieuse  k  cette  particularit^  historique.  «  Yous  enten- 
drez  le  cri  des  oies  s'^eTer  de  tous  c6t^s  contre  cette  production  ; 
mais  toutes  les  fois  que  les  oies  crient ,  il  ne  faut  pas  croir^  qae 
Ton  assiege  le  Capitole  >• 
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Iris  a  revStu  sa  robe  de  saphirs , 

£t  glissant  dans  les  airs  sur  Faile  des  z^phyrs , 

Son  arc  aux  cent  eouleurs  a  dessin^  sa  route. 

Pr^s  des  Cimm6riens,  un  mont  se  creuse  en  voute, 
Oh  le  Sommeil  repose  au  fond  d'un  antre  frais , 
De  ce  dieu  nonchalant  solitaire  palais. 
Jamais  de  qette  grotte,  au  jour  inaCcessible , 
Le  soleil  n'^  perc^  Tobscurit^  paisible. 
A  peine  un  demi-jour,  cr6puscule  douteux^ 
Y  rend  risible  un  air  humide  et  n6buleux. 
La,,  le  coq  matinal  n'appelle  point  rAurore. 
La ,  le  chien  vigilant ,  ni  plus  fidile  encore 
L'oiseau  du  Capitole ,  odieux  au  Gaulois ,     . 
]^e  r^pandent  jamais  Falarme  de  leur  voix. 
Jamais  Fagneau  bSlant,  jamais  le  loup  sauvage, 
NiThomme  et  ses  clameurs,  ni  1'oiseau  qui  ramage, 
Ni  Faquilon  qui  siffle  a  travers  les  rameaux , 
De  ce  d^ert  muet  n'ont  troubl^  le  repos. 
Le  silence  Fhabite.  Un  ruisseau  qui  murmure , 
Source  d'oubli  qui  sort  de  la  caverne  obscure, 
Glissant  sur  les  cailloux  de  son  lit  sablonneux , 
Invite  au  doux  sommeil,  dans  son  cours  paresseux. 
De  pavots  odorans  une  moisson  f6conde 
S'6l6ve  autour  de  l'antre,  et  se  penche  sur  1'onde. 
La  nuit  vient  les  cuqillir,  et  r^pand  dans  les  airs 
Leur  baume  assoupissant ,  charme  de  runivers. 


Ai 
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Janua,  qu»  verso  stiidorem  cardine  redilat , 
NuUa  domo  tota  :  custos  in  limine  nullus. 
At  medio  taurus  est,  ebeno  sublimis  in  atra^ 
Flumeus,  atricolor,  pullo  velamiue  tectus; 
Quo  cubat  ipsc  Deus,  membris  languore  solutis  '. 
Hunc  circa  passim  y  varias  imitantia  formas , 
Somnia  vana  jacent  totidem,  quot  messis  aristas, 
Silva  gcrit  frondes,  ejectas  litus  arenas. 

Quo  simul  intravit,  manibusque  obstantja  virgo 
Somnia  dimovit;  vestis  fulgore  reluxit 
Sacra  domus  :  tardaque  Deus  gravitate  jacentes 
Vix  oculos  tollens ,  iterumque  iterumque  relabens, 
Summaque  pcrcutiens  nutanti  pectora  mento  % 
Excussil  tandem  sibi  se  :  cubitoque  levatus , 
Quid  veniat ,  cognorat  enim ,  scitatur.  At  illa ; 

Somne,  quies  rerum,  pkcidissime  Somne  Dcoruni , 
Pax  aninii ,  quem  cura  fugit ;  qui  corda  diumis 

'  La  nonclLalancc  da  Sommeil  est  figur^e  par  la  molle  langueur 
du  rliyllime. 

*  Lliomme  est  ai  endin  i  snpposer  le  sentiment  de  la  \ie 
aux  objets  frappans  que  la  nature  lui  presenle ,  et  ies  formes 
d*un  corps  a  ceux  qui  sont  purement  intellectuels ,  que  par  une 
figure  tres-hardie  rimagination  des  poetes  les  fait  sentir ,  parler , 
et  agir  comme  nous.  EUe  peraonnifie  les  songes ,  Ic  soromcil , 
resp^rance ,  la  joie ,  la  meiancolie ,  toutes  les  affections  de  Tame. 
Cette  illusion  est  un  des  charmes  les  plus  puissans  de  la  poeste. 
J*attribue ,  sans  h^siter ,  a  cetle  cause  rinyention  dea  divinilct 
de  la  mythologie ,  qui  ^tait  la  th^Iogie  des  paTens. 
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Au  seuil  de  la  demeure  aucun  garde  ne  yeille. 
La,  nul  verrou  bruyant  ne  fait  fremir  roreille. 
Mais  au  fond  de  la  grotte ,  a  Tombre  d'un  vieux  dais^ 
Sous  le  double  contour  de  ses  rideaux  6pais^ 
S?6]kye  un  lit  d^^bine,  oix  sur  la  plume  oiseuse, 
Plongeant  dans  le  du  vet  sa  langueur  paresseuse , 
Ce  dieu  silencieux,  couronn6  de  pavots, 
Savoure  les  douceurs  d'un  6temel  repos. 
Imitant  les  objets  par  de  savans  mcnsonges  y 
Yoltige  autour  de  lui  le  peuple  ail6  des  Songes, 
Essaim  ^gal  en  nombre  aux  feuilles  des  for^ts, 
Aux  sables  du  rivage,  aux  6pis  des  gu^rets. 

Iris,  des  songes  vains  errans  sous  le  portique, 
Ecarte  de  ses  mains  la  troupe  fiuitastique ; 
Elle  entre ;  et  les  saphirs  dont  son  ^charpe  luit 
Ont  de  leurs  feux  changeans  eclair^  ce  reduit. 
Le  Sommeil  6bIoui  d'un  rayon  de  lumiere 
Ouvre  et  ferme  a  demi  sa  pesante  paupiere, 
La  rouvre ,  la  referme ;  et  son  menton  trois  fois 
Sur  son  sein  nonchalant  rctombe  de  son  poids. 
Appuy6  sur  un  bras ,  et  la  tete  pench6e, 
Une  main  sur  son  lit  languissamment  couchee, 
Ouvrant  enfin  un  oeil  immobile  et  surpris , 
II  8'arrache  a  lui-m^me ,  et  reconnoit  Iris. 

Sommeil ,  dicu  du  repos ,  charme  de  la  natnre , 
Paix  du  coeur,  doux  rcmede  aux  peines  qu  il  endure , 
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Fessa  ministeriis  mulces  y  reparasqae  labori ; 
Somnia,  quse  veras  aequent  imitamine  foi*mas , 
Herculea  Trachine  jube ,  sub  imagine  regis , 
Halcyonem  adeant ;  simulacraque  naufrag^Ei  fingant. 
Imperat  hoc  Juno.  Post  quam  mandata  peregit 
Iris  y  abit.  Neque  enim  ulterius  tolerare  vaporis 
Yim  poterat^  labique  ut  Somnum  sensit  in  artus , 
Effugit;  et  remeat  per,  quos  modo  venerat,  aitnis. 

At  pater ,  e  populo  natorom  mille  suorum , 
Excitat  artificem ,  simulatoremque  figurse , 
Morphea.  Non  illo  jussos  solertius  alter 
Exprimit  incessus ,  vultumque  sonumque  loquencU. 
Adjicit  et  vestes ,  et  consuetissima  cuique 
Yerba.  Sed  hic  solos  homines  imitatur  :  at  alter 
Fit  fera,  fit  volucris ,  fit  longo  corpore  serpens. 
Hunc  Icelon  Superi ,  mortale  Phobetora  vulgus 
Nominat.  Est  etiam  diversae  tertius  artis 
Fhantasos:illeinhumum,saxumq;undamq;trabemguc, 
QusBque  vacant  anima ,  feliciter  omnia  transit. 
Regibus  hi  ducibusque  suos  ostendere  vultus 
Nocte  solent :  populos  alii  plebemque  percrrant '. 

'  Ce  yers  est  d*un  lacomsme ,  qui  d^^n^rerait  en  secberesse 
dans  notre  langae  moins  prosodi^  que  la  langue  latine,  On 
ne  me  saura  pas  mauvais  gr^  sans  doute  d*avoir ,  sans  para- 
pbrase,  expiiqu^  U  peus^e  d^Ovide,  pour  rendre  rimageplus 
nette  et  plus  riante. 
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O  toi  qui  de  nos  sens ,  abattus  de  langueui*  ^ 
B.6pares  la  fatigue,  et  leur  rends  la  vigueur  1 
£ntre  tous  tes  sujets,  il  &ut  choisir,  dit--elle, 
Un  songe  qui  du  vrai  soii  Fimage  fideDe. ' 
Dis-lui  que  de  CSix  il  emprunte  les  teaits , 
Qu'aux  remparts  de  Thracine  il  aille  en  son  palais 
Apprendre  son  naufrage  k  la  triste  Alcyone. 
Voili  ce  que  j'attends :  c^est  Junon  qui  Tordonne^ 

Iris  qui  sent  d^j^  se  glisser  dans  ses  sens 
Bes  pavots  du  sommeil  les  sucs  assoupissans, 
S'envole ,  et  dans  les  airs  elle  retrace  encore 
Ce  grand  arc  lumineux  que  le  saphir  colore'. 

Le  dieu  choisit  Morph£e  entre  tous  ses  sujets , 
Morph^e  imitateur  de  Fhomme  et  de  ses  traits. 
Nul  ne  sait  mieux  que  lui  prendre  Tair  du  visage  y 
La  d6marche  ^  la  voix  y  les  habits  y  le  langage*- 
Un  autre  imite  mieiix  les  divers  animaux , 
Les  replis  du  serpent ,  la  plume  des  oiseaux. 
Au  ciel,  c^est  Ic^los;  Phob^tor,  sur  la  terre. 
Un  autre  imite  encor  le  feu ,  Fonde  y  la  pierre : 
Cest  Phantase.  Tous  trois  dans  leurs  divers  emplois 
Yolent  ^g^ement  sous  le  rideau  des  rois. 
Mais  des  Songes  rians  la  troupe  subalteme , 
Sous  un  toit  solitaire  y  au  fond  d'une  caverne , 
Cbarme  1'esprit  du  sage  y  ou  le  coeur  du  berger. 
Le  Sommeil,  sans  troubler  ce  peuple  mensonger  / 
in.  B  b 


I 
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Praftarit  hos  semor :  cunctiflque  e  fratribus  unum 
Morphea,  qui  pera^t  Thaumantidos  edita,  Sonmus 
Eligit.;  et  rursus  moUi  languore  solutum 
Deposuitque  caput^  stiatoque  recondidit  alto. 

XV.   Ceyeis  fuurfragium  d  Morpheo  admonita 

diacit  Halcyone. 

IlIjE  Tolat,  nuUos  strepitus  fiicientibus  alis, 
Per  tenebras  :  intraque  mone  breve  tempus,  in  url^em 
Pervenit  Haemoniam  :  positisque  e  corpore  pennis , 
In  fSEU^iem  C^xis  abit :  formdque  sub  illi 
Luridus,  exsangui  similis,  sine  vestibus  ullis^ 
Gon)ugis  ante  torum  misersB  stetit.  Uda  videtur 
Barba  viri,  madidisque  gravis  fluere  unda  capillis. 
Tum  lecto  incumbens,  fletu  super  ora  refoso , 
Haec  ait.  Agnoscis  G^ca ,  miserrima  eonjux? 
An  mea  mutata  est  fiicies  nece?  Respice :  nosoes ,. 
Inveniesque ,  tuo  pro  conj  uge ,  conjugis  umbram . 
Nil  opis,  Halcyone,  nobis  tua  vota  tulerunt: 
Occidimus  :  fak» '  tibi  me  promittere  noli. 
Nnbilus  .^gseo  deprendit  hi  asquore  navim 

Anster,  et  ingenti  jactatam  flamine  solvit; 

* 

■  Le  po^te  ezprime  par  une  dpithete  qoi  se  rapporte  a  Alcyone , 
ce  qiie  la  prose  eAt  exprim^  par  radverbe/isM.  Cest  un  by- 
pallage ,  ligQre  contraif  e  anx  r^les  grammaticalet ,  mais  twt- 
nsit^  en  poMe* 
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If appelle  qtie  M^rph^^  et  c^eait  lui  qu'll  dMttm 
A  remplir  de  Jution  la  volont^  divine. 
lii,  satAtequioideaaxlangaeaxsdujrepos^ 
Retombe^  rt  fidt  g^mir  aa  ooache  de  piivots. 

XY  •  Ahyyone  estinstruite par  JHtorphde  tta  naufrage 

MoBrate  tiu  mdva  instant  ^  d'iine  «il^  tacituniey 
Fend  les  ain  endormis  dans  un  calme  nocturne» 
O  reine  infortunide !  arrivi^  dans  la  nuit^ 
Dans  ralcoye  ou  tu  dors  il  segLwe  mns  bruit ; 
Et  d^pouiUant  aa  forme  et  son  plumage  sombre^ 
Prend  les  traits  de  Ceix^  ou  plutdt  de  son  ombre, 
Nu  y  livide,  tout  pMe^  il  s^offire  k  tes  reguds : 
L'onde  a  mouill^  sa  bfurbe  et  ses  cbeveux  ^rs  ; 
£t  te  baignant  des  pleuxs  que  son  yisage  ^panche, 
Le  fimtdme  s'approche ,  et  sur  ton  lit  se  penche» 

Ch^re  ^pouse^  dit-il  d'une  lugubre  voix^ 
Hdas !  m6connais-tu  F^poux  que  tu  reyois,^ 
Ouyre  les  yeuz,  regeurde ,  et  reconnais  mon  ombre. 
Tes  priires ,  tes  yoeux  y  tes  ofirandes  sans  nombre 
N'ont  pu  fl^hir  le  ciel  qui  m^a  priy^  du  jour. 
Cesse  de  t'abuser  de  1'e^poir  du  retour : 
L'orage  m'a  surpris  j  et  dans  les  flots  d'£g6e 
Lies  yents  ont  englouti  zna  poupe  submerg^e. 
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Onque  nostra ,  tuiim  frostra  damantia  nomen , 
Implerant  £hictU8.  Non  hasc  tibi  nundat  auctor 
Ambigaus :  non  iata  Tagis  rumoribus  audis : 
Ipse  c^o  &ta  tibi  prsesens  mea  naufragus  edo. 
Surge,  age : dahprymas,  lugubriaqueindue :necme 
Indeploratum  sub  inania  Tartara  mitte. 

Adjicit  his  vocem  Morpheus ,  quam  conjugis  illa 
Crederet  esse  sui.  Fletus  quoque  fundere  veros 
Visus  erat :  gestnmque  manus  Cdycis  habebant. 
Ingemit  Halcyone  lacrymans ,  motatque  lacertos 
Per  somnum :  corpusque  petens,  amplectitur  auras ; 
Exdamatque,  Mane :  quo  te  rapis?  ibimus  una. 
Voce  sui  speciequc  viri  turbata,  soporem 
Excutit :  et  prim6 ,  si  sit ,  circumspicit  illic , 
Qui  niodo  visus  erat :  nam ,  moti  voce ,  •  ministri 
Intiilerantlumen.  Post  qnkm  non  invenit  usquani, 
Percutit  ora  manu  :  laniatque  a  pectore  vestes , 
Pectoraque  ipsa  ferrt :  nec  crinem  solvere  curat  • 
Scindit :  et  altrici ,  quae  luctib  causa ,  roganti  • 

NuUa  est  Halcyone :  nulk  *  est,  ait :  occidit  una 
Cum  Ceyce  suo.  Solantia  toUite  verba  • 

>  Rien  de  plus  toucluiit  qne  ceile  r^p^Hrion.  CTcst  \e  cri  dn 
discspoir ,  et  rexpression  fideUe  d'une  douletu^  T^heniente. 
Conduplicatio  mulieri  gravissimo  dolorc  affectce  maxim^  coti 
veniens.  Aitenim  se  non  esse,  verum  una  cum  mantoperitste. 
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En  vain  je  fappelai ;  ton  nom ,  ton  nom  si  doux  ^ 
Wa  pu  du  flot  barbare  appaiser  fe  courroux.. 
Non ,  tu  n'«n  peux  douter :  ime  fiiusse  nou velle 
rTabuse  point  tes  sens  dans  un  ^onge  infidd:e. 

Tu  me  vois,  tu  m'entend3 ;  leve-toi ,  prends  le  deuil , 

♦  » 

L^v&-toi ,  que  tes  pleurs  arrosent  mon  cercueil. 
Tes  regrets  descendroht  dans  la  demeure  soinbre : 
Un  seul  de  tes  soupirs  consolera  mon  ombre. 

Ainsi  parle  Morph6e :  et  ses  tons  g^missahs 
De  la  voix  de  C6ix  imitent  les  accens : 
Aux  gestes  de  G^ix  ses  gestes  sont  semblables, 
Alcyone  croit  voir  des  larmes  v^ritables. 
EUe  pleure ,  s'6crie ,  et  s'agite  en  dormant. 
Elle  lui  tend  les  bras,  et  les  tend  vainement; 
EUe  veut  1'embrasser ;  c'est  de  Tair  qu'elle  embrasse. 
Ou  fuis-tu  ?.  lui  dit-elle.  Ah !  demeure ,  de  grace ,    - 
Demeure,  je  te  suis.  £t  ce  spectre,  et  ses  cris , 
Tout  1'iveiUe.  A  sa  voix  ses  esdaves  aurpris , 
Une  lampe  a  la  main,.  accourent ;  et  sa  vue 
Cbierche  d'abord  cette  ombre  a  ses  yeux  apparue  : 
Mais  ne  la  trouvant  plus ,  dle  pleure ;  sa  main 
Arrache  ses  cheveux,  et  d^hire  son  sein; 
Et  lorsqu'avec  efErqi  sa  nourrice  fidelle 
Demande  le  sujet  de  sa  douleur  cruelle : 

Tu  n^as  plus  d^Alcyone ;  Alcyone  n'est  plus : 
Ne  la  consolez  point  3  vos  soins  soht  superflus : 
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Naufragus  interiit.  Yidi,  agnoviqae;  mannaqae 
Ad  diflcedentem ,  eupietis  retinere,  tet^di; 
Umbni  fi:^t :  sed  et  umbra  tamen  manifeata  Tio^oe 
Yera  mei.  Non  iHe  qoidem ,  si  qusoris  ^  habebat 
Assuetoa  Tultus  :  nec^  quo  prius  ore^  nitebaL. 
Pkllentem  y  nudumque^  et  adbttc  hummite  capiUoy 
Infelix  Yidi.  Sletit  hoc  miserabilis  ipso 
Ecceloco  :  etqumit,  yeatif^ si  qua supwiint. 
Hoc  erat,  hoc  animo  quod  divinantt  timebam  ^; 
£t  ne,  me  {iigiens,  ve&tos  sequerere^  rtigptbMi. 
At  cert^  vellem,  quonianl  periturus  abibaa^^ 
Me  quoque  duxissesl  Tecnm  fuit  utile^  tecnm 
Ire  mihi  :  neque  enim  de  vitsfe  tcSmpoare  quioquam 
Non  simul  egissem  :  nec  mors  discreta  fiiu^. 
Nunc  absens  pereo ,  jactor  nunc  fluctlbns  absens  ; 
Et ,  sine  me  * ,  me  pontus  habet.  C^ddior  ipso 
Sit  mihi  mens  pekgo,  si  vitam  ducere  natar 
Longius;  et  tanto  pugnem  superesse  dolori. 
Scd  neque  pugnabo,  nec  te,  miserande,  relinquanl ; 
£t  tibi  nunc  saltem  veniam  comes :  inque  sepulcro , 

'  Jpoitrophe  Hai^m9^admmnti$mquereUufumpUi9a. 

*  Banicr  accpie  OTide  de  mettre  id  de  Fetprit  4  la  pkce  da 
ftentiment.  £n  dfet  la  pasuqn  ne  s'aniiise  pas  k  jover  snr  les 
mots  et  a  faire  dei  pointes.  Maia  ia  pens^  est  Traie  powr  lo 
fond.  Vexpressioa  scult  csl  MAmaUe.  Ba  lai  Ataht  c*  qa*eU^  a 
d'afifect^  ,  lc  fnofiment  snbsiato  dana  sa  pnrct^  primitive. 
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A  vec  son  cher  C6ix  eHe  est  morte ,  dit-elle«. 

Lui-m^me  dc  sa  mort  m^a  donn6  la  nouvelle. 

H  a'e8t  plus.  Un  nau&age  a  caus6  son  trepas. 

Je  Fai  tu  j  fai  toulu  l'arreter  dans  mes  bras  j 

L'ombre  a  fui :  mais  cette  ombre  et  ch6rie  et  funesto 

Etaitde  mon  ipoux  Pombre  bien  manifeste. 

H^las !  il  n'avait  plus  ce  front  pur  et  serein , 

Ou  briUait  un  rayon  de  Tastre^du  matin. 

Nu  y  pAle  y  humide ,  a  peine  ai-je  pu  le  conndltre. 

Cest  la  f  e^est  dans  ce  lien  que  ye  Yai  vu  paraitre ; 

Cest  ]k  que  sat  mon  lit  je  Fai  vu  se  pencher. 

(  Son  r^garda  ees  mots  semble  encor  le  chercher. ) 

O  malheureux  C&x\  c^^tait  la,  poursuit-elle , 

Ce  que  me  pr^sageait  une  terreur  fideUe,  . 

Quand  je  ne  voulais  pas  te  confier  aux  vents, 

Quand  je  eraignais  la  mer ,  et  sea  tombeaux  mouvans* 

Tu  partais  pour  p6rir ,  et  je  devais  te  suivre ; 

Ah !  quand  tu  ne  vis  plus,  je  n'aurais  pas  a  vivre. 

Absente  du  naufrage ,  avec  toi  je  p^ris ; 

Je  roule  sous  les  flots  dans  tes  restes  ch^ris ; 

La  mer  possJ^e  en  toi  la  moiti6  de  moi-mSme. 

Quand  j'accnse  envers  toi  sa  barbarie  extrSme, 

Que  Pon  m'accuse  aussi ,  si  de  mes  tristes  joura 

Je  songe  apres  ta  perte  a  prolonger  le  cours ; 

Si  je  puis  soutenir  Fennui  de  te  survivre. 

Pans  le  tombeau  du  moins  je  veux,  je  dois^te  suivre^ 


t 

} 


Sgs     LES   Ml&TAMORPHbSES    D'OVlD£, 

Si  non  urna,  tamen  junget  nos  litera ;  si  non 
Ossibus  ossa  meis ,  at  nomen  nomine  tangam. 

Plura  dolor  prohibet :  verboque  intervenit  onuii 
Plangor ,  et  attonito  gemitus  e  corde  trahuntur . 
Mane  erat :  egreditur  tectis  ad  litus  :  et  illum 
Moesta  locum  repetit ,  de  quo  epectarat  euntem* 
Dumque ,  Moratus  ibi :  dumque ,  Hic  retinacula  sol^t , 
Hoc  mihi  discedens  dedit  oscula  litore ,  dicit : 
Dumque  notata  oculis  reminiscitur  acta,  fretumque 
Prospicit ;  in  liquida,  spatio  distante,  tuetur 
Ncscio  quid,  quasi  corpus  y  aqua.  Primoque,  quid-iHud 
Esset,  erat  dubium.  Post  quam  paulum  appulit  unda, 
£t,  quamvis  aberat,  corpus  tamen  esse  liquebat; 
Qui  foret,  ignorans,  quianau&agus,  ominemota  est ; 
£t  tanquam  ignotolacrymamdaret ,  Heu !  miser ,  inquit, 
Quisquises,  etslquaestconjuxtibi!  Fluctibusactum 
Fit  propius  corpus  :  quod  quo  magis  illa  tuetur, 

Hpc  minus,etminusestamens'sua.  JamquepropinquaB 
Admotum  terr^ ,  jam  quod  cognoscere  posset ; 
Cernit :  erat  conjux.  Ille  est,  exclamat :  et  unii 
Ora ,  comas ,  vestem  lacerat :  tendensque  trementes 
Ad  C^yca  manus,  Sic,  6  carissime  conjux, 
Sic  ad  me ,  miserande ,  redis  ?  ait.  Adjacet  undis 

•  Cest  unc  hyperbate  un  pcu  forlc,  pour  dirc :  Quanib  magts 
ilta  tuetur,  tantb  minus  eit  compos  sune  mentis. 
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S'il  ne  renferme  pas  nos  ossemens  rejoints, 

Nos  noms  en  s'embrassant  s'y  toucheront  du  moins. 

Sa  Yoix  dans  ses  sanglots  s^dtouffe  entrecoup6e. 
Le  jour  luit,  et  toujours  de  ce  songe  occup6e  y 
Elle  sort  du  palais ,  et  court  aux  mSmes  lieux , 
Ou  C&x  en  partant  a  re^u  ses  adieux. 
Apres  de  long^  soupirs ,  ce  fut  ici ,  dit-e^le  y 
Que  Ceix  m'assura  de  son  amour  fid^le , 
Que  ses  demiers  baisers ,  et  ses  embrassemens , 
M'ont  du  plus  saint  hymen  confirm6  les  sermens. 
La  j  tandis  que  des  mers  parcourant  T^tendue, 
£lle  prom^ne  au  loin  une  inqui^te  Tue , 
Un  objet  inconnu  sur  les  flots  balanc6 
'  Semble  dans  le  lointain  un  cadavre  glac6. 
O  toi,  qui  que  tu  sois ,  que  je  te  plains !  dit-elle : 
Mais ,  h^las !  s'il  te  reste  une  ^pouse  fidelle  y 
Je  la  pkins  encor  plus.  Le  corps  flotte  plus  pres : 
Alcyone  conunence  a  distinguer  ses  traits. 
Plus  la  yague  en  roulant  le  pousse  vers  la  rive , 
Plus  ses  sens  sont  emus ,  plus  sa  vue  est  craintive. 
EUe  regarde,  h6Ias !  elle  voit  son  ^poux. 
Cest  lui-m^me,  c'estlui,  dit-elle,  6  dieux  jaloux ! 
Est-ce  la  ce  retour  que  je  devais  attendre? 
Mer  barbare !  est-ce  ainsi  que  tu  dois  me  le  rendre  ? 
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XY I.  Ceyx  et  Halcyone  in  Alcyones  mutantur^ 

« 

Facta  manu  moles  ' ,  tpm  primas aBquoris  iras 
Frangit ;  et  incursos  qam  prodekssat  aqaarnm. 
Imilit  huc;  mirumque  fuit  potuisse :  volabat; 
Percutiensque  levem  modo  natis  aera  pennis  ^ 
Stringebat  summas  ales  misenbilis  undas. 
Dumque  volat ,  moesto  similem ,  plenumque  querelaB , 
Ora  ded^re  sonum ,  tenui  crepitantia  rostro.  • 
Ut  vero  tetigit  mutum  et  sine  sanguine  oorpus , 
Dilectos  artus  amplexa  recentibus  alis , 
Frigida  nequicquam  duro  dedit  oscula  rostro. 
Senserit  hoc  CSyx ,  an  vnltum  motibus  und» 
ToIIere  sit  visus ,  populus  dubitabat :  at  ille 
Senserat.  Et  tandem ,  ^upelis'  miserantibus ,  ambo 
Alite  mutantur.  Fatis  obnoxius  tsdem 
Tunc  quoque  mansit  amor,  nec  conjugiale  solutum 
Foedus  in  fditibus :  ooeunt,  fitmtque  parentes; 
Ferque  dies  pladdos ,  hibemo  tempore ,  septem , 
Incubat  Halcyone  pendentibus  fequore  nidis. 
Tum  via  tuta  maris  :  ventos  custodit,  et  arcet 
iCoIus  egressu ;  prasstatque  nepotibus  sequor  *» 

*  Murus  maxiinuM ,  quo  porius  ab  undantm  incurtm  UUus 
reddebatur. 

*  £ole  assnre  la  tranqttilliU  des  mars  en  flivenr  de  la.  filW 
Alcyone  et  de  son  ^ouz  m^tamorphos^  en  alcyons. 
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XYI.  CdixetAlcyone  en  Ak^one^. 

• 

TJnb  digae ,  de  Tart  oayrage  audacieux  y 
Brise  a  ses  pi^  le  choc  des  flots  s^itieax. 
Elle  y  Yole  ^  et  dej ji  sur  des  ailes  naissautes 
£ffleure,  oiBeau  jdainfif ,  les  vagues  &6mi58antes ; 
£t  de  son  bec  aigu  jette  un  lugubre  cri. 
£Ue  Tole  empress^e  a  son  6poax  cli6ri ) 
EUe  couvre,  elle  presse,  ^chauffe  de  son  aile 
Ce  sein  fixnd  et  glac^ ,  mais  toujours  aim^  d'elle; 
£t  dans  sa  Ixmche  encor  ^isse  un  bec  amourens:. 
C6ix  de  ses  baisers  a-t-il  senti  les  feux  ? 
8a  tBte  se  soulive ;  est-ce  un  yain  jeu  de  Tond^? 
Ou  sent-*il  de  Famour  la  puissance  fi^nde? 
On  s'6tonne^  on  Fignore :  il  la  sent  en  effet. 
Les  dieux ,  touch^s  enfin  4^un  amour  si  parfait  y 
En  oiseaux  transfiarm^  les  unissent  ensemble. 
Rien  ne  peut  plus  troubler  rhymen  qui  les  rassemble. 
Pour  eux  la  mer  est  calme  au  niilieu  des  hiTera. 
Ce  couple,  ^kns  un nid  suspendu  sur  les  mers^ 
Couve  ses  tcndres  firuits  dans  une  paix  profonde.  ^ 
Pendant  sept  jours  entiers  les  yents  respectent  ronde» 
Eole  les  retient  au  ibnd  de  leurs  cachots , 
£t  yeut  que  FAIcyon  donne  I^  pux  aux  flots. 
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XYII.   JEsacus  in  Mergum. 

Hos  aliquis  senior,  circum  freta  lata  volanteSy 
Spectat :  et  ad  finem  servatos  laudat  amores. 
Froximus ,  aut  idem y  si  fors  tulit,  Hic  quoque,  dixit^ 
Quem  mare  carpentem ,  substrictaque  crura  gerentemy 
Aspicis ,  (ostendens  spatiosmn  guttuia  meigum , ) 
Regia  progenies  :  et,  si  descendere  ad  ipsum 
Ordine  perpetuo  quaeris ,  sunt  hu)us  origo, 
Ilus  et  Assaracus ,  raptusque  Jovi  Ganymedes ' , 
Laomedonque  senex ,  Priamusque  novissima  Troj« 
Tempora  sortitus.  Frater  fuit  Hectoris  iste; 
Qui ,  nisi  sensisset  prim&  nova  £a.ta  juventA , 
Forsitan  inferius  non  Hectore  nomen  haberetj 
Quamvis  est  illum  proles  enixa  Dymantis. 
^Esacon  umbrosd  furtim  perperisse  sub  Id& 
Fertur  Alexirhoe,  Granico  nata  bicomi. 
Oderat  hic  urbes  :  nitidaque  remotus  ab  aul& 
Secretos  montes,  et  inambitiosa  colebat 
Rura  :  nec  Iliacos  coetus,  nisi  rarus,  adibat. 
Non  agreste  tamen ,  nec  inexpugnabile  Amori 

Pectus  habens ,  sil vas  captatam  ssepe  per  omnes , 

« 

*  Htts  ctAssaracus  et  Gammedes/iUi/uerunt  Trots,  Trojano^ 
rum  regis,  Laomedon  vero  ilU  fuit  fUiuf ,  ac  Priami  paier ,  mt 
cum  ex  aliis permultis ,  tiun  ex  Homerq  aperte  coiiigitur. 


A-  . 
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XVII.  isaque  en  Plongeon. 

Le  penple  qui  les  voit  s'6battre  sur  leurs  ailes, 
Adnrixe  runion  de  C5es  ^poux  fid^les. 
li^exemple  de  leur  sort  pour  moi  n^est  pas  nouveau , 
Dit  alors  un  vieillard  :  voyez-vous  cet  oiseau 
Au  long  bec ,  aux  longs  pi^s ,  qui ,  pour  saisir  sa  proic , 
Se  plonge  daris  la  mer  ou  son  vol  se  d6ploie ; 
II  sort  du  sang  des  rois ,  et  compte  pout  aieux 
Hus ,  Assaracus ,  Tros ,  et  ce  fils  des  dieux 
Qui  dans  des  coupes  d'or  leur  verse  Tambrosie , 
Le  vieiix  Laom^on ,  et  ce  roi  de  FAsie , 
Priam ,  qui  de  Pei'game  a  vu  les  derniers  tems. 
H  fut  frire  d^Hector ;  et  si  dans  son  printems 
De  son  destin  fatal  il  eiit  pu  se  defendre , 
A  la  gloire  d*Hector  il  aurait  pu  pr^lcndre. 
Esaque  6tait  son  nom.  Transfuge  de  la  cour, 
II  aimait  des  for^ts  le  champStre  s^jour, 
D6daignait  des  cit^s  la  pompe  ambitieuse , 
Et  pr^ferait  des  bois  la  paix  silencieuse. 
Mais  sans  6tre  sauvage  il  cherche  les  for^ts. 
L^Amour  qu'il  ne  fuit  pas  Fa  bless^  de  ses  ti'aits ; 
II  adore  Hespdrie  :  aux  rives  du  C^brene 
Elle  s^chait  un  )our  ses  longs  cheveux  d'eb6ne. 
II  s'approche ;  elle  fuit.  Telle  aux  monts  bocagers 
Fuit  a  Taspect  d'un  loup  la  biche  aux  pi6s  l^gcrs ; 
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Aspicit Hesperira  patriA  Celuneiuda rip4« 
Injectoa  humeris  siccaatem  sole  capilloe. 
Tisa  fugit  Nymphe,  yeluti  pertemta  folviua 
Cerva  lupum  ^  long^ue  laca  deprensa  relicto 
Accipitrem  fiuvialis  anas.  Quam  Troius  heraa 
Insequitur  :  celeremque  metu  cder  uii^et  amoret 
Eooe,  latens  herb4 coluber ,  {iigientia  adonco  ' 
Dente  pedem  stringity  Tirusque  in  corpore  linquit. 
€um  Yit&  suppressa  f  uga  est :  amplectitur  amena 
Exanimem ;  clamatque,  Piget,  piget  esse  sccututai; 
8ed  non  hoc  timui  :  nec  erat  mihi  vincere  tanti, 
Peididimus  nuseram  nos  te  duo :  vuhius  ab  angue^ 
A  me  causa  data  est.  Ego  sim  sceleratior  illo, 
Ni  tibi ,  morte  mea,  mortis  soktia  mittam. 

Dixit :  et  e  scopulo ,  quem  rauca  subederat  unda, 
Se  dedit  in  pontum.  Tethys  miserata  cadentem 
Molliter  excepit :  nantemque  per  SBquora  pexmia 
Texit,  et  optatas  non  est  data  copia  mortis. 
Indignatur  amans  invitum  vivere  cogi , 
Obstarique  animffi,  misera  de  sede  volenti 
Exire.  Utque  novas  humeris  assumserat  alaa^ 
Subvolat :  alque  iterum  corpus  super  sequcmt  mittit. 

>  Eurydice  meart  ^alement  de  la  pi({iire  d*ane  conlearre.  Lt 
fond  de  la  foble  d*Hetp^rie  esl  le  m^me :  mais  elle  diffhv  par  det 
circonstances  toochantes »  qai  foat  admirer  Is  f^conde  imagina- 
tion  du  pocte. 


L  I  V  R  £     X  f .  5gg 

Telle  encar  d'an  ^tang,  hdtesse  domestique^ 
Fuit  devant  F^pervier  une  poule  aquatique. 
Esaque  la  poursuit :  leurs  pas  sont  touiva-tour 
Emport^s  par  la  erainte,  ou  press^  par  Pamour. 
Blais,  h^las*!  un  serpent  cach^  sous  la  verdure 
J^  mord ,  et  de  ses  dents  la  subtile  morsure 
Iusgu'au  coeur  de  ]sl  nymphe  a  gUss6  le  tr6paa« 
Uamant  qui  la  poursuit  la  re^oit  dans  ses  bras : 
Elle  cesse  a-la-fois  de  courir  et  de  Tivre. 
Ah !  qu'ai-je  fait ,  dit-il  ?  devais-je  te  poursuivre  ? 
J'ai  voulu  vaincre ,  h&las !  mais  non  pas  a  ce  prix, 
Mais  tu  re^is  la  mort,  et  par  deux  ennemis. 
£n  te  per^ant  du  dard  de  sa  langue  aiguis^e , 
Jje  serpent  te  la  donne ,  et  moi,  je  Tai  caus^e. 
Je  suis  le  plus  coupable,  et  |e  dois  m'en  punir. 
Ma  mort  venge  la  tienne ,  et  va  nous  r^unir. 

H  dit,  et  d'un  rochcr ,  dans  les  flots  d'Amphytrite, 
Amant  d6sesp^ ,  court  et  se  pr6cipite. 
Th6tis  en  eut  piti6 ;  soutenu  dans  les  airs , 
Sur  une  aile  naissante  il  effleure  les  mers. 
Indign6  que  du  sort  la  faveur  envieuse 
L'emp^he  de  sortir  d'vuie  vie  odieuse  ^ 
Vingt  fois  d'un  vol  rapide  il  s'61eve,  et  soudain 
Se  replonge  dans  Tonde,  et  s'y  replonge  en  vain. 
La  plume  le  soutient  au  moment  qu'il  retombe. 
Furieux  que  la  mer  lui  refuse  une  tombe , 
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U  cherche  incessamment  dans  ses  profonds  marajs 
Le  chemin  du  tr6pas  qu'il  ne  trouye  jamais. 
Voyez-vous  sa  maigreur  ?  Cest  Tamour  qui  le  ronge  j 
Sa  jamhe  est  eM^e,  et  son  col  se  prolonge. 
De  son  amour  pour  Tonde  il  a  tire  son  nom  ^ 
H6te  l^er  des  mers,  on  le  nomme  plongeon  '. 

*  Le  ploDgton  ett  ua  de  ces  oiseaux  aqnatiqnes  9  qne  Dulard , 
dans  son  Po^me  des  MeFveilifis  de  ia  Naiure ,  appelle  ayec 
<l%ance : 

CitojCBt  li-U-foit  dt  k  tcm  ct  des  fiix. 


^ 


III.  C  C 


REMARQUES 


SUR  LE  LIVRE  XI. 


Fabls  I.  Page^Si^. 

Tandb  qa'autoar  d^Orph^,  attir^  par  m  tock» 
S^asaciiiMaieiit  les  lioiia ,  lea  rodiert  9  et  lea  boit. 

Orfh&B)  fldon  la  Fable,  sut  apprivoiser  les  tigres  et  les 
lions  9  et  attirer  les  arbres  aa  son  de  sa  lyre*  Ces  hy  perboles 
ing^nieuses  signifient  que  le  talent  de  Moquence ,  de  la 
po^e  et  de  la  musique  adoucit  la  rudesse  sauvage  des  peu* 
ples  grossierSy  et  leur  enseigna  les  institntions  ciriles  et  reli- 
gieuses*  Les  po^tes  fiirent  les  premiers  I^gislateurs.  Cest 
rinterpr^tation  qu'Horace  donne  a  la  fable  d'Orph^* 

Syhestres  homines  saeer  inierpresqtte  deomm 
Cwdihus  ac  victujwdo  deterruii  Orpheus  ; 
Dictus  ob  hoc  lenire  tigres ,  rdbidosque  ieones» 

Pr^tre  deadieaz,  Orph^  aox  aaoTagea  mortela 
Doniia  dea  loia ,  dea  moeara ,  on  culte  et  dea  aatela : 
Sa  lyre  amoiliaaant  leur  fi^roce  eoarage  9 
pn  dit  que  dea  liona  il  adoncit  la  rag^. 

Traduction  de  LsriTaB-LAaocBB, 

Jbidem* 

Et  la  pierre  i  ses  pi^s  tombe  et  roule  en  cadence  9 
£t  semble  s'excoser  de  son  indigne  offense. 

Ces  images  ing^nieuses  qui  exprimeiit  si  bien  le  pouvoir 
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de  la  lyretl'OrpWe,et  qui  caract^risentparticuliirement  la 
brillante  imagination  d'Ovide ,  sont  soigneuaement  eflac^ 
dans  la  version  en  prose  alU-ibufe  a  Malfilitre.  N'est-ce  paa 
licouper  les  aiies  de  P^gase?  On  peul  appliquer  a  ces  ro- 
gneurs  en  po^ie  une  pensfe  ing&ieuse  de  Daniel  Heinsius, 
»ur  ceux  qui  accusent  Ovide  de  surabondance.  «  Comme 
les  indigens  qui  manquent  du  nicessaire  envient  et  condam- 
nent  le  superflu  des  riches ;  certains  critiques ,  maigres 
d'esprit  et  pauvres  d'imagination ,  ne  pardonnent  pas  au 
gdnie  les  richesses  qu  ils  n'ont  pas ,  et  veulent  ciiconscrire 
son  essor  dans  le  cercle  born^  de  leur  horizon  ».  Quem^ 
ndmodum  mendici,  quibua  plurima  aduiiam  deaunt 
iia  inpidere  aolent ,' quibus  pturima  ad  felicitaiem  au- 
peraunt;  aicje/uni  iati  ac  famelici  alienaa  opea  timis 
oculia  cum  intueaniur ,  virtutea  in  ordinem  redigere 
QudenU  De  tragoedife  constitutione. 

Ibidem.  Page  3ag. 

Tel  roisean  de  Pallas  Toit  mille  oiseanz  direrf 
L'attaqaer  k  grands  cris  dans  k  lice  des  airs. 

L'oiseau  de  Pallas,  p^ripbrase  qui  ^ai*te  Pid^  sinistre 
et  odieuse  attach^e  au  nom  de  hibou ,  et  qui  rend  la  ccfm* 
paraison  bien  mieux  appropriee  a  Orph^e.  Ovide  a  dit : 
Noctia  avem.  Cest  une  nuance  ddicate  de  goflt,  qui  peut- 
£tre ,  sans  cctte  note^  eut  echapp^  i  un  grand  nox&bie  de 
lecteurs. 


4d4  &EMAMQCKS 


Padijtiqiie  rrrianMrtinn  dn  poete,%Be  fm,  jcl£e 

Milifif  dn  ivcity  U|HiiiK  n  cwhibiw  mtnt  tMfcc^ 

bfin  cniclle  dn  dianliede  la  Hmoe.  Olni in ■  ili 

qneledcnner  eoopir  dXlqpUecrt  aoooiqHign^  d^ne 
ilezion  «■g^mpw»  ##  t ^iA— t»  ^  ^  €|ai4^i— m»»  ^*fa|ift^  4 


Sb  Ijrt  flD- lcs  flou 
8«  boadie  flD- lci  floci  CB  onglati  lapdfii 
8«  phbit  I  wf  M  lyre;  ct  le  enve  ct  k  rivo 
B^pOBdcaCaaziOiqHDdeM  boadie  pbntbc 


RoUin  dant  «m  Trait^  des  Etodes  y  ap»  aToir  fiut  aentir 
dani  nne  cxplication  d^taiUfe  tonlet  let  beant^  de  cet  Ten 
de  Viq^Qe: 

Tum  ^uo^ite  marmond  etipui  A  eerviee  mlaoe 
Ourgiu  ckm  medio  porums  OEdgriue  Hekrue 
Volveretp  Euridieen  nox  ipia  ei/rigidm.  iiugua, 
Ah  !  miieram  Euridicen ,  unimd/ugienie  vocakaiz 
Euridieen  toio  refereboni  fiumine  ripit. 

L^H^lwe  ronla  m  t^  enoor  tonte  Hmglaiite: 
L4  it  hiigiie  gUc6e,  et  «•  toiz  ezpiniite, 
jQi^'an  dfrnter  ioapir  fonneDt  nn  fiuble  mmi  ^ 
D*Earidice  en  flottant  marmarait  le  doax  nom. 
Enridice»  6  donlenr  I  tooch^  de  ion  inpplice  , 
Lm  Mioi  r^p^tnt ,  Enridice  1  Earidice  I 
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Dant  rH^re  imp^tiienx  m  t4te  fkt  jet^e ; 
Mais  tandis  qu^eDe  errait  sur  la  yague  agit^^ 
Se^  Ibyrei  qn'£axiclice  animait  autrefois  ^ 
Et  sa  langne  glac^e  ^  et  aa  mooraBte  voix ,. 
Sa  Toiz  disait  encore  :  Euridice  I  Euridice  V 
£t  toat  le  fleuTe  aa.loiQ  r^p^tait  Euridice^ 

Lbbbuv. 

Rollin^  di»je,  ajoute : «  Oyide,  en  traitant  la  mteie  mati^  p 
a  renda  cette  derniire  beaut^  d'une  mani^  diffibrente  ^maiB- 
qui  a  ausd  beauconp  de  grace  et  de  d^catesse  »•  Rollin  ^ 
dont  le  goftt  est  si  siir  et  si  d^icat^  aurait  pu  dire  encoie 
qne  la  mani&re  d^Qride  est  plus  yraie ,  ph»  naturelle» 
Comment  concevoir ,  en  efiEet ,  que  la  langue  glac^  da 
chantre  de  laThracepronon^aitencore  le  nom  d'£uridice? 
Je  sais  que  c'est  une  hyperbole  po^tique ,  une  hy perbole  de 
aentiment.  Je  ne  la  bl&me  point :  jeFadmire :  mais je  trouTe 
que  la  simplicit^  d'Oyide  est  d*un  plos  grand  prix.  On  ae 
figure  sans  peine  que  la  t6te  et  la  lyre  d'Orph^ ,  en  roa- 
lant  sur  les  flota,  excitaient  un  son  plaintif  semblable  &  dea 
sanglots ,  et  que  le  fieuve ,  m  eflSeurant  la  riTe ,  sembUdt 
rdp^ter  cette  plainte.  Gela  ne  pafaSt  pas  mermUeiix;  maitf 
cela  est  naturel,  et  yaut bien  mieux.  Au  surplus,  cesbeaut^ 
ai  delicat&s,  cette  rep^tition  flebile,  et  cn  particulier  cette 
harmonie  imitatiyey  neacio  quid  queriiur,  sont  tellement 
propres  a  Tidiome  latin ,  qu'il<  semble  que  la  langue  fran- 
^aise  ne  puisse  les  reproduire.  On  a  t&ch^,  par  de  npuyelles 
combinaisons  de  style ,  de  snpplto  k  FinKriorit^  iUmen* 
taire  de  sa  prosodie« 
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II.  Page  333. 

Voa  pi^  cliangeant  <le  forme  en  racinfs  t'alongeBt, 
£t  leara  doigts  tortaenx  dans  U  terre  ae  plongent. 

Cette  m^tamorphose  des  Bacchantes  en  arbresse  distingae 
de  toQtes  les  aalres  qui  lui  reasemblent  pour  le  fond ,  par  des 
nuances  d^icates,  et  sur-tout  par  cette  comparaison  ing^ 
nieuae  d'un  oiseau  pris  dans  un  pi^e* 

Ibidem. 

L'^corce  qoi  8*^l^e  entoare  Totre  tein : 

£n  tronc  d*arbre  chang6,  Toaa  le  frappei  en  Tain. 

Les  preposiUdns  m  et  dana  ne  doivent  pas  itre  employto 
indifiGJremment.  L'ime  ae  prend  dans  un  sens  ind^fini,  U  eat 
en  ville,  il  eai  enjoie;  rautre,  dans  un  sens  dAenEnin^,  U 
eat  dans  la  rue ,  ileei  dana  lajoie»  L'unere|ette  Particle, 
et  Tautre  le  demande. 

m.  Page  335. 

Dea  pAtres  ont  torpria  ce  noarricier  diTin, 
Cliancelant  sous  le  poida  et  de  TAge  et  du  Tin. 

On  repr^sente  ordiiiairement  Silene  entour^  d*une  gnir-> 
lande  de  lierre ,  d^ache,  de  myrte  et  de  rose.  La  yerta  sMa- 
tive  de  leurs  odeurs  ^tait  regard^  chez  les  Anciena  comme 
tr^*propre  a  appaiser  les  fum^  du  Tin ;  et  dans  lears  fes- 
tins,  la  t^tc  des  convives^tait  couronn^  de  oes  fleura. 


/ 
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Ihidem.  Page  337- 

II  d^tache  nne  brtnche ;  et  sa  tige  etsa  fenille 
.  Se  jannit  d*nn  or  pnr  dana  U  main  qni  la  cneille. 

Observezla  richesse  Ing^nieuae  deoette  ^aam&^tionpo^ 
lique.  On  pourrait  la  r^uire  &  cette  seule  peos^  :  Midaa 
coavertit  en  or  tout  ce  qu'il  touche.  Voyez  commelepo^te 
la  d^veloppe ,  comme  il  &it  voir  une  meme  chose  sous  ses 
diyers  jours  et  ses  diyerses  faces;  c'est-&-dire  ^  par  ses  cir- 
comtances  et  ses  particularit^  difiFerentes.  Fouvait-on  mieux 
exprim^  que  Tor  se  trouvait  par-tout  sous  la  main  de  Mi- 
das^  qoe  par  la  r^p^tition  multipli^  de  ce  mot?  Que  dire 
du  traducteur  en  prose,  qui,  &  rabri  da  nom  de  MalfilAtre^ 
a  effiic^  de  desseinform^  cette  figure  si  yive  etsi  pittoresque, 
et  r^duit  la  riche  aboudance  d'Ovide  &  la  sdcfaeresse  la  plus 
aride?  A&cter  le  d^dain  d'un  go&t  faux  et  p^ntesque , 
pour  les  beautds  d'une  ampIificatioQ  po^tique  si  ing^nieuse 
et  si  t^illahte,  n'est-ce  pas  bl&mer  dans  Ovide  ce  qu'on  ad- 
mire  le  plus  dans  les  grands  poites  et  dans  les  grands  ora- 
teurs?  Ea  repreheniit  in  Ovidio  quce  in  eummia  etpoetia 
et  oratoribna  laudantur.  Joannis  Passeratii  pnefiitio  ad 
metamorphoses. 

Ihidem»  Page  339* 

Prks  de  Sardea ,  dit-il ,  nn  flenTe  prend  aon  conrt , 
Va,  marche  yers  sa  tonrce;  et  remontant  tonjonrt» 
Dans  Ponde  qne  le  roc  ^panche  de  aa  dme  t 
Va  laTer  i-la-fois  et  tes  mains  et  ton  ciime. 

«  La^  dit  Maxime  de  Tyr  dana  sa  trentitoie  dissertation^ 
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Midas  deplora  le  tnalheur  de  son  opulence ,  se  vepentit  de  ss 
fuiieste  demande ,  et  pria  les  dieux  delui  reodre  lesricheases 
de  sa  pi^emii&re  m^ocritd,  et  d'accorder  a  ses  emiemia  rin- 
digence  de  son  or  »• 

Jbi  ,  Midas  dipilias  deplorare  9uaa  ,  precea  averaari 
priores,  deoaque  precariomnes  j  utpriorem  UUmfoecunf- 
dam  paupertatem  aibi  reatituerent^  oimm  iUud  in  hoa^ 
tium  capita  transfirreni* 

Selon  Photiua,  Midas  figureravare  plus  paufre  encore 
de  ce  qu*il  a  que  de  ce  qu*il  n*a  pas. 

Dans  un  poeme  sur  la  musique,  publi^  en  17  38,  on 
trouye  une  allusion  k  cette  £ible  ,  qui  m'a  paru  digne  d'£tre 
cit^: 

CTest  \k  qae  le  Pactole  en  son  lit  r^^r^^ 
Roule  tes  riches  flots  sur  nn  sable  dor6 , 
Depuis  qne  d^testant  nne  grace  importane  , 
Midas  y  d^posa  le  poids  de  sa  fortone^ 

IV.  Ihidem. 

D^tromp^  des  fanx  biens ,  Midas  4  son  palaif 
Pk^ftre  les  yallons  et  la  conr  de  PaUs. 

Toule  cette  fable  est  une  all^gorie  morale.  II  en  r^sulte 
que  la  m^diocrit^ ,  m^re  du  bon  esprit ,  vaut  mieux  que 
ropnlence,  compagne  de  la  sottise. 

LttpauTret^  yant  mienx  qn'nne  teUe  richesse. 
Retirez-Tons ,  tr^rs ,  fnyes ;  et  toi ,  d^sse  , 
Ktre  dn  bon  esprtt ,  compagne  dn  repos  , 
O  mWocrit6  9  rcTiens  Tlte. 

La  Fos«aivB,iiT.  ^yfab.  6. 
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On  voit  que  le  bon  Lol  Fontaine  parle  ici  d*abondance  de 
coeur.  Cest  le  sentiment  qui  anime  son  style ,  et  qui  lui 
inspire  cette  inyocation.  Au-surplus,  Ovide^  dans  ses  des- 
criptions  aU^goriques  des  viees  et  des  vertus ,  mAIe  rutile  k 
Tagr^ble :  et  la  morale ,  plus  aimable  dans  ses  fictipns  que 
dans  les  dissertations  contentieuses  des  philosophes,  tireson 
utilit^  du  charme  qui  rembellit.  Reliqua  verb  nqn  minua 
lepide  qudm  utiliter  de  pirtntum  ifitiorumque  exemplis 
deacripta ,  nonne  contentioeis  phUoaophorum  disputatio- 
nihus  humxmas  vitas  commodibra  aunt  judicanda  ?  R&^ 
phaelis  Regii  pi*®fatio  ad  metamorphosesc 

OTide  est  temlre ,  it  ett  MTant  ^ 
Sa  muse  est  riante  et  l^gire;   / 
£t  par  la  fable  mentong^re, 
U  sait  inttruire  en  amusant. 

Ibidem.  Page  34  Y- 

Le  Tmole  ett  prit  ponr  jnge ;  et  tnr  ton  roc  tstit , 
Poar  mieax  les  ^outer,  VM  et  roreille  ouTeirte, 
l^carte  la  fordt  dont  sa  tdte  est  oouyerte. 

Cette  image  du  Tmole  qui  ^carte  de  ses  oreilles  les  arbreSi 
qui  couvrent  sa  t£te ,  et  qui  la  couronne  d'un  simple  rameau 
de  ch^ne ,  est  &-Ia-fois  singuliere  et  naive ,  champ^tre  et 
magnifique.  Ce  qu'Ovide  imagine ,  il  le  peint  si  vivement  > 
que  la  fiction ,  sous  son  pinceau  ,  devient  la  yirixi  mAme» 
Voyez  encore  un  peu  plus  loin  comme  il  dessine  ApoIIon, 
le  costume  du  dieu,  son  atlitude  noble  et  savante.  On  croit 
voir  un  acteur  lyrique ,  un  luth  a  la  main ,  et  rev^tu  de  ses 
habits  de  th^fttre,  8*avancer  majestueusement  sur  la  scene. 
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V.  Pagc  343. 

Mais  son  barbier  Ta  yu;  ttooin  de  ce  myst^re  p 
N*osant  le  diTulgner,  et  ne  poayant  se  tairey 
II  Ta  crenser  la  terre,  et  mQrmurant  toat  lias  9 
Lai  oonfie  en  secret  la  honte  de  Midas. 

On  trouTe  dans  Perse  ane  aQuaion  satyrique  k  ce  trait  de 
la  Fable. 

Men'  mutire  nefas ,  nec  cUrni,  nec  cum  scrobe  ?  nus^uam. 
Hic  eamen  infodiam  :  vidi,  vidi  ipse,  libeUef 
Auriculas  asini,  quis  non  habet  ? 

Ke  poarrai-je  en  secret  parier  aa  moins  toat  bas  ? 
Tu  seras  de  mon  ccbut  l*interpr^te  en  ce  cas  , 
Mon  livre ;  et  sans  roseauz ,  au  sot  qni  me  condamne, 
Tu  diras  :  Qoi  n'a  pas  ies  oreiiles  d'nn  Ane  ? 

Boileau ,  dans  sa  neuyi^e  aatyre  ^  a  imit^  cet  endroitde 
Perse : 

£t  s'il  ne  m'est  permis  de  le  dire  au  papier, 
J*irai  creuser  la  tcrre;  et  comme  ce  barbier, 
Faire  dire  aux  roseauxy  par  on  nouTel  organe, 
Midas  9  le  roi  Midas  a  des  oreiUes  d'4ne. 

YI.  Page  345. 

ApoUon  et  Neptune  ont  pris  la  formehnmainey 
£t  du  roi  de  Phrygie  architectes  nouveaux , 
Conyiennent  arec  iui  du  prix  de  leurs  trayaax. 

Dans  rode  sur  la  prise  de  NamuTy  qne  Fontenelle  et 
Voltaire  out  beaucoup  trop  d^prim^ ,  et  qui ,  par  sa  mar- 
che  rapide  et  par  des  beaut^s  de  pens^  et  de  style  dignes  de 
Pindare  et  d^Horace  y  peut  itre  regard^  comme  la  meil- 
leure  piece  lyrique  qui  ait  paru  aTant  les  belles  odes  de 
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J.  B.  Rousseau ,  on  trouye  uue  magnifiqtie  allusion  a  ce 
trait  de  Thistoire  fabuleuse : 

« 

Est-ce  Apollon  et  Neptune, 
Qui  nnr  ces  rocs  toarcilleux  , 
Ont,  compagnons  de  fortune, 
Bkli  ces  mars  orgueiUeaz  ? 

RoUin  f  qui  se  connaissait  en  po^sie  lyrique ,  et  qui  pen- 
sait  sur  cette  ode  bien  diCEiremment  de  Fontenelle ,  s^etait 
exerc^  dans  sa  jeunesse  k  la  mettre  en  vers  latins. 

Proh!  quania  moles  surgit  in  ttthera  ! 
Phcsbus  ne  muromm  inclitus  artife» 

Comes^ue  Neptunus  laboris  » 

Rupibus  imposuire  celsis 
Turres  superbas? 

0 

YII.  Page  349* 

Fils  d*E«eiis ,  csp^ ;  mi  heoreox  hjwkalbm 
An  destin  de  Th^tis  joindra  ta  destin^e. 

Rousseau ,  dans  sa  cantate  de  Th^tis  ^  a  imit^  Onde  en 
plusieurs  endroits. 

Qnand  tout-i-oonp  du  fond  des  flotSy 
Prot^  apparaissant  lai«m4me : 
Qne  fais-to ,  lui  dit-il ,  faible  et  timide  amant  ? 


R^are  ton  erreur,  la  nymphe  qoi  te  charme 

Va  rentrer  dans  le  sein  des  mers; 
Attends-la  sur  ces  bords  :  mais  qne  rien  ne  t*alannef 
£t  songe  qne  tu  dois  Achille  k  roniyers. 

» 

Ce  demier  rers  rend  avec  biensidance  \viit  d'Oyide : 
Magnoque  implepit  Achille. 


4lS  REMARI^UES 

Ibidem.  Pagc  35  r. 

Laate  d^se  dihndre^  et  rerenae  k  loi: 

Tu  remportet ,  dit-elle ,  et  let  dienx  font  poor  toL 

Aatre  imitation  dans  la  m4iiie  cantale : 

Thftif  yent  se  d^fendre « et  d*lia  pronipt  dktngeMBC 

Bmployant  U  rufle  ordinaire , 
RedeTient  k  set  yenz,  tigre  ,  lion,  panth^  ; 
Vaina  objeta  qai  ne  font  qa'irriter  aon  amant. 

Sea  desira  ont  ▼aincu  aa  crainte : 
II  la  retient  toujonra  d*un  braa  Tictorienx ; 
Et  laaae  de  cooibattre ,  elle  eat  enfin  contrainte 
De  reprendre  aa  fonne  et  d*ob^ir  aox  dienx. 

Aa  surplos,  il  est  ciirieux  de  yoir  comment  le  critiqae^ 
qoi  8e  couVre  da  nom  de  Malfilitre^  ae  tue  k  convaincre, 
daus  une  longue  remarque,  que,  dans  la  &ble  de  Hietis,. 
Ofide  a  imit^  le  Prot^  de  Virgile.  Cest  comme  si  Ton  rai- 
aonnait  beaucoap  pour  prouyer  qae  deux  historiena  se  re»- 
aemblent  dans  Texposition  d'nn  £iit ,  ou  ils  auraient  les 
mftmes  circonstances  de  lema  et  de  lieu ,  et  les  m&mes  par* 
ticularil^  k  rendre ,  et  que  Ton  en  Touli^t  conclure  que  rna 
a  imit^  rautre. 

Vni.  Ibidem. 

Tu  Tiena  danaHeracUe ,  ou  le  meillenr  dea  roia  , 
C^ix  fait  adorer  la  douceur  de  aea  loia. 

Expulsumtfue  domo  pturid  Trachinia  telirts 
Accipit,  Hlc  regnum  sine  vi ,  sine  ctede  tenebat 
hiicifero  genitore  stuus. 

Trachinie,  coutr^  de  Tfaessalie ,  auifii  appel^  de  hi  ▼ille 
de  Trachine^  b&tie  par  Hercule,  pres  du  mont  (Bta.  EHe 
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ftit  «uraomm^  H^cl^ ,  du  nom  du  h^ros  qui  I'ayait  fon- 
d^.  Je  m6  8uis  seryi  de  cette  derni^re  d^nomination ,  comme 
moins  d^gr&ble  k  la  prononciation  et  a  Toreilie* 

I)'iin  lenl  nom  qadqnefoit  le  ton  dnr  on  bizarre 
Rend  nn  poeme  entier ,  ou  borletque ,  on  barbtre. 

On  pourrait  encore,  ponr  dviter  ce  non^  d&agrdable,  dire 
en  {rani^ais  Thracine. 

X.  Ptge  36S. 

Un  froid  toadain  U  gUce,  et  glitt^  dant  ton  emvLT^ 
Dn  boit  tnr  ton  yitagie  imprime  U  pAleur. 

Cuiprotinits  intimajrigus 
Ossa  rtcepitnini;  buxoque  simiUimus  om 
Pailor  obiu 

On  peut  jnger  par  cet  exempb  da  aoiii  que  j'ai  mis  4  ren- 
dre ,  autant  qu'fl  m'a  iXi  pofisible ,  Texpression  m£me  de 
roriginal«  Cette  &bie  touchante  de  C£lx  et  Alcy one ,  ou  ^ 
pour  mieux  dire ,  ce  tableau  de  l'amour  conjngal  trac^  arec 
une  touche  si  d^cate ,  snppose  dans  Ovide  une  ame  tendre 
et  honnftte;  s'il  est  yrai  que  plus  on  est  p^n^tr^  du  senti- 
ment  de  la  yertu ,  plus  on  a  de  talent  pour  rexprimer  avec 
grace  et  &cilit£. 

Ibidem.  Page  367. 

Enfiint,  je  let  ai  Tot  an  paUU  de  mon  p^e; 
£t  plnt  je  Ut  connait ,  plut  je  craint  ieur  ool^e. 

H  y  a  dans  Foriginal : 

■ 

Qu6  magis  hos  nopi  (  nam  novi  et  stgpi  paiemd 
fan^a  domo  vidi)  ma§is  koi  rwor  esss  timendos. 
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Ovide ,  en  oetendroit,  d^aiUeorssi  Umchant,  joae  an  pea 
frrec  les  mots*  La  r^flexion  encadrde  dans  une  parentli^, 
est  naire ,  mais  peut-£tre  un  peu  froide.  J'ai  t&ch^  n^an* 
moins  de  la  rendre  avec  exactitude  ,>  sans  acheter  le  m^ite 
de  la  fidiltt^  aox  d^pens  de  la  pr^ision.  J'ai  ^yit^  la  forme 
de  la  parentbtey  et  j'ai  substitu^  aux  jeux  de  mots,  da 
moins  autant  que  j*en  ^tais*tapable ,  cette  expression  Ti?e 
et  pressante  qui  convient  k  1'^motlon  tendre  et  craintive  dn 
coeur  d'Alcyone« 

XI.  Psge  369. 

Alcyone  roaTrant  lon  humicle  paapi^e , 

Pour  reToir  son  ^poux,  cherche  encor  la  lumitee. 

Quelle  v^rit^ !  quelle  sensibilit^  exquise  dans  les  d^tails 
de  cette  peinture  touchantel  VoiU  ce  qui  ramene  sanscesse 
k  la  lecture  des  Anciens  a vec  un  nouveau  charme.  F^n^on , 
qui  en  ^tait  plein ,  a  imit^,  dans  son  T^l^maque ,  ce  pa&sage 
d'Ovide :  <t  Quand  Narbal eut  achev^  ces  paroles,  je  Tarrosai 
de  mes  larmes  saus  lui  n^pondre.  De  pi*ofonds  soupirs  m'em* 
p£chaient  de  parler.  Nous  nous  embrassions  en  silence*  II 
me  mena  jusqu'au  vaisseauy  il  demeura  sur  le  ri?age;  et 
quand  le  vaisseau  flit  parti ,  nous  ne  ceissions  de  nous  regar- 
der,  tandis  que  nous  pumes  nous  voir  »• 

XII.  Page  371. 

Det  cris ,  des  yents ,  det  flots ,  le  broit  est  confondn ; 
Le  pilote  commande,  et  n*e»t  pas  pntendu. 

Cette  description  de  la  iemp^te  est  c^l&bre;  elle  est  citde 
avec  ^loge  pnr  Scaliger,  et  dans  presque  touslesterits  de» 
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rli^teurs*  Elle  est  e%etiven]ent  trts-belle  :  toat  est  image» 

Mais  elle  est  un  peu  longue.  Ovide ,  charm^  d^avoir  k  di^ 

crire  la  beaut^  eSirayante  d'une  temp&te  y  ressemble  un  pea 

k  un  jeune  rh^toricien  qui  ^tend  aussi  loin  qu'il  peut  la  ma* 

tidre  d'une  amplification.  H  prend  plaisir  a  y  mettre  tout  ce 

qu'il  sait,  tout  ce  qu^il  peut  peindre,  et  aemble  Touloir  ne 

rien  laisser  k  dire  apr^  lui.  11  y  a  si  bien  r^ussi ,  que  les  deux 

£uneafle8  temp^tes  de  Cr^billon ,  dans  son  Idom^n^  et  dans 

lon  Electre,  sont  entiSrement  compos^  des  circonstances 

et  des  images  que  j'ai  dlagu^  comme  surabondantes.  Les 

retranchemens  que  j'ai  faits  ont  un  double  avantage  :  en 

rapprochant  les  traits  neufs  et  saillans  qui  appartiennent  le 

plus  k  1'imagination  d'Ovide ,  elles  rendent  Tensemble  du 

tableau  plus  frappantt  La  richesse  des  d^tails  et  des  iii^ages 

est  encore  si  grande ,  que  je  ne  connais  pas  en  ce  genre  une 

description  plus  magnifique.  Du  resle ,  c'est  le  seul  endroit 

que  je  me  suis  permis  de  corriger.  L'ing4nieuse  fecondit^ 

d'Ovide 

Ge  raperHn ,  cbose  si  a^cessaire  9 

loi  sied  si  bien ,  il  sait  si  bien  int^resser  le  coear  en  amasaiit 
rimagination ,  il  possMe  a  un  degr^  si  ^minent 

CeUe  faciiit^ ,  la  grace  du  g^nie , 

que  je  le  regarde  comme  le  meilleur  modMe  des  richesses  de 
la  pens^et  du  style.  Cet  avis  n'est  pas  celuiducritique^qui, 
sous  pr^texte  de  r^former  le  luxe  po^tique  d'Ovide,  Tatt^- 
nue  et  Tappauvrit  dans  sa  version  cn  pra<ief  mais  unsavant 
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^ditear  du  po^e  lai  a  r^ponda  d^avance  :  Hoc  ego  laudi 
,dico  f  quod  tu  vitio  vertis.  Quod  iu  oheaeeputas,  id  eg^ 
prodesee  adolescenlulorum  etudiia  existtmo.  M  cile  a  lap- 
ipai  de  wa  assertion  raatorii^  de  Cic^ron.  «  U  en  est  da  ta* 
lent€ommcde  la  yigne,  doat  il  est  plus  facile  de  retranchcr 
des  sarmena  saperfioB  qae  d'obtenir  y  si  le  fondd  esA  Mnit, 
qa'eUe  en  prodaiae  de  nou?eaax.  Je  reux  de  mftme  dans  la 
jeanease  trouyer  quelque  chose  k  dmonder  »•  NamfaciUue^ 
eicui  in  vitibu»,  repocantur  ea  quoB  sese  nimiumprt^ur' 
derunt,  quam^  si  nihil  valet  materieSt  noya  sarmenta 
cuUurd  excitaniur  :  itd  volo  esse  in  adolescente  unde  tUi* 
quid  cmputefn. 

Ibidem.  Page  S^d. 

Un  b^lier ,  instmnieiit  d'uMnts  et  de  lntainei-, 
Ayec  moiDi  lie  fimcu  Aranle  leii  nnniUe». 

0?ide  est  merveilleax  poiir  la  beaut^ ,  la  justesse  et  Fabon* 
dance  de  ses  comparaisbns.  Voyez  par  combien  de  simili- 
tudes  animdes ,  courtes  et  rapides ,  il  rend  plus  yiTe  et  plos 
irappante  Timage  de  la  temp^te  qa'il  d^rit. 

Xm.  Page  375. 

Et  rombrei  et  k  noire  temp^te 
Ont  d*nne  donble  nnit  enrelopp^  m  t^te 

Ei  inducid  piceis  i  nubihus  umbrdp 
Omne  iaiei  ccelum  ,  dupiicatoffue  noctis  imago  est* 

Peat-K>n  mieux  peindre  la  double  obscurit^  de  la  nuit  et 
de  la  temp£te?  Cette  image  est  d'autant  plus  belle,  qu'elle 
est  appliqu^  k  ]a  situation  de  CSx.  Cest  une  beant^  locale. 
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XrV.  Pagc  379. 

Alcyone  qpi  compte  et  les  joun  et  les  ntiits , 
Par  respoir  du  retou^  amase  tet  enniiit « 
UAte  poar  ton  ^poux  det  y^tement  de  fdte; 
£t  oependant  pour  elle  un  denil  afSreux  t'appr4te. 

Cest  ainsi  que  Tfin&ope  travaillait  k  onrdir  sa  toile  dans 
Fabsence  d^CJlysse.  Les  dames  grecques  et  romaines  ^taient 
dans  Tusage  de  filer  les  yMemens  de  leurs  ^poux.  Auguste 
ne  portait  que  des  habits  tissus  et  traYaill&  par  son  ^pouse, 
par  sa  soeur  y  ou  par  sa  fille  :  sunplicitd  pr^ieuse,  obserTe 
Kollin ;  simplicite  plns  respectable  qu'on  ne  pense,  et  d'une 
tr^grande  importance  pour  les  moeurs. 

Ibidem.  Page  38 1. 

Prte  det  Gnun^ent ,  un  mont  te  creute  en  yo&te  9 
Ou  le  Sommeil  repote  au  fond  d*an  antre  frait , 
De  ce  dieu  nonchalant  tolitaire  palait. 

Le  pays  des  anciensCimm^rieos  ^tait  silu^  dans  une  con- 
tr^  de  la  Scythie  froide ,  obscure  et  ndbuleuse ;  de  ]k  yient 
le  proverbe  des  t^nebresoimm&iennes,  cimmerice  tenebrm. 
Cest  ponr  cette  raison  qu^Ovide  y  pkce  le  palais  du  Som- 
meil.  Cette  description  du  Sonmieil ,  des  Soages ,  et  de  leui: 
demeure ,  est  une  des  plus  merveilleuses  cr^ations  du  g^e 
po^tique.  Ccst  d'Ovide  sur-tout  que  Ton  peut  dire : 

L'imagination  lui  remit  tet  pinceaux. 

Bn  I.A.  Habps. 

Nous  n^arons  rien  dans  notre  langue  qui  approche  de 
cette  fiction ,  hi  moins  qu'on  ne  lui  compare  la  description 
du  s^jour  de  la  Mollesse  dans  le  second  chant  du  Lutrin ; 
iir.  D  d 
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descriptlon  qai  saffit  poar  prouyer ,  contre  rayis  de  \f ar- 
montel ,  que  Boileau  n'etait  poinL  d^pourTn  d'imaginalion, 
et  que  son  talent  ne  ae  bomait  pas  au  genre  didactique. 

XV.  Page  389. 

Ta  n'u  pluf  d'Alcyone ;  Alcyone  h*M  plat : 
Ne  k  consolez  point ;  tos  soins  sont  superflas. 

Cette  r^p4titi(Mi ,  dicHe  par  le  sentiment ,  exprime  tre»- 
bien  la  viTe  douleur  d' Alcyone.  La  pens^  qui  Faccompagne 
est  tres-convenable  &  la  sitoation.  De  m£me  que  dans  une 
maladie  Tiolente  et  ddsesp^r^^  on  rejette  quelquefois  tout 
remMe  et  tout  soulagement  k  aes  souffi*ances;  de  m^^ma 
Texcessive  affliction  se  refuse  k  toutes  les  consolations. 

Ibidem,  Page  393. 

Plus  U  Tagne  en  roolant  le  pooMe  Ten  la  riTe, 
Plus  let  sens  sont  ^mns ,  plas  s«  Toe  est  cndntiTe. 

Rien  de  plus  naturel  que  cet  endroit ;  rien  de  plus  vrai  que 
cette  situaUon  d^Alcyone,  qui  yoit  dans  le  lointain  un  objet 
qu'elle  ne  peut  distinguer ,  et  qui  la  trouble ;  rien  de  mieux 
peint  que  son  inquietude,  qui  augmente  a  mesure  que  l'objet 
approche,  et  son  d^sespoir  quand  elle  reconnatt  son  ^poux. 

XYI.  Page  395. 

Pour  enx  la  mer  est  calme  aa  miliea  des  hiTert . 
X*.e  conple ,  dans  un  nid  suspendu  sur  les  mers , 
CouTe  ses  tendres  fraits  dans  une  paiz  profonde. 
Pendant  sept  joors  entiers  les  Tents  respcctent  Tonde. 

Les  Anciens  ,^  comme  je  Tai  obserr^  plus  d^une  fois  y  se 
sont  plu  a  expliquer  la  nature  par  la  fable.  Cetle  nianiere. 


^  -  4- 
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de  phitosopher  est  tres-permise  aux  poetes :  cUe  flatte  rima- 
gination*  Ovide  feint  que  ce  couple  d'^poux-aman8  fut 
chang^  en  alcyons,  parce  que  la  fagon  de  vivre  de  ces  oiseaux 
est  nne  image  de  Tunion  conjugale.  Au  rapport  de  FIu- 
tarque ,  dans  son  Trait^  de  Tinstinct  et  de  Pindustrie  de9 
animaux ,  ces  oiseaux  plus  tendres  que  la  tourterelle  y 

Qn^oD  a  cru  faassemeDt  des  amans  le  modde» 

ne  s^abandonnent  jamais.  La  femelle  accompagne  toujoura 
le  m&Ie ;  et  quand  ils  sont  yieux ,  et  ne  volent  plus  qu'a?ec 
peine ,  ils  s'aident  et  se  soutiennent  Tun  rautre.  Au  sur- 
plus/^  Talcyon  est  un  oiseau  de  mer ,  dontle  plumage  est 
bleu,  yert  et  rouge.  II  ne  fait  point  son  nid  sur  les  flots^ 
comme  l'ont  cru  les  Anciens ,  qui  le  regardaient  comme  le 
pr^curseur  du  beau  tems ;  mais  il  le  fait  dans  les  roseaux  des 
mar^ages  yoisins  de  la  mer.  Cette  fable  est  au-dessus  de 
tout  ^loge*  Le  ton  de  sensibilild  qui  y  rfegne  d'un  bout  k 
Tautre ,  touche ,  p^nitre  le  coeur ,  et  le  remplit  de  Tillusion 
la  plus  tendre.  Ceux  qui  ont  lu  Thistoire  touchante  de  Faul 
et  Virginie,  par  M.  Bemadin  de  Saint-Fierre,  (et  qui 
ne  Ta  pas  lue?)  ont  pu  s'apperceyoir  que  leur  aventure 
ayait  quelque  rapport  ayec  Thistoire  £ibu1euse  de  CcTix  et 
Alcyone.  On  peut  en  tirer  la  m&ne  legon  morale* 

Amans,  heureux  amana ,  Toulez-Toat  voyager  ? 

Que  ce  soit  aux  riTes  prochaines. 
Soyez-Yous  l*un  k  Fautre  un  monde  toujours  beau , 

Toujours  diTers,  toujours  nouveau. 
Tenez-Yous  lieu  de  tout  ^  comptez  pour  rien  le  reste. 

La  Fo2ITAI]ie, /able  des denx Pigeoni^ 
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XYn.  Page  401. 
HAt«  l^cr  dei  merft ,  on  le  nomiiie  plongeoa. 

Le  plongeon  est  a-pea-pr&  de  la  groaseor  d^me  sarcelle. 


H  y  a  des  plongeons  de  mer ,  et  des  plongeons  de  riTi&«  oa 
d'^ng.  Le premier a  le  bec  noir,  ainsi  que  les  jambes,  le 
dos  et  la  queae :  il  n*a  qae  le  yentre  blanc*  L^antre  est  n<nr 
aoasi  sar  le  dos,  et  blanc  sous  le  yentre;  mais  il  a  le  bec 
roage*  Virgile ,  aa  premier  livre  des  G^rgiques  ^  a  parl^ 
de  ces  oiseaox  aqaatiqaes. 

Jam  sibi  ium  curvis-TtmU  umpenu  undM  earinU, 
Cum  medio  ceUres  revolant  ex  eetfuore  mergi, 
G^smoremtfne  feruut  ad  liu0ai  ciam/ue  marinm 
In  sieco  luduruJuliccB  /  noiasgue  paludes 
Deserii  atque  altam  suprA  volat  ardea  nuhem, 

Qne  je  plains  les  nochen !  qnand  je  Toif  dans  let  ain 
Les  plongeons  k  grands  cris  quitter  le  sein  des  mers  , 
Lcs  sarcelles  courir  sur  des  sables  arides , 
Le  h^ron  s'^]ancer  de  ses  marais  humides. 

DBI.ILX.K. 

La  traduction  de  Malfil&tre  est,  h,  mon  avis*^  plas  pilto* 
resqae ,  plus  fidelle ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  plus  yi vanle* 

DienJL !  quels  afireux  p^ils  menacent  les  Taisseaux  9 
Qaand  les  plongeons  troubl^  qnittant  le  sein  des  eauz , 
Par  un  Tol  inquiet  et  des  accens  sauTages , 
Annoncent  la  temp^ ,  et  cherchent  les  riyages; 
Quand  on  Toit  le  h^ron ,  loin  des  marais  fangeux  , 
Se  perdre  tont-&-coop  dans  un  ciel  orageuz  , 
Les  ponles  de  Th^tis  se  rassembler  entr^elles , 
Et  jouer  sur  le  sable  en  secouant  Leurs  ailes ! 
* 

FIN  DU  TOaiE  TKOISIENB. 
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